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L'  E  V  N  VQVE, 

COMEDIE    DE 

T  E  R  E  N  G  E. 

PAR 
lAN   ANTOINE    DE    BAIF. 


A     MONSEIGNEVR      LE 


CHEVALIER      D    A  N  GO  V  LES  ME. 


La  Loy  d'ingratitude  abondroit  établie 
Punirait  les  ingrats  :  &  ie  confefferoy 
En  mériter  la  peine,  ingrat  que  ie  feroy. 
Si  ie  taifoy  qu'à  vous  plus  d'vn  deuoir  me  liCi 

Vous  m'aue^,  Monseignevr,  garenti  de  l'enuie: 
Vous  m'aue^  moyené  la  faueur  de  mon  Roy  : 
Aue^  chéri  ma  mufe  :  &  taire  ne  pourroy 
Qii'aue^  tâché  d'aider  au  bonheur  de  ma  vie. 

Enuers  vous  attenu  de  plus  d'vn  grand  mérite, 
Par  ft  petit  prefent  ma  dette  ie  n'aquitte: 
le  me  fauue  qu'ingrat  ne  puijfe  e/ire  jugé. 

Le  Grand  de  noble  cœur,  d'vn  qui  ne  peut  luy  rendre 
Tel  bienfait  qu'il  reçoit, pour  paymentdeigneprendre. 
Si  confeffant  la  dette  il  fe  dit  obligé. 

le  an  de  Baif.  —  IV.  i 


A  R  G  V  M  E  N  r. 


V  N  E  jeune  tîllc  de  inailon  natiue  de  la  ville  d'A- 
thènes, fut  enleuee  &  menée  à  Rhodes,  &  là  fut  donnée 
à  la  mère  de  Taïs  Courtifane,  &  fut  nourrie  auec  elle 
comme  fa  fœur.  Taïs,  eftant  deuenue  grande,  s'en  vint 
en  Athènes  auec  vn  amy,  qui  l'inftitua  héritière  de 
tous  fes  biens  :  après  elle  fut  amoureufe  d\'n  foldat 
nommé  Thrafo,  lequel  eftant  allé  d'Athènes  à  Rhodes, 
trouua  que  la  merc  oe  Tais  eftoit  morie,&  cefle  jetine 
tille  qui  luy  auoit  elté  donnée,  cxpofee  en  vente  par 
les  héritiers  de  la  defuncle.  Ignorant  qui  elle  eftoit,  &  à 
qui  elle  apartcnoit,  Tacheptc  pour  en  faire  prefent  à 
fon  amie  Taïs.  Mais  pendant  fon  abfence  elle  auoii 
fait  alliance  auec  Phedria  :  ce  que  fçachant  Thrafo 
de  retour,  ne  luy  veut  donner  ladi£lc  jeune  fille,  que 
premièrement  elle  ne  donne  congé  audicl  Phedria.  Ce 
qu'elle  fait,  pour  le  defir  qu'elle  auoit  de  retirer  cefte 
fille  qu'elle  aimoit  dés  fa  jeunefTe  comme  fa  fœur;  puis 
après  le  rapellc  &  luy  fait  entendre  pour  quelle  occa- 
ùnn  elle  l'aucil  chafVé.  tK;  fait  tant  cnucrs  luv  qu'elle 
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l'appaife,  &  obtient  qu'il  s'en  voife  aux  chams  &  qui£te 

la  place  à  Thrafo  pour  deux  jours.   Cherea    frère    de 

F'hedria,  ayant   veu    mener    cefte  fille  chez   Tais,   en 

deuint  amoureux,   &   fit   tant    par  la  menée  du  valet 

Parmenon  qu'il  gaigna,  qu'il  fut  mené  chez  elle  fou- 

pofé  pour  l'Eunuque   que  Phedria  enuoyoit  pour 

prefent   à   Tais.    Par    ce   moyen    fit  ce   qu'il 

voulut  de  la  fille  :    mais  eftant  reconuc 

pour  natiue  de  la  ville  d'Athènes  &. 

de   noble   maifon,    il   l'efpoufe. 

Thrafo   &  Phedria,   par    le 

moyen  de  Naton,  font 

faidsamis,&  jouif- 

fcnt  en  commun 

de  leurs  a- 

mours. 


i.i:s  i'i;kso\  \  Ac,  Ks. 

Fedri,  loimcnccau. 

Parmenon,  Valet. 

Tais,  Courtifane. 

Naton,  Ecornifleur. 

Chereau,  Frcrc  de  Fcdri 

Trafon,  Soldat. 

Pite,  Chambrière. 

Crcmet,  louueiiceau. 

Antifon,  louucnccau. 

Dorie,  Chambrière. 

Dore,  Kunuquc. 

Sangat,  Goujat. 

Sofrone,  Nourriffc. 

Lachet,  \'ieillard. 


ACTE    I.    SCENE    I 

FEDRI,      louuenceau. 
PARMENON,    Valet. 


Fedr  I. 

QvoY  donc?  nHray-ie  pas  vers  elle 
Maintenant  qu'elle  me  rapelle 
Me  mandant  volonteretnenf? 
Ou  refoudray-ie  entièrement 
De  n'endurer  ny  les  rifees 
yy  les  dédains  de  ces  riifees? 
Apres  m'auoir  fermé  fa  porte 
El'  me  mande.  Iray-ie  en  la  forte? 
Non,  quand  elle  m'en  fupliroit. 

Parmenon. 

Vrayment,  Monfieur,  qui  le  pourrait? 

Pour  vous,  vous  ne  fçaurie^  plus  faire  : 

Mais  commencer  &  ne  parfaire, 

Et  ne  vous  pouiiant  contenir 

Apres  deuers  elle  venir 

Baifer  le  baboin,  parauant 

Qiie  voftre  paix  f oit  faite,  quand 

Perfonne  ne  vous  demandra 

Et  quand  on  ne  fe  fouuiendra 
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Plus  de  VOUS  :  Si  vous  découurc:^ 
L'aimer  tant  que  plus  n'en  pouue:^, 
C'ejl  fait  :  vous  en  alle^  perdu  : 
Vous  fentant  vne  fois  rendu, 
Les  troujjes  qu'on  vous  donnerai 
Comme  Ion  vous  pigeonnera  ! 

F  K  D  R  I . 

Mais  donon  ordre  à  nojlre  fait 
Tandis  que  le  temps  le  permet. 
Et  faifon  deuoir  d^y  pofer. 

Par. M  ENox. 

Que  nous  fcruira  d'y  poifer? 
Monfieitr  ce  qui  en  foy  n^a  rien 
Ny  de  confeil  ny  de  moyen, 
Par  confeil  mener  ne  fe  doit. 
En  amours  tout  cecy  Ion  voit. 
Troubles,  outrages,  défiances. 
Soupçons,  rancunes,  alliances, 
Treues,  la  guerre,  &  puis  la  paix. 
Ce  font  fes  ordinaires  fais. 
Et  fi  ces  chofes  incertencs 
Entrepreniés  rendre  certenes 
Par  raifon,  vous  n'y  gagneric:^ 
Non  plus,  mon  maijlre,  que  fer ic'^ 
Si  vous  auie:{  intention 
De  forcener  aucc  raijon. 

Quant  à  cela  que  de  colère 
A  par  vous  menace^  de  fére, 
{Moy  à  elle,  qui  m'a,  qui  Va. 
Qiii  n'a  :  je  doy  la  qui  ter  là  : 
Paiyjieroy  trop  micu.v  cflre  mort 
Que  de  paffer  vn  fi  grand  tort: 
F.lle  jentira  que  fuis  homme.] 
Toutes  ces  colères  en  fomme, 
le  le  fcc  bien,  elle  éteindra 
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Si  tojî  qu'elle  vous  répandra 
Vue  petite  larme  feinte 
Piteufement  des  yeux  épreiute 
A  grand  force  de  les  froter: 
Et  vous  fçaura  tant  mignoter 
Que  le  tort  vous  vous  donere:^. 
Et  l'amande  luy  payere^. 

F  E  D  R  I . 

Quel  malencontre!  Et  ie  fçay  bien 
Que  la  méchante  ne  vaut  rien. 
Et  ie  fen  que  fuis  malheureux  : 
le  la  hay,  ï en  fuis  amoureux. 
De  fens  froid  à  mon  éffiant 
le  me  pèr  viuant  &  voyant, 
Ny  ie  ne  fçay  que  ie  doy  faire. 

Pa  RM  en  on. 

Que  ferie^  vous  en  tel  afaire, 
Sinon,  puis  que  vous  voye^  pris, 
Vous  rjcheter  au  moindre  pris 
Que  vous  pourrez  :  Si  ne  pouue:{ 
A  fi  petit  pris  que  voule:[, 
Paye^  de  la  rançon  autant 
Que  vous  pourre:{  payer,  fans  tant 
Vous  genner. 

Fedri. 

Le  confeilles-tu? 

Parme  n  o  n  . 

Ou  y,  fi  i'en  puis  efire  cru: 
Vrayment  vous  ne  fere\  que  fage 
De  ne  prendre  point  dauantage 
D'ennuis,  que  ceu.x  qu'amour  aporte. 
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Afais  fuporter  de  bonne  foi  te 
Ceux  qu'il  a.  Ho  voicy  l'orage 
Qui  grêlle  tout  nojlre  héritage, 
Et  vient  rafler  & parcetioir 
Toiits  les  fruits  que  deurions  auoii- 


ACTE    I.    SCENE    II. 

TAIS,     Courtifanc. 
FEDRI.     PARMENON. 

T  A  I  s. 

Lasse  moy  !  j'ay  peur  que  Fedri 
Ne  foi  t  trop  grieuement  marri. 
Ou  qu'il  ne  prene  pas  ainfi, 
Mais  tout  autrement  ce  fait  cy 
Que  ie  l'ay  fait  :  Dequoy  l'entrée 
Chcs  moy,  luy  fut  hier  refufee. 

Fedri. 

Parmenon,  dedans  &  dehors 
Me  tremble  &  fiifj'one  le  corps, 
Depuis  que  l'ay  vue. 

Par  m  e  n  o  n . 

//  vous  faut, 
Et  vous  71'aurei  '2'"°  ^''op  de  chaut, 
Vous  aprocher  de  ce  beau  feu. 
Bon  cœur. 


COMEDIE.  Q 


Tais. 

Qui  parlait  en  ce  lieu 
Que  fay  ouy?  Ha  étie:^  vous 
Icy,  Fedri  mon  amy  doits? 
Qui  vous  tenoit  en  cet  endroit, 
Qiie  vous  n'entrés  dedans  tout  droit? 

Parme  NON. 

Au  diable  le  mot  de  l'entrée, 
Qiii  nous  fut  hier  refufee. 

Tais. 

Qiii  vous  fait  muet? 

Fedri. 

Comme  ft 
Si  toufiours  cette  porte  cy 
M'étoit  ouuerte,  ou  que  ie  fujfe 
Celuy  qui  plus  de  crédit  vffe 
En  voflre  endroit. 

Tais. 

Laijfon  cela. 

Fedri. 

Comment?  laijfer  ainfi  cela! 
O  Tais,  Tais,  Dieu  voulujl 
Qu'entre  toy  &  moy  l'amour  fujl 
Party  de  mefm.e  :  tellement 
Ou  que  cecy  également 
Te  pefafl  comme  il  pefe  à  moy, 
Ou  que  ie  ne  fuffe  en  émoy 
Du  tour  que  m'as  fait. 
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Tai  s. 

O  Fedri, 
Ne  vous  fâche^  point  ie  vous  pri. 
Ce  n'ejî  pas  qu'il  y  ait  perfonne 
Qui  plus  que  vous  me  paffionne, 
Parquoy  ie  l'ay  fait  :  mais  l'affaire 
EJloit  tel  :  il  faloit  le  faire. 

Parmenon. 

le  le  croy  :  d'amour  qu'on  luy  porte 
Il  luy  faloit  fermer  la  porte. 

Tais. 

Dis-tu  bien  cela  Parmenon? 

Or  fus  entande^  la  raifon, 

Qui  m'a  fait  vous  mander  quérir. 

Fedri. 
Bien  fait. 

Ta  I  s. 

//  me  faut  enquérir 
Premier  de  ce  bon  fegretaire, 
S'il  efl  tel  qu'il  f cache  fe  taire. 

Parmenon. 

Qui  moy?  le  mieux  du  monde  :  mais 
Sous  tel  fi  ma  foy  ie  promés  : 
Tout  ce  que  foy  de  vray,  trefbien 
Et  ie  le  celé  &  le  retien  : 
S'on  dit  auffi  quelque  vantife 
Ou  quelque  menfonge  &  feintife, 
A  Vinflant  tout  efl  decouuert  : 
le  fuis  de  tous  cofle\  ouuert  : 
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Telles  chofes  que  celles-là 
M^échapent  deçà  &  delà. 
Parquoy  fi  vous  voule^  bien  faire, 
Dites  vray,  vous  me  fere\  taire. 

Tais. 

Ma  mère  Samiote  fut  : 

A  Rhodes  fa  demeure  elle  ut. 

Parme  NON. 
Lan  peut  bien  taire  cecy. 

Tais. 

Là 
A  ma  mère  vn  marchant  dona 
Vue  petite  fille.  Ainfi 
Qu'on  difoit  de  ce  pais  cy 
D^Athene  on  l'auoit  enleuee. 

P  a  RM  EN  ON. 

Citadine  en  la  ville  née? 

Tais. 

le  l'eflime  :  nous  ne  fçauons 
Au  vray.  Elle  nous  dit  les  notns 
De  père  &  mère,  fa  naiffance, 
Le  lieu  :  pour  fa  reconoijfance 
D'autres  marques  eV  ne  fçauoit, 
Ny  le  fçauoir  eV  ne  pouuoit 
EJlant  fi  jeune  &  baffe  d'âge. 

Le  marchand  difoit  d'auantage, 
Que  les  corfaires  qui  vendirent 
Cette  jeune  fille  luy  dirent, 
Qu'elle  auoit  etté  enleuee 
A  Sugne  dans  cette  contrée. 
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Qitand  ma  viere  l'ut,  elle  prit 
Le  foin  d'elle,  £■  mefme  Vaprit 
En  tout  l'in/lriiifant  S-  dreffant 
Comme  scelle  fuji  f on  enfant. 
Beaucoup  qui  le  fet  ne  fçauoyent 
Pour  ma  propre  fœur  la  prenoyent. 

Or  auec  V homme  qui  pour  lors 
Efloit  feul  maifîre  de  mon  cors, 
Q^ui  m'a  laiffé  tout  ce  que  j'ay, 
le  vin  icy. 

Parmenon. 

Cela  nefl  vray . 
L'vn  &  l'autre  m'écliapera. 

Ta  is. 
Comment? 

P  A  R  M  K  N  O  N  . 

Qitelquc  fat  le  croira  : 
Car  ny  tu  ne  te  contins  pas 
A  vn  feul,  ny  ce  que  tu  as 
Vn  feul  ne  te  l'a  pas  donné. 
Mon  maifirc  qu'as  fi  bien  mené 
T'en  pourroit  auoir  aparté 
La  plus  grand  part  de  fon  coflé. 

Tais. 

Il  efi  vray  :  ie  ne  le  ni'  point. 
Mais  laijfe  moy  venir  au  point. 
Le  Soldat  dont  j'cfloy  Vamie 
Fit  lors  vn  voyage  en  Carie  : 
Cependant  j'en  ton  acointance. 
Du  depuis  tu  as  conoijfance 
De  la  douceur  &  priuauté 
En  laquelle  ie  t'ay  iraitté. 
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Tu  fçais  comme  le  feul  tu  es 
A  qui  j'ouure  tous  mes  fegrês. 

Fedri. 

Parmenonfe  tera-il  là? 

Parmenon, 

Oh,  fait-on  doute  de  cela? 

Tais. 

Entande\  ie  vous  pry  :  Ma  mère 
EJl  morte  là  depuis  naguiere: 
Son  frère  aâif  à  fon  profit, 
Quand  cette  jeune  fille  il  vit. 
Outre  la  beauté  qu'elle  auoit. 
Qui  gentimeyit  jouer  fçanoit 
Des  inflriiments,  Il  va  foudain 
S'' en  promettre  quelque  grand  gain: 
La  met  en  vente  :  la  liura: 
De  fortune  là  fe  troutia 
Ce  mien  amy,  qui  la  garcette 
Pour  m'en  faire  vn  prefent  achette. 
Et  ne  fçait  rien  de  tout  cecy. 

Cet  homme  efï  maintenant  icy  : 
Or  du  depuis  qu'il  a  conu 
Qu'étie^  chei  moy  le  bien  venu, 
Fait  le  rétif  &  ne  veut  plus 
La  donner,  mais  en  fait  refus: 
Dit,  que  s'il  auoit  affurance 
Qu'il  ufi  vers  moy  la  preferance 
Deuant  vous,  fans  auoir  foupçon 
Que  fi  toft  que  j'auroy  le  don 
le  voulujfe  l'abandonner, 
Il  ferait  prejl  de  la  donner: 
Mais  qu'il  creint  cecy.  Quant  à  moy 
le  foupçone,  &  fuis  en  émoy, 
Que  la  fille  il  aime  S-  defire. 
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Fedri. 

N'as-tu  autre  chofe  à  nous  dire? 

Tais. 

Rien /mon  quant  à  mon  deuoir 

De  la  recouurer  &  rauoir, 

Beaucoup  d'ocafions  le  font. 

La  première  ejl,  parce  qu''ils  nfont 

Qjiafi  du  tout  fait  croire  qu'elle 

Efl  mafœur  l'aimant  comme  telle. 

Puis,  pour  la  rendre  fi  ie  puis 

A  fes  parents.  Seule  ie  fuis: 

le  n'ay  ny  amy  ny  coujin 

En  ce  pais  :  Pour  cette  fn, 

Fedri,  ne  perdant  ce  plaifir 

le  veu  des  amis  aquerir. 

Ayde^  y  moy  de  voflre  grâce, 

A  fin  que  mon  fait  mieux  ie  face: 

Souffre:^  quelques  jours  qu'il  puijfe  eflre 

En  mon  endroit  premier  &  meflre. 

Vous  ne  refponde^  rien. 

Fedri. 

Truande, 
Que  refponde  à  telle  demande! 

Parmenon. 

Là  nojîre  amy  :  c'efl  ainfi  comme 
Il  faut  montrer  que  tu  es  homme. 

Fedri. 

N'ejî-il  pas  bien  aifé  d'entandre, 
A  quelle  fn  tu  voulais  tandre? 
Petite  elle  fut  enleuee 
D'icy.  Par  ma  mère  éleuee 
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Pour  fienne  :  on  V appela  ma  fœur  : 
Maintenant  y  me  vient  au  cœur 
L'atraper  pour  la  rendre  aux  fiens. 
Tous  ces  propos  font  des  moyens, 
Pour  me  chajjant  le  receuoir. 
Et  qti'ejl-ce  qui  te  peut  mouuoir 
Sinon  que  l'aimes  plus  que  moy? 
Et  que  tu  es  en  grand  émoy 
Pour  cette  nouuelle  venue, 
Creignant  qu'elle  ne  diminué 
Ton  crédit  entiers  ce  Monjieur? 

Tais. 

Que  c'ejl  cela  dequoy  i'ay  peur! 

Fedri. 

Et  qu'ejl-ce  donc  qui  t'epoinçonne? 
N'y  a-il  que  luy  qui  te  donne? 
As-tu  conu  qu^eyi  nulle  cliofe 
Ma  puijfance  t'ait  etté  clofe? 
Si  tojl  que  tu  m'as  fait  Jçauoir, 
Que  tu  auois  defir  d'auoir 
Vne  More,  pour  t'en  feruir, 
N'ay-ie  f et,  félon  ton  deff. 
Diligence  de  t'en  trouver? 
Puis  tu  as  voulu  recouurer 
Vn  Eunuque  foudainement, 
{Dont  quelque  Royne  feulement 
A  coutume  d'eflre  feruie) 
le  t'en  ay  fait  paffer  l'enuie. 
Pour  les  deux  me  falut  hyer 
Vne  bonne  fomme  payer. 
De  cecy  m'efî  bien  fouuenii 
Encores  que  tu  n'ais  tenu 
Conte  de  moy  :  Pour  te  bien  faire 
I'ay  ton  mépris  pour  tout  falaire , 
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Tais. 

Fedri,  en  faut-il  venir  là? 
Bien  que  ic  dejirc  de  la 
Retirer  aucc  moy  :  combien 
Qiie  ne  /cache  vn  plus  grand  moyen 
D'y  paruenir  que  cejluy-ci, 
Toutefois  pluflofl  que  d'ainfi 
Eflre  en  ta  hayne,  j'en  feray 
Comme  tu  voudras. 

Fedri. 

Dis-tu  vray  ? 
O  pleufl  à  dieu  que  ce  mot  ci 
Te  vinfl  du  cœur,  pluflofl  qu'ainft 
Eflre  en  ta  hayne.  Vrayement 
Si  croyoy  que  naiuement 
Tu  l'euffes  dit,  ie  ne  fçay  rien 
Que  ie  ne  fuportajfe  bien. 

Parmenon. 

Coynmc  il  fe  laiffe  aler  fubit 
Gagné  d'vn  mot  qu'on  luy  a  dit. 

Tais. 

Ce  n'efl  de  cœur  [maugré  ma  vie!) 

Que  ie  Vay  dit?  Par  raillerie 

Dequoy  m' as- tu  jamais  requis 

Qu'à  me/me  auffi  tofî  ne  t'ay  mis? 

Moy  ie  m  puis  gagner  de  toy 

Qiie  deux  pauures  jours  foyent  à  moy? 

Fedri. 

Bien,  pour  deux  jours,  mais   qu'on  s'y  tinfi . 
Ils  pourroyent  monter  iufqu''à  vingt. 


COMEDIE.  17 


Ou?  autant 


Tais. 
Sans  plus  deux  jours,  ou. 

Fedri. 

Qiie  tu  voudras. 

Tais. 

le  n'en  veii  tant: 
Il  fufit  que  m'en  donnes  deux. 

Fedri. 
Il  faut  en  pajfer  où  tu  veux. 

Tais. 

Granmercv  nVamour. 

Fedri. 

Tu  fais  bien  : 
Moy  ie  ne  fçache  autre  moyen 
Sinon  aux  chams  me  retirer, 
Et  là  deux  jours  me  martyrer. 
C'efî  fait,  le  confeil  en  efl  pris  : 
Il  faut  obéir  à  Tais. 
Toy  Parmenon  dés  aujourduy 
Mon  prefent  icy  mené  luy. 

Parmenon. 
le  ne  feray  faute  àcecy. 

Fedri. 

Adieu  donc  pour  ces  deux  jours-cy 
Tais. 

lej)i  de  Baif.—  IV. 
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Tais. 

Fedry  me  recommande. 
Ne  tue  veux-tu  plus  rien  ?  commande. 

Fe  BRI. 

Si fay .  le  veux  quais fouuenance 
De  cecy  durant  mon  abfance. 
Auec  ton  guerrier  aye  foin 
En  ejlant  près  d'en  ejire  loin: 
De  jour  &  de  nuit  aime  moy, 
Deftre  moy,  fonge  de  moy, 
Atten  moy,  ne  penfe  qu'en  moy, 
Efpere  &  pran  plaifir  en  moy. 
Ce  faifant  foy  du  tout  à  moy. 
Bref  fay  que  tu  fois  l'âme  mienne 
Auffi  bien  que  ie  fuis  la  tienne. 

Tais. 

Farauanture,  laffe  moy. 
Il  m'ajoujle  bien  peu  de  foy, 
Et  par  la  façon  ordinaire 
Des  autres  juge  mon  affaire: 
Moy  qui  fçay  tout,  jurer  j'en  ofe, 
Ny  n' au oir  feint  aucune  cliofe, 
Ny  aucun,  qui  me  foi t  plus  cher 
Qite  Fedri,  mon  cœur  ne  toucher. 
Et  que  vrayement  tout  ce  fait 
Qiiay  fait,  pour  la  fille  j'ay  fait  : 
Dautant  que  peu  s'en  faut  j' efpere 
Auoir  déjà  trouué  fon  frère 
Vn  ieune  gentilhomme  :  luy 
Me  doit  venir  voir  aiijourduy  : 
Il  faut  qu'en  la  maifon  me  tienne, 
L'attendant  jiifqu'à  ce  qu'il  vienne. 
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ACTE    IL    SCENE    I. 

FEDRI.     PARMENON. 

Fedri. 
F AY  ce  qu'ay  dit  :  qu^on  les  luy  mené. 

P  A  RM  EN  ON. 

Laijfe:{  m'en  le  foin  &  la  pêne. 

Fedri. 
Mais  que  ce  fait  foigneufement. 

,     Parmenon. 
Bien  Monfteur. 

Fedri. 
Mais  hajliuement . 

Parmenon. 
Bien  Monfieur. 

Fedri. 
Sçais-tii  bien  auffi? 

Parmenon. 

Le  demande:^  vous?  Comme  fi 
C'ejloit  vn  fait  bien  malaifé. 
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O  qu'il  nous  fiijf  autant  aifé 
De  trouiiev  quelque  grand  bien,  comme 
le  ne  fuis  que  trop  abile  homme 
Pour  perdre  ces  beaux  prefens  cy. 

FeD  RI. 

Ce  n'ejl  rien  de  perdre  cecy 
Puis  que  ie  me  per  bien  moy  mefmc, 
Moy  que  plus  que  les  prefens  j'aime. 
Parquoy  ne  t^en  trauaille  pas. 

Parme  NON. 

Nenny  non  :  ie  feray  le  cas. 
Mais  j'oublie  à  vous  demander 
Si  voule^  plus  rien  commandei\ 

Fedri. 

Le  prefent  le  plus  que  pourras 
De  paroles  enrichiras, 
Et  le  fâcheux  qui  me  martelle, 
Reculeras  le  plus  loin  d'elle 
Qiie  pourras. 

Parmenon. 

le  ne  fuis  pasj'ot: 
Combien  que  ne  m'en  diffie\  mot, 
Rien  de  mon  fait  ie  n'oubliray. 

Fedri. 

Banques  aux  chams  ie  m'en  iray 
Et  ce  long  fcjour  feray  là. 

Parmenon. 

l'en  fuis  bien  d'auis. 
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Fedri. 

Mais  kola. 

Parmenon. 
Plaijl'il  monfieiir. 

Fedri. 

P  enfer  ois-tu 
Que  le  peujfe  auoir  la  vertu 
De  refoudre  d'y  fejourner, 
Sans  ce  teins  pendant  retourner? 

Parmenon. 

Vous?  nenny,  croye^,  pour  certain 
Car  ou  vous  reuiendre:^  foudain, 
Ou  lesfonges  qui  vous  viendront 
Toute  nuit,  vous  ramèneront 
Incontinant  de  pardeça. 

Fedri. 

Sçais-tu  bien  que  ie  feray  là? 
Quelque  befogne  entreprendra}-  : 
Et  tant  de  pêne  ie  prendray 
Que  la  lajfeié  me  prendra, 
Et  puis  le  fommeil  me  viendra. 

Parmenon. 

Bien  plus  encore  vous  fere^, 
Car  tout  laffé  vous  veillere:^. 

Fedri. 

Va  va  :  tu  ne  dis  rien  qui  vaille. 
Il  faut  que  de  mon  cœur  s'en  aille 
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Cette  mollejje  tant  fetarde  : 
Certes  par  trop  ie  me  mignarde. 
Que  ne  puiffe  me  tenir  loin 
D'elle,  &  s'il  en  ejî  befoin 
M'en  pajfer  bien  trois  jours  durant! 

Parmenon. 

Voire  da?  Qiioy?  trois  jours  durant? 
Auife^  bien  quelle  entrcprife. 

FeD  RI. 

Refolution  en  eJî  prife. 
Parmenon. 

Bon  Dieu  la  maladie  étrange! 
Par  amour  fe  faire  vn  tel  change 
Des  hommes,  qu'on  ne  les  connoyent 
Pour  tels  que  deuant  ils  ejloyent. 
Nul  jamais  ne  fut  moins  volage, 
Moins  lourdaut,  plus  pofé,  plus  fage. 
Que  luy.  Mais  qui  efl  cefluy-cy 
Quifemble  venir  droit  icy. 
Aa  c'efl  l'ecornifleur  Naton 
(Xui  mené  du  Soldat  le  don 
Cette  jeune  fillette.  Odieux 
Le  beau  corfage!  ô  les  beaux  yeux! 
Me  voyci  trejmal  acoutré 
Auecques  tnon  hideux  chaflré. 
Sa  taille,  fon  maintien,  fa  face, 
Celles  de  Tais  mefme  efface. 
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ACTE     IL    SCENE    II. 

NATON,    Ecornifleur.     PA  RM  EN  ON. 


Naton. 

O  bon  dieu  qu'vn  homme  deuance 
Vn  autre  homme!  la  diferance 
Qu'il  y  a  d'vn  homme  entandu 
A  vn  fat!  Cecy  m''ejl  venu 
En  l'efpvit  à  propos  de  luy 
Que  i'ay  rencontré  ce  jourduy, 
Qtii  eji  de  qualité  tout  vne 
Comme  moy,  de  me/me  fortune 
Et  pareille  condition  : 
Qiti  aufji  la  fucceffton, 
Que  Jes  parents  luy  ont  laijfee, 
Ainfi  que  moy  a  fricajfee. 
Le  voyant  crajfeux  ord  &fale 
Maigre  hideux  chagrin  &  pale, 
Chargé  de  haillons  &  grand  âge  : 
Que  veut  dire  cet  équipage, 
[Luy  dy-ie).  Pour  ejlre  détruit 
De  mon  bien  où  fuis-ie  réduit? 
Mes  conoijfans  me  deconoijjent 
Et  mes  plus  grans  amis  me  lejfent. 
le  le  méprife  &  n'en  fay  conte 
Au  pris  de  moy.  N'as-tu  point  honte 
(Luy  dy-ie)  fayneant  que  tu  es? 
EJl-ce  tout  cela  que  tu  fais? 
As-tu  fortune  fi  rebourfe 
Qu'en  toy  n'y  a  nulle  reffourfe? 
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As-tu  perdu  cnjemblément 
Ton  bien  &  ton  entandement? 
Me  vois-tu  bien?  Contemple  moy 
Qiii  fuis  de  me/me  lieu  que  toy. 
Quelle  carc?  quel  cmbompoint? 
Qitel  teint?  Si  ie  fuis  bien  empoint? 
l'ay  de  tout  &  fi  ie  n'ay  rien: 
Sans  biens  ie  n'ay  faute  de  bien. 
Moy  malheureux!  ny  ie  ne  puis 
Seruir  de  plaifant,  ny  ne  fuis 
Pour  endurer  d'eflre  batu. 
Ha  pautire  ignorant  cuydes-tu 
Que  ie  ne  fçaclie  d^autres  rufcs 
Ny  d'autres  moyens?  Tu  t'abufes. 
De  cette  façon  que  tu  dis, 
On  en  fouloit  vfer  jadis  : 
Mais  j'ay  vue  mode  nouuelle 
De  piperie,  de  laquelle 
le  me  vante  d'eflre  Vauteur 
Voyre  le  premier  inuenteur. 
Il  efl  vn  genre  d'hommes  fiers 
Qui  veulent  efîre  les  premiers 
En  toute  chofe,  &  ne  les  font, 
le  les  fuy  :  auec  eux  ils  m'ont, 
Sans  qu'ocafion  ie  leur  donne 
De  fe  rire  de  ma  perfonne , 
Mais  bien  quand  ils  rient  ie  ry  : 
Et  faifant  bien  de  l'cbai 
Qjioy  qu'ils  facent  ie  les  admire. 
Quelque  propos  qu'ils  puijfent  dire. 
S'ils  le  maintiennent,  ic  le  loué: 
S'ils  le  nient,  ie  ne  l'auoué: 
le  dy  non,  fi  non  j'ay  ouy  : 
Puis  ouy,  fi  Ion  dit  ouy 
Brieffur  }noy  j'ay  gagné  ce  poi)it 
De  Irouuer  tout  fait  bien  apoint. 
Cet  exercice  me  fufit 
Me  donnant  merueilleux  profit . 


COMKDIE.  2  5 


PaRiMENON. 

Vray  dieu  l'abile  homme,  qui  fait 
Wvn  fol  vn  infenfé  parfait. 

Naton. 

Comme  ces  propos  nous  tenons 
lufques  au  marché  nous  venons, 
Là  oit  deçà  delà  épars 
M'abordèrent  de  toutes  parts, 
Force  routiffeurs,  poijfoniers, 
Bouchiers,  patiffiers,  cuifiniers, 
Qiii  tandis  que  j'auoy  dequoy 
Gagnoyent  affe^  auecque  moy, 
Et  depuis  qu'ay  perdu  mon  bien 
Ont  profité  par  mon  moyen. 
Lon  me  conuie,  on  me  falué. 
On  s'ejouïfi  de  ma  venue. 
Quand  ce  malheureux  affamé 
Vit  comme  j'efloye  ejiimé. 
Et  l'honeur  que  lon  me  portait, 
Et  que  ma  vie  me  coufloit 
Si  peu  à  gagner,  il  me  prie 
Tant  qu'il  peut  que  ne  luy  dénie 
Qu'il  apregne  de  moy  à  viure: 
le  luy  ay  commandé  me  fuiure. 
Or  comme  des  premiers  auteurs 
Desfeâes,  tous  les  fedateurs 
Des  philofophes  de  jadis, 
La  doârine  &  le  nom  ont  pris  : 
Aux  miens  ie  veu  donner  mon  nom 
Auffi  bien  comme  fit  Platon, 
Qui  nomtna  les fiens  Platoniques: 
Les  miens  auront  nom  Natoniques 
De  Naton.  Ma  philofophie 
Se  nomme  l'ecorniflerie. 
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Parmenon. 

Voye:(  que  fait  l'oyfiueté, 

Et  le  viure  non  acheté 

Qu'il  demene  aux  defpens  d^autruy 

N  ATON. 

Mais  que  tnufé-ie  icy  mefhuy 
Qu'à  Thaïs  ie  ne  me  décharge 
De  cette  fille,  &  de  la  charge 
Qii'ay  prife  de  la  conuier, 
Afin  que  l'ayons  àfouper. 
Mais  deuant  l'huys  de  la  mai/on 
De  Thaïs  ie  voy  Parmenon 
Le  valet  de  nofire  amoureux  : 
Il  ejl  tout  trifie  &  marmiteux. 
Nofire  cas  va  bien  :  il  fait  froid 
Pour  ces  mignons  en  cet  endroit. 
Il  faut  que  donne  à  ce  vaut-rien 
La  trouffe. 

Parmenon. 

Ces  gents  pcnfent  bien 
Que  pour  ce  prefent  qu'ils  luy  font 
Tais  toute  à  eux  ils  auront. 

N  ATON. 

Parmenon,  ton  amy  Naton 

Te  fahié  :  &  bien?  que  fait-on? 

PaRiMENON. 

Lon  efi  debout. 

Naton. 
le  le  voy  bien  : 
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Mais  en  ce  lieu  ne  vois-tu  rien 
Que  tu  voudrais  ne  voir  point? 

Parmenon. 


Toy 


Naton. 
Quelque  autre  chofe  encor? 

Parmenon. 

Pourquoy? 
Naton. 

Pource  que  tu  n'es  point  joyeux. 

Parmenon. 
Pourquoy  ne  feroy-ie? 

Naton. 

Tamnieux. 
Mais  dy,  que  V en  femble?  regarde 
Ce  tendron.  EJl-elle  mignarde? 

Parmenon. 
Vrayment  ce  n'ejl  rien  de  mauuais. 

Naton. 
Le  grand  dépit  que  ie  luy  fais! 

Parmenon. 
Qu'il  fe  trompe. 

Naton. 

Mais  ce  prefant 
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Ne  fera-il  pas  fort  plaifant 
Et  agréable  à  Tais?  Dy. 

Parmenon. 

Tu  diras  maintenant  cccy: 
Qu'on  nous  a  chaffe  de  leans. 
Ha,  toutes  chofes  ont  leur  ta):}s. 

N  A  T  O  N . 

le  te  tiendray  fix  mois  durant 
En  repos,  fans  qu'ailles  courant 
Puis  haut  puis  bas  maint  S-  maint  tour, 
Sans  que  tu  veilles  jufqu'au  jour. 
Ne  te  fay-ie  pas  bienheureux? 

Parmenon. 
Qui?  moy  de  a! 

N  ATON. 

le  traitte  ainfi  ceux 
Qui  font  mes  amis. 

Parmenon. 

Tu  fais  bien. 

Naton. 

le  t'amufe,  tu  pourrais  bien 
Auoir  afaire  ailleurs. 

Parmenon. 

Ncnny. 

Naton. 

Donc  ce  plaifir  ne  me  deny' : 
Donne  moy  entrée  che:^  elle. 


COMEDIE.  29 


Parmenon. 

Va  va  pour  l'amour  de  ta  belle 
Que  tu  y  menés  maintenant 
Lon  Vouurira  incontinant. 

N  ATON. 

T'enuoyyay-ie  quelcun  icy? 
Parmenon. 

Laiffe  couler  ces  deux  jours-cy: 
Toy  à  qui  la  fortune  dit, 
Qui  as  maintenant  le  crédit 
D'ouurir  l'huis  de  ton  petit  doy, 
Alors  ie  te  promé  ma  foy 
Cent  coups  de  pié  y  doneras 
Que  lon  ne  te  l'ouurira  pas. 

N  ATON. 

Parmenon  ne  déplace  point. 
Voyre,  mais  ne  l'aroit  on  point 
Mis  au  guet  fi  quelque  nouuelle 
Il  verroit  pajfer  deuers  elle 
De  la  part  de  mon  Capitaine? 

Parmenon. 

O  les  beaux  mots!  quUl  a  de  peine 

A  complaire  à  Monfieur  fon  maifire. 

Mais  ie  ne  fçay  que  ce  peut  eftre, 

Tout  droit  icy  venir  ie  voy 

Le  fils  puifné  de  Monfieur  :  voy, 

Comme  efi-il  party  de  Pire? 

Ce  n'efi  pas  pour  néant  :  car  ie  fcé 

Qu'il  efioit  aujourduy  de  garde: 

Il  hafie  fon  pas,  &  regarde 

Guetant  tout  alentour  de  foy 

S'il  verra  point  ie  ne  fcé  quoy. 
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ACTE    II.     SCENE    III 

C  H  E  R  E  A  V,     Frere  de  Fedri. 
PARMENON. 

C  H  ERE  AV. 

Las  ie  meitr!  la  belle  ejl  perdue. 
Et  rnoy  qui  Vay  perdu  de  vue: 
Où  clicrcheray-ie?  Où  qucjleray-ie? 
Mais  à  qui  m'en  enquejîeray-ie? 
Quelle  adrejfe  me  faut-il  prendre? 
le  ne  fçay  :  Si  doy-ie  m'' attendre 
Qitelque  part  qu'elle  puijje  aler 
Qii'eV  ne  fe  peut  long  temps  celer. 
O  la  belle  !  6  la  belle  face! 
Pour  tout  jamais  fo/le  &j'éface 
De  mon  efprit  toutes  femelles  : 
Aiipris,  ce  n'efl  plus  rien  de  celles 
Beaute:{  communes. 

Parmenon. 

Voy  le-cy 
Qiii  parle  de  l'amour  auffi: 
En  voicy  vn  autre  amoureux  : 
O  pauure  vieillard  malheureux! 
S'vne  fois  ceflui-cy  commance 
D'entrer  en  l'amoureufe  dance, 
Tu  diras  que  ce  n'efl  que  jeu 
Tout  ce  qu'en  l'autre  tu  as  vcu, 
Au  pris  de  ce  que  ce  fera 
Qjiand  ceflui-cy  enragera. 
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Chereav. 

En  dépit  du  vieillard  vfé 
Qui  ni'a  fi  long  temps  amitfé, 
Et  de  moy  qui  ay  tant  mufé, 
Et  dequoy  m^y  fuis  abufé. 
Ho,  Parmenon,  &  Dieu  te  gard. 

P  A  R  M  E  N  O  N  . 

Qii'auo2is,  qui  êtes  fi  gaillard 
Enjemble  &  melancolieux? 
Doit  eft  le  venir? 

Chereav. 

Cemaidieux, 
le  ne  fçay  ny  doit  ie  m'en  vien 
Ny  quel  chemin  c'eft  que  ie  tien: 
Tant  me  fuis  oublié  moy-mefme. 

Parmenon. 
Comment  cela,  ie  vous  pri? 

Chereav. 

féme. 
Parmenon. 
Guy  da? 

Chereav. 

Parmenon,  declaire 
Maintenant  ce  que  tu  fçais  faire, 
Et  quel  homme  tu  es.  Tu  fçais 
Ce  que  tu  m'as  promis  affe^ 
Souuent.  Tanfeulement  Chereau 
Trouue^  quelque  chofe  de  beau 
Que  vous  aimie:{  :  En  tel  afaire 
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Vous  cognoijlre^  ce  que  puis  faire. 
Quand  te  faifoy  fi  bonne  chère 
Dans  la  dépance  de  mon  père. 

P  A  R  M  E  N  O  N  . 

Et  bien? 

Chère  A  V. 

Cela  efï  auenu. 
Fay  ce  dequoy  tu  m'es  tenu 
Par  ta  promeffe,  &  t'en  fouuien: 
Car  la  cliofe  mérite  bien 
Qiie  d'y  employer  tu  t'efforces 
y^ous  tes  nerfs  &  toutes  tes  forces. 
La  fille  n'efl  comme  nos  filles, 
A  qui,  pour  les  faire  gentilles, 
Les  mercs  foigneufes  apregnent 
Comment  il  faut  qu'elles  s'efireignent 
Le  corps,  pour  fembler  plus  dougees 
Sous  deux  épaules  aualees. 
Celle  qui  a  de  l'embompoint 
Ejl  groffiere,  &  ne  ceffent  point 
De  luy  régler  fa  nourriture 
Iifqu'à  tant  que  força>tt  Jiature 
La  facent  grelle  comme  vn  jonc  : 
On  l'aime  alors. 

P  A  R  AI  E  N  o  N . 

La  tienne  donc? 

C  H  E  R  E  A  V, 

Sa  face  efl  autre. 

Parmenox. 
Voyf 

C  H  E  R  E  A  V . 

Son  teint 


COMEDIE.  33 


EJl  naif  :  fon  corps  non  contreint 
EJl  maffif  &  refait. 

Parmenon. 

Qiiel  âge? 

Chereav. 
De  fei^e  ans  &  non  dauantage. 

Parmenon. 

Oeji  droit  fur  le  point  d'enrager. 

Cherilav. 

Il  faut  que  la  faces  ranger 
A  mon  vouloir  en  quelque  forte, 
Ou  par  prière  ou  de  main  forte 
Ou  fans  bruit,  ie  ne  m'en  foucie 
Mais  que  j'en  paffe  mon  enuie. 

Parmenon. 
De  quel  pais  la  fille  efl  elle? 

Chereav. 
Ma  foy  ie  ne  fçay. 

Parmenon. 

Doyit  efl  elle? 

Chereav. 
Auffi  peu. 

Parmenon. 

Où  demeure  t  elle? 
lean  de  Baif.  —  IV. 
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Chère  AV. 

Encore  moins. 

Parmenon. 

Où  Valions  vue? 

Chère  AV. 

En  la  rue. 

Parmenon. 

Où  l'auous  perdue? 
Comment  a  c'ejlé? 

C  H  E  R  E  A  V . 

Oejl  deqiioy 
le  me  debatois  apar  moy 
En  venant  :  Et  ie  ne  croy  pas 
Qu'il  y  ait  fous  le  ciel  ça  bas 
Vn  feul  homme  entre  touts  les  hommes 
A  qui  plus  les  fortunes  bonnes 
Soyent  contraires  qu'elles  me  font. 

Parmenon. 
Qiiel  ejl  ce  tort  qu  elles  vous  font? 

Cher  E  A  V. 
Le  malheur! 

Parmenon. 
Que  vous  a  Ion  fait? 
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Chereav. 

Demandes-tu  ce  qu'on  m'a  fait? 
Conois-tu  pas  Archidemi 
Qui  ejl  le  cou  fin  &  l'amy 
De  7non  père. 

P  A  RM  EN  ON. 

le  le  conoy. 

Chereav. 

Comme  après  elle  ie  venoy 
En  mon  chemin  ie  le  rencontre. 

Parmenon. 

Mal  apoint. 

Chereav. 

A  la  malencontre 
Pluftoft  Parmenon  qui  eft  pire: 
En  d^autres  chofes  il  faut  dire 
Mal  apoint.  En  fix  oufept  mois 
Je  te  jure  vne  feule  fois 
Cet  Archidemy  ie  n'ay  vu. 
Sinon  quand  fuffe  moins  voulu 
Et  quand  j'en  auoy  moins  afere. 
N^efi-ce  pas  vne  grand'  mifere 
Voire  vn  grand  defafire  pour  moy? 
Qii'en  dis-tu? 

Parmenon. 

Si  e fi  fur  ma  foy. 

Chereav. 
Tout  foudain  tant  loing  qu'il  m'a  vu 
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//  acourt  vers  moy  tout  ému, 

Et  geignant,  les  leures  pendantes, 

Voujié,  mains  &  jambes  tremblantes, 

Ho  hô  Chereau  [dit-il)  c'ejl  toy  : 

Sçais-tit  que  cejl  que  te  vouloy? 

Dites.  Demain  ejl  la  journée 

Qii'affignation  m'ejl  donnée. 

Et  bien  quoy?  Fais-en fouuenir 

A  ton  père,  à  fin  d'y  venir 

De  matin  pour  plaider  ma  caufe. 

Tandis  que  ce  vieillard  yne  caufe 

Vne  heure  fe  pajje  trefbien. 

le  m'enquier  sUl  me  veut  plus  rien. 

Nenny  [dit-il]  ie  me  retire. 

Tant  que  de  l'œil  Vay  pu  conduire 

Deçà  j'ay  conduit  cette  garce, 

Qiii  a  tourné  vers  nojlrc  place 

A  Vinjlant. 

Parmenon. 

le  veu  qu'on  m'étrille 
Si  ce  n'eft  celle  mefme  fille 
Qu'à  cette  Dame  on  a  menée. 

C  H  ERE  AV. 

Puis  après  à  mon  arriuec 
En  ce  lieu  s'efi  éuanouie. 

Parmenon. 

Mais  quelle  efioit  fa  compagnie? 

C  II  ERE  AV. 

L'Ecoryiifleur  auec  vu  gucu. 

Parmenon. 
C'cfi  la  mefme  :  plus  ie  )i'en  veu. 
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Chereav. 
Tu  fonges  ailleurs. 

P  ARM  EN  ON. 

Laiffe^  faire  : 
le  ne  fonge  qu'à  vojlre  afaire. 

C  HEREAV. 

La  conois-tu?  où  Vas-tu  vue? 
Dy. 

Parmenon. 

le  la  conoy  :  ie  l'ay  vue  : 
le  fçay  oit  c'ejl  {ne  s'en  faut  rien) 
Qu'elle  eff. 

Chereav. 

Alais  la  conois-tu  bien 
Mon  Parmenon. 

P  AR.MENO  N. 

le  la  conoy. 
Chereav. 
Sçais-tu  oit  elle  efi,par  ta  foy? 

Parmenon. 

Elle  a  ejlé  icy  menée 

A  Tais  :  on  luy  a  donnée. 

Chereav. 

Qiii  efl  le  donneur  fi  puiffant 
Oui  luy  fait  vn  fi  beau  prefant? 
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P  A  RM  EN  ON. 

C'a  ejîé  le  foldat  Trafon, 
Qiii  ejl  en  amours  compagnon 
De  Fedri. 

Cherka  V. 

Lon  baille  à  mon  frère 
Forte  partie  &  fort  afaire. 

Parmenon. 

Mais  fi  tu  fçauois  le  prefant 
Qu'au  contraire  il  luy  va  faifant, 
Tu  en  dirais  bien  pis. 

Cher  EA  V. 

Et  quoy? 

Parmenon. 
Vn  vieil  Eunuque. 

C  HEREAV. 

Efl-ce,  dy  moy, 
Ce  vilain  homme  décrépit, 
Ains  vieille,  qu'liyer  on  luy  vendit? 

Parmenon. 
C'efl  luy-mefme. 

GhE  REAV. 

Auecque  fon  don 
Lon  cliajjfera  le  compagnon. 
Depuis  quand  près  de  itous  logée 
Tais  s''ejï  elle  ramagee? 
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Parmenon, 

Puis  v«  peu. 

Chereav. 

La  deconuenuë! 
Ny  ie  ne  Vay  encores  vue 
Ny  ie  n^ay  conoijfance  à  elle. 
Mais  viença  :  ejl-elle  aufft  belle 
Comme  Ion  dit? 

Parmenon. 

Ouy  vrayment. 

Chereav. 

Aproche  t  elle  aucunement 
La  nojîre? 

Parmenon. 

C'ejt  autre  matière. 

Chereav. 

Fay,  Parmenon,  à  ma  prière 
Que  feu  aye  la  iouïffance. 

Parmenon. 

l'en  feray  toute  diligence 
Mettant  peine  de  vous  aider: 
Auous  plus  rien  à  cotnander? 

Chereav. 
Oit  vas-tu  ajleure? 

Parmenon. 

Au  logis. 
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A  fin  que  ie  mène  à  Tais 
Les  efclaues,  pour  aller  fére 
La  charge  qu'ay  de  vojlre  frère. 

Chère  AV. 

O  l'Eunuque  bien  fortuné 
Qtii  fera  ce  jourduy  doné 
Pour  feriiir  en  céte  maifon! 

Parmenon. 
Et  pourquoy  cela? 

C  HEREA  V. 

La  raifoii? 
Pour  autant  qu'il  verra  leans 
Cette  belle  fille  en  tout  tams 
Sa  compagne  :  il  luy  parlera: 
En  mefme  maifon  demourra: 
Souuent  enfemble  mangeront  : 
Par  fois  enfemble  coucheront. 

Parmenon. 
Mais  qui  cet  heur  vous  doneroit? 

Chere  A  V. 

Cornent  efi-ce  que  Ion  pourrait, 
Parmenon ? 

Parmenon. 

Prene^  gentiment 
De  l'Eunuque  Pacoutrement. 

Chere  AV. 

L'acoutrenient !  puis  que  fera-ce? 
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Parmenon. 
le  vous  meneray  en  fa  place. 

Chereav. 
Bien. 

Parmenon. 

Difant  que  luy  vous  f ère:;. 

Chereav. 

l'entan  bien. 

Parmenon. 

Là  vous  jouîre:^ 
Des  commodités  toutes  telles 
Qite  vous  dijie^  maintenant  celles 
De  cejlui-cy.  Vous  mangerez; 
Auec  elle  :  vous  rager e:;: 
L'aprocherei  :  la  toitchere:^: 
Auprès  d'elle  vous  coucltere^. 
EJlant  leans  nouueau  venu. 
Oh  fere\  du  tout  inconti, 
Dautant  fere:^  mieux  vojlre  fait 
Que  pas  vne  d'elles  ne  fçait 
Qui  vous  efies.   Vn  autre  point 
Qiii  vient  encore  mieux  apoint, 
C'efl  que  vous  aue^  le  vifage 
Sans  poil  ny  barbe  :  &  mefme  l'âge 
Auquel  ai:{ément  pajfere:{ 
Pour  le  châtré  que  vous  joure\. 

Chereav. 

C'efl  trefbien  dit  :  ie  ne  vis  onques 
Mieux  confeiller.  Sus  allon  donques 
En  la  maifon  :  que  Ion  ni'agence, 
Que  Ion  me  mène  en  diligence. 
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P  A  R  .M  E  N  O  N  . 

Ha  que  voule^  vous?  l'eJUmoy 
Le  dire  par  jeu. 

Chère  AV. 

Non  pas  moy. 

P  A  R  M  E  N'  o  N . 

Ha  ie  fuis  perdu  !  qu'aj--ie  fait? 
Oit  me  pouffe^  i>ous?  las  c'eft  fait 
De  moy!  Vous  me  voule:^  gaffer, 
le  vous  fuplie  d'arrefler. 

C  H  E  R  E  A  \- . 

Sus  allons. 

P  A  R  M  E  N  o  N . 

Vous  continue^. 

('  H  E  R  E  A  V . 

//  le  faut. 

F^  A  R  M  E  N  o  N . 

Ce  confeil  mue^  : 
Vous  y  alle^  trop  chaudement. 

Cherea  V, 
Non  fay  point  :  faif on  feulement. 

P  A  RM  EN  ON. 

Mais  j'ay  grand  peur  que  Ion  aprefle 
A  mes  defpens  toute  la  fcfïe. 
Ah  nous  faifons  vn  méchant  fait! 
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G  HEREA  V. 

Qiieî  méchant  fait  fera-ce  fait, 
Si  Ion  me  mené  en  la  maifon 
De  la  dame?  N'eft-ce  raifon 
Que  ie  leur  rande  la  pareille 
Maintenant,  &  que  fapareille 
Pour  les  afiner  des  cauteles 
Et  des  troujfes,  auffi  bien  qu'elles, 
Qui  nous  afinent  tous  les  jours, 
Et  de  mille  tourments  d^amours 
Nous  trauaillent  nojlre  jeuneffe. 
Qui  fe  pipe  par  leur  fine ffe? 
Soufriray-ie  leur piperie? 
Non,  ie  feray  la  tromperie  : 
Et  ceux  qui  refçauront  le  fait 
Diront  tous  que fauray  bienfait. 

Parmenon. 

Qu'efî-ce  que  cecy?  Si  vous  ejles 
Refolu  de  le  faire,  fêtes: 
Mais  après,  fi  vous  méprenez, 
Du  mal  à  moy  ne  vous  prene^: 
Sur  moy  la  faute  de  cecy 
Ne  jete:{. 

Chereav. 
Non  feray-ie  auffi. 

Parmenon. 
Le  voule^i-vous? 

Chereav. 

le  le  demande, 
le  t'y  force  &  te  le  commande. 
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Parmenon. 

Oeft  affei  dit  :  il  le  faut  faire  : 
Sitiue^. 

Chereav. 

Dieu  conduife  Vaffaire. 


ACTE    III.    SCENE    I, 

TRASON,   Soldat.     NATON. 
PARMENON. 

Tr  ASO  N. 

1  Aïs  doncques  bien  grandement 
M'en  remercie? 

N  ATON. 

Treshumblement . 

T  R  ASON. 

Dis-tu?  en  efl-elle  bien  aife? 

N  A  T  O  N. 

Non  pas  tant  que  le  don  luy  plaife 
Pour  le  don,  que  pour  le  doneur, 
Eflant  fiére  d'vn  tel  honeur. 
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Parmenon. 

Or  tene^  vous  icy  tous-prejls. 
Puis  que  j'ay  fét  tous  mes  aprejis, 
A  fin  que  vous  reprene  icy 
Qiiand  il  fera  temps.  Mais  voicy 
Le  Braue. 

Trason. 

Dieu  m'a  fait  la  grâce 
Qu'en  quelque  a/aire  que  le  face, 
Lan  me  loué  &  m'en  fçait  on  gré. 

Naton. 
l'y  pran  garde  :  mais  il  efl  vré. 

Trason. 

Le  Roy  mefme  ordinerement 
Me  remercioit  grandement  : 
Le  mefme  aux  autres  ne  faifuit  : 
Quoy  que  ie  fiffe  il  luy  plaifoit. 

Naton. 

Celuy  qui  a  l'heur  &  l'adreffe 
Que  vous  aue^,  jamês  ne  leffe 
Perdre  vn  honeur,  &  bien  fouuent 
S'atribué  auecque  du  vent 
Par  bien  dire,  voire  celuy 
Qu'on  deuroit  au  labeur  d'autruy. 

Trason. 
C'eji  cela. 

Naton. 

Donques  le  Roy  vous 
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Eflimoit  tant  pardeffiis  tous, 
Et  vous  aimoit  comme  fon  eiil. 


Trason. 

Ouy. 

N  ATON. 

Voire. 

Trason. 

Voire  à  moy  feul 
Se  fioit  de  toutes  fes  bandes 
Et  fes  dejfeins. 

Naton. 

Merueilles  grandes! 

Trason. 

Qitelque  fois  s'il  étoit  laffé 
D'ejlre  des  hommes  empreffé, 
Ou  fi  par  fois  il  fe  foûloit 
Des  afaires,  &  fe  voulait 
Recréer,  comme  fi...  Sçais-tu? 

Naton. 

fentan  bien,  comme  s'il  eufl  u 
Grand  vouloir  dehors  de  [on  cœur 
De  dégorger  tout  ce  malheur. 

Trason. 

Tu  l'as  trouué  :  feul  à  fa  table 
Me  faifoit  feoir. 

Naton. 

O  l'admirable 


* 
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Et  gentil  Roy .' 

Trason. 

Etft  étoit 
Fort  à  part,  &  ne  fréquentait 
Qjne  bien  peu  d'hommes. 

Naton. 

Mais  pas  vu. 
Puis  qu'il  fe  randoit  ft  commun 
A  vous. 

Trason. 

Tout  chacun  m'en  portoit 
Enuie,  &  de  moy  detradoit 
En  derrière,  &  n'en  faifoy  cas: 
Car  ils  parloyent  de  moy  tout  bas 
Miferablement  enuieux. 
Toutefois  vn  audacieux, 
Qui  ut  la  charge  &  la  conduite 
Des  Elefans,  vn  jour  m'irrite 
Me  voulant  brauer  :  le  luy  dy, 
Ce  qui  te  fait  ainfi  hardy 
Et  fier  enuers  vn  chef  de  bandes, 
Eft-ce  qu'aux  befies  tu  commandes? 

Naton. 

Que  voila  bien  &  fagement 
Parlé  à  vous!  O  Dieu  comment 
Vous  auiés  égorgé  ce  foi .' 
Que  vous  dit-il? 

Trason. 

Pas  vn  feul  mot. 
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N  ATON. 

Qii'eujl-il  dit? 

Parmenon. 

O  le  mifcrable 
Et  méchant!  &  Vautre  exécrable  ! 

Trason. 

Qiioy?  Naton,  Si  tu  f ça u ois  bien 
Comme  acoutray  le  Rhodien 
En  vn  banquet?  te  l'ay-ie  dit? 

Naton. 

Vous  ne  me  l'aue:{  jamais  dit, 
le  vous  pri'  conte:{  moy  le  fait. 
Mille  fois  ce  conte  il  m'a  fait. 

Trason. 

Ce  jeune  Rhodien  icy 
De  qui  ie  parle,  &  moy  auffi 
Eflions  enfemble  en  vn  banquet, 
l'aiioy  la  garce  :  &  ce  muguet 
Auec  elle  à  jouer  commence , 
Et  à  me  gaudir.  Fagot  pcnfe 
{Liiy  di-ie)  auoir  trouué  bourrée. 

Parmenon. 

Tu  as  dit  vray  tefle  pelée. 

Naton. 
Ha  ha  hc. 

Trason. 

Qu'cfl-ce  ? 

Naton. 

Vêla  dit 
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Le  mieux  du  monde.  L'auous  dit 

Ainfi  de  vojlre  inuention, 

Ou  bien  fi  c'ejl  vn  vieil  diton? 

T  RAS  ON. 

L'as-tu  ouy  dire? 

Natox. 

Souuent. 
Tout  par  tout. 

Trason. 

Il  ejl  mien  pourtant. 

Naton. 

Qiie  ta  parole  cuifoit  bien 
A  ce  jeune  homme  Rodien, 
Parmenov. 

Dieu  te  maudie. 

Naton. 

Qit'a  til  dit? 

Trason. 

Rien,  mais  fur  l'heure  il  s'éperdit. 
Tout  chacun  fe  mouroit  de  rire, 
Brief  me  creignoit,  ie  le  puis  dire. 

Naton. 
Ils  n'auoyent  pas  tort. 

Trason. 

Mais,  kola  : 
lean  de  Baif.  -  IV.  4 
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Me  doy-ie  excufer  de  cela 
Qiie  Tais  foupçone  de  moy 
Qjte  cette  fillette  j'ahnoy? 

N  A  T  o  N  . 

Rien  moins  :  mais  ferait  tout  le  bon 
De  lity  acroifire  le  foupçon. 

T  R  A  s  0  N  . 
Et  pourquoy? 

N  A  T  0  N . 

Vous  le  demande:^, 
Et  fcaue^  :  Si  vous  entande:{ 
Que  fan  Fedri  elle  dépefche 
Qiiand  fes  louanges  elle  prefche, 
Le  grand  martel  qu'elle  vous  donne? 

T  R  A  s  o  N  . 

le  le  fens  £■  m'en  paffionne. 

N  A  TON. 

Pour  bien  empefcher  tout  cecy 
LeJ'eul  remède  efi  ceftui-cy: 
Quand  Fedri  elle  nommera, 
Somme:{  Panfile  :  Elle  dira, 
Si  c'eft  Fedri  lejfe^  le  entrer. 
Que  Panfile  viene  chanter 
Ce  dire:^  vous  :  Si  elle  dit, 
Que  Fedri  efi  beau,  tout  fubil 
Dites  auffi,  Panfile  efi  belle  : 
Brief  rendc^-la  luy  toute  telle 
Comme  elle  vous  la  baillera  : 
Repique^  qui  vous  piquera. 
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Tr  ASON. 

S'elle  m'émoit  d'afeâion 
Cecy  me  feniiroit  Naton. 

N  A  T  o  N . 

Puis  que  vos  dons  elle  aime  tant 
Et  qu'encores  elle  en  atand, 
(.Ven  doutei  point)  elle  vous  ême: 
Et  la  pauvre^  fâcher  de  même 
Bien  aisément  s'elle  vous  fâche: 
Elle  creindra  qu'vne  autre  arache 
De  vous  fou  profit  ordinere 
Si  vous  la  quitie\  de  colère. 

Tr  ASON. 

C'efl  bien  dit  à  toy  :  &  vraymen  t 
le  n'y  penfois  aucunement. 

Naton. 

Ha  Monfieur,  il  vous  plaijt  à  dire 
Qite  n'y  penfte:^  pas  :  c'efl  pour  rire . 
Qi{and  tant  foi  t  peu  y  penferie^ 
Combien  mieu.x  vous  le  trouuerie\  ! 
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ACTE    III.    SCENE     IL 

TAIS.     TRASON. 

PARME  NON.     NATON. 

PITE,  Chambrière. 

Ta  1  s. 

l'ovov  tout  maintenant  icy 
La  voix  de  Trafon.  Le  voicy: 
Dieu  vous  garde  mon  amy  doux. 

Tn  ASON. 

Ma  douce  Tais,  &  à  vous, 

Mon  cœur  mon  tout?  Bien,  que  fait-on? 

Ne  m'ainie:{-vous  pas  de  ce  don? 

Parmenon. 

Comme  elle  joué  gentioient! 
O  le  gentil  commencement 
Qji'elle  montre  à  Jbn  arriuce! 

Tr  ASON, 

Dieu  foit  loué  que  l'ay  trouuee 
Digne  de  vous  comme  vous  d'elle. 

N  a  TON. 

Alon  :  le  fouper  nous  apelle: 
Qu'attende^ -vous? 

Parmenon. 

Qui  ne  dirait 
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Qii' engendré  d'vn  homme  il  fer  oit? 
La  faim  luy  agitife  les  dents. 

Trason. 

le  n'ay  que  tarder  il  efl  temps. 

Parmenon. 

Afteure  ie  l'acofleray, 
Et  bonne  mine  ie  feray 
Comme  fi  venoy  de  fortir  : 
Madame  voulie^-vous  partir? 
Eft-ce pour  aler  quelque  part? 

Tais. 

Aa  Parmenon,  &  Dieu  te  gard: 
Tu  as  bien  fait  ;  ie  m'en  aloy. 

Parmenon. 

Où? 

Tais. 

Le  vois-tu  pas? 

Parmenon. 

le  le  voy. 
Et  m'en  deplaifl.  Quand  vous  voudrez 
Les  prefents  de  Fedri  font  prefls. 

Trason. 
Que  tardons-nous?  partons  d'icy. 

Parmenon. 

Fermeté^  moy  ie  vous  en  pry, 
Pourueu  que  point  ne  vous  deplaife. 
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Que  puiffe  la  faire  bien  aife 
D'vn  don  qii'ay  à  luy  prefenter, 
Et  que  ie  puiffe  luy  conter 
Ce  que  j'ay  charge  de  luy  dire. 

T  R  A  s  o  N  . 

Quelque  beau  don  :  mais  qu'il  n'empire 
Le  prefent  que  ie  luy  ay  fait. 

P  A  R  M  E  N  o  N  . 

La  vue  en  decouure  le  fait. 
Holà  :  faites  dehors  venir 
Ceux  là  que  j'auoy  fait  tenir 
Tous  prc/h  à  marcher.  Vien  icy 
Toy,  Vien  plus  auant.  Cettc-cy 
Ejl  du  fin  fans  d'Ethiopie. 

T  R  A  s  o  N . 

La  precieufe  mercerie. 
En  voila  pour  trois  francs. 


Encor 


X  ATO\. 

Sernit-ce  trop. 

P  A  R  M  E  N  o  N . 

Oit  es  tu  Dor? 
Viença.  Vojlre  Eunuque  voicy. 
Qiie  vous  femble  de  ce/lui-cy? 
A-til  m  gracieux  vif  âge? 
Efl-til  droit?  ejl-til  de  bon  âge? 

Tais. 
le  puiffe  viurc.  il  efl  honefle. 
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Parmenon. 

Naton  tu  en  hoches  la  tejle  : 
Y  a  til  icy  que  redire  ? 
Vous  Trafon  qu'en  voule:;  vous  dire? 
C'ejl  le  louer  que  de  s'en  taire. 
Or  ejfayés  ce  qu'il  fçait  faire 
En  ce  qui  ejl  de  la  nature 
De  l'adrejfe,  lite rature, 
Efcrime,  luite,  &  la  mufique  : 
A  toutes  chofes  il  s'aplique 
Au/quelles  doit  ejlre  adoné 
Vn  jeune  enfant  noblement  né. 

Trason, 

Qui  l'abit  luy  en  donnerait  y 
Pour  vne  fille  il  pafferoit. 

Parmenon. 

Le  donneur  de  ces  dons  vous  mande. 
Que  pour  luy  feul  il  ne  demande 
Que  vous  viuie{,  ny  que  pour  luy 
Vous  fermier  la  porte  à  iiulluy  : 
Ny  fes  faidarmes  il  ne  chante, 
Ny  fes  balafres  il  ne  vante, 
Ny  empefchement  ne  vous  met 
A  rien,  ainfi  qu'vn  autre  fét. 
Et  luy  fufit  s'on  le  reçoit. 
Mais  que  voflre  vouloir  y  foit, 
A  voflre  loifir  à  voflre  aife, 
Pourueu  que  point  ne  vous  deplaife. 

Trason. 

//  efl  bien  aifé  à  conoiflre 

Que  ce  galant  fert  quelque  mêflre 

Qui  n'a  pas  grandement  dequoy. 
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Naton. 

Nul  aiiffi  qui  aroit  dequoy 
En  pouuoir  j'h  autre  acheter-, 
Ses  meurs  ne  pourvoit  fuporter. 

P  A  R  M  E  N  O  N . 

Tay  toy  :  de  tous  les  malheureux 
le  te  tien  le  plus  malheureux, 
Qiii  as  mis  en  ta  fantafie 
Gafçncr  ta  malheureufe  vie 
A  flagorner  cet  homme  cy: 
Tu  pourrais  [ie  l'éjlime  ainfi) 
Tant  tu  as  le  ventre  afamé, 
Atrauers  vn  feu  allumé 
Aller  q'rir  de  ta  haue  main 
Dequoy  paijlre  ta  gloute  faim. 

Tr  ASON. 

Mais  allons-nous? 

Tais. 

Premier  céans 
Il  me  faut  mener  tous  ces  gents, 
Et  commander  par  vn  moyen 
Ce  qu^on  fera  :  puis  ie  m'en  vien. 

T  R  A  s  O  X. 

le  m'en  iray  ioufiours  dauant: 
Toy  atten-la. 

Parmenon. 

//  n'eji  feant 
A  vn  colonel,  qu'on  le  voye 
Auec  s' amie  par  la  voye. 
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Trason. 

//  faut  te  le  trancher  tout  net  : 
Sçais-tu?  tel  maijlre  tel  valet. 

Naton. 
Ha  ha  ha  he. 

Trason. 
Qu'as-tu  à  rire? 

Naton. 

Du  bon  mot  que  vene^  de  dire: 
Et  iri'ejl  reuenu  en  l'efprit 
Ce  qiiau  Rodien  auie\  dit. 
Mais  Tais  fort. 

Trason. 

Va,  cour  dauant  : 
Que  trouuions  tout  prefl  arriuant. 

Naton. 
Soit. 

Tais. 

Pite  aye foin  de  cecy: 
Si  tantofl  Cremet  vient  icy 
Tout  premier  pry-le  qu'il  demeure, 
Ou  qu'il  reuienne  à  vne  autre  heure, 
Ou  s'il  ne  peut,  mene-le  à  moy. 

Pite. 

Bien. 

Tais. 

l'ay  encor  ie  ne  fçay  quoy 
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Sur  la  langue  :  liola  que  Ion  face 
Bon  traittement  à  cette  garce: 
Qu'on  fe  tienne  alhojlel,  fçauous? 

Trason. 
Alon  donques. 

Tais. 
Suyue\-moy  vous. 


ACTE    III.    SCENE    III, 

CREMET.     PITE. 

C  REM  ET. 

V  R  A  Y  M  E  i\  T  plus  &  plus  j'y  repanfc 

Il  y  a  quelque  grand'  méchance 

Qiie  cette  Tais  cy  me  braffe: 

Et  j'aperceu  bien  fa  falace 

Pour  me  tirer  dans  fa  cordelle, 

Deflors  que  ie  via  dcuers  elle 

A  fon  infiance  bien  fort  grande. 

Qiielcun  peut  eflre  me  demande 

Qiiel  afaire  auions  elle  &  moy  : 

Du  tout  ie  ne  la  conoijj'oy. 

Mais  quand  ie  fu  en  fa  mai/on 

Trouua  foudain  ocafioa 

De  me  retenir,  &  défait 

Dit  me  vouloir  toucher  d'vn  fait 

Qui  efloit  de  grande  importance. 
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Deflors  j'entray  en  défiance 
Que  ce  n'ejloyent  que  feinte  &  rufe 
Toutes  les  façons  dont  elle  vfe. 
Elle  fe fied  auprès  de  moy: 
Elle  fe  donne  toute  à  moy: 
Son  œil,  fa  langue  n'ont  repos: 
Et  court  de  propos  en  propos. 
Et  quand  plus  fembloit  refroidie 
S'echape  ainfin  à  letourdie. 

Combien  il  n'y  a  quefloyent  morts 
Mes  père  &  mère.  le  dy  lors, 
QuHl  y  auoit  ajfe^  long  tams. 
Et  fi  ie  n'auoy  pas  aux  chams 
Près  de  Sugne  quelque  héritage. 
Et  me  demande  dauantage 
Combien  loin  de  la  mer  il  efï. 
le  croy  moy,  que  mon  lieu  luy  plefl, 
Et  qu^elle  efpere  fermement 
Me  l'arracher.  Finalement 
Enuiron  quel  tems  fut  perdue 
La  petite  fœur  que  fay  ué, 
Et  qui  efloit  auecques  elle 
Et  que  cefï  qu'elle  auoit  fur  elle 
Quand  fe  perdit  :  Qui  pourroit  eflre 
Qtii  la  faroit  bien  reconoiflre. 

Pourquoy  efl-ce  qu'elle  demande 
Cecy,  finon  qu'elle  pretande 
Se  faire  auouër  la  fœur  mefme 
Qui  fe  perdit?  l'audace  extrefme  ! 
Si  elle  vit,  elle  efl  fur  l'dge 
De  fei^e  ans  &  non  dauantage, 
Et  ie  conoy  bien  que  Tais 
Efl  plus  vieille  que  ie  ne  fuis. 
Or  elV  me  mande  me  priant 
Que  j'y  vienne  à  bon  effiant: 
Ou  que  le  point  elle  me  die, 
Ou  que  plus  elle  ne  m^ennuie: 
Car  ie  le  jure  &  le  tiendray 
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Qu'à  la  troifiefme  n'y  viendray. 
Holà  ho. 

PiTE. 

Qui  ejï  là? 
Crème  T. 

le  fuis 
Crcmct. 

PiTE. 

le  va  vous  ouuriv  l'huis. 

C  REM  ET. 

C'ejl  quelque  cmbufchc  qu'on  me  drejfe: 
Y  ne  s'en  faut  rien. 

PiTE. 

Ma  maiflrejfe 
Vous  priait  fort  venir  céans 
Demain  matin. 

C  REM  ET. 

le  vas  aux  chams. 

PiTE. 

Four  dieu,  faites-luy  ce  plaifir. 

C  REM  ET. 

le  ne  puis. 

PiTE. 

Ou  fi  le  loifir 
Le  vous  permet,  faites  fe jour 
Céans  jufques  àfon  retour. 
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Cremet. 
Rien  moins. 

PiTE. 

Et  pourquoy  non  Cremet? 
Cremet. 
Oejl  trop  s'enquérir  :  au  gibet, 

PiTE. 

EJl-il  rcfolu?  s'il  vous  plcjl 

Au  moins  alle:{  jufque  oii  elle  ejl. 

Cremet. 
Soit. 

PiTE. 

Va  toft  Dorie,  &  le  mené 
Droit  au  logis  du  Capitene. 


ACTE    III.    SCENE    IIII 

ANTIFON,   louuenccau. 

OYER  à  Pire  nous  ejlions 

Vne  brigade  de  garçons, 

Qui  primmes  enfemble  complot 

De  faire  aujourduy  vn  écot. 

A  Cher  eau  la  charge  en  dondvies: 


02  l'eVNVQVE. 


Du  tems  &  du  lieu  acor dames: 
L'heure  paffe,  au  lieu  que  dit  ejl 
Il  n'y  a  rien  qui/oit  de  prejl, 
Et  l'homme  ne  fe  trouue  point, 
Ce  qui  nous  vient  trefmal  apoint. 
le  ne  J'çay  qu'en  dire,  &  ne  fçay 
Qiie  j'en  doy  deuiner  au  vray. 
Les  autres  m'ont  enuoyé  voir 
Oi(  il  ejl  :  Poiirce  il  faut  fçauoir 
S'il  eji  point  che:{  luy.  Mais  qui  ejl-ce 
Qin  fort  de  che^^  Tais?  Voy,  l'efî-ce 
Ou  non?  c'cfî  luy  mefme  en  perfonne. 
Quel  abit?  quelle  façon  d^homme? 
Que  diable  ejî-ce  :  ie  m'en  étonne 
Et  ne  m'en  puis  trop  étonner, 
Ny  ne  fçauroy  qu'en  deuiner. 
le  veu  me  tenant  loin,  d^icy 
Euenter  que  c'efl  tout  cecy. 


ACTE    III.    SCENE    V. 

CHEREAV.     ANTIFON. 

ClIEREA  V. 

En  ce  lieu  n'y  a  til  perfonne? 
le  n'y  voy  rien.  Deçà  perfonne 
Ne  me  fuit-il?  pas  vn  du  monde. 
La  joye  dont  7non  cœur  abonde. 
Et  dont  ie  creue  fe  peut  elle 
Dégorger?  O  dieu!  elle  cfl  telle 
Que  maintenant  j'endureroy 
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Qit'on  me  tuajt,  S-  j'en  feroy 
Fort  content,  creignant  que  ma  vie 
Gajie  de  quelque  fâcherie 
Ce  plaifir  deuant  que  ie  meure. 

Que  quelcun  ne fuiuient  ajleure 
Qui  foit  curieux  enquerant, 
Qui  après  moy  vienne  courant , 
Qui  m'importune  &  qui  me  preffe 
De  liiy  conter  cette  alegrejfe, 
Qui  me  fait  perdre  contenance  : 
OU  ie  tire,  doîi  ie  m'élance, 
Oitj'ay  pris  cet  acoutrement, 
Que  ie  cherche  '.finalement 
Si  ie  fuis  f âge  ou  hors  du  fens? 

Antifon. 

le  va  Vacofler,  il  efl  tems  : 
Et  veu  luy  faire  ce  plaifir, 
Dont  ie  voy  qu'il  a  tel  defir. 

Chereau,  qu'as-tu  à  femiller? 
Qui  t'a  fait  ainfin  abiller? 
Dont  es-tu  fi  gay?  que  veux-tu? 
Es-tu  fage?  c'efl  ajfe:{  tu  : 
Parle  fans  tant  me  regarder. 

Ghereav, 

Amy,  dieu  te  veule  garder  : 

O  Vheureux  jour  :  homme  jamês 

Ne  vint  plus  apoint  que  tu  m'es. 

Antifon. 
Conte  moy  que  c'efl  ie  t'en  prie. 

Chereav. 
Ecoute  moy  ie  t'en  fuplie. 
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Ne  conois-tu  pas  la  maijlrejfe 
De  mon  frère  ? 

Antifon. 

Quoy,  Tais?  ejl'ce? 

G  H  ERE  AV. 

La  mefme. 

Antifon. 

l'en  fçauoy  le  nom . 

G  HERE  AV. 

On  luy  a  donné  vn  beau  don 
Ce  joiirduy  d'vne  jeune  fille  : 
Sçais-tu  scelle  eft  belle  &  gentille? 
Il  ne  faut  que  ie  te  la  vante 
Aniifoii  :  Celuy  qui  me  hante 
Comme  tu  fais  ne  va  doutant 
Si  ie  fuis  juge  competant 
D'vne  beauté.  le  fu  féru 
Au  vif  pour  cette-cy. 

Antifon. 

Dis-tu? 

Ghereav. 

Atiffi  tofl  que  tu  la  verras 
le  m'affure  que  tu  diras 
Qu'elle  efl  entre  les  belles  belle: 
A  quoy  tant  de  langage  d'elle? 
Penfuis  deuenu  amoureux, 
Voyre  amoureux  le  plus  heureux 
Qui  fit  onq^  l'amour  à  quelcune 
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A  defir.  De  bonne  fortune 

En  nojire  mai/on  m'atendoit 

L'Eunuque  que  mon  frère  auoit 

Naguiere  à  Taïs  acheté, 

Et  qui  pour  lors  n^auoit  eflé 

Mené  encores  deuant  elle. 

A  Parmenon  ie  me  décelé: 

Le  bon  valet  pour  mon  bien  foigne  : 

Me  donne  vn  confeil  que  j'empoigne. 

Antifon. 
Quel  efl  il? 

Cherea  V. 

Pour  plujîofl  Ventandre 
Ne  me  dy  mot  :  C'efloit  de  prandre 
Son  abit,  afin  que  me  face 
Mener  &  donner  en  fa  place. 

Antifon. 
En  lieu  de  l'Eunuque? 

Chereav. 

Ouy  da. 

Antifon. 
A  quelle  fin  tendoit  cela? 

Chereav. 

Demandes-tu  ?  A  fin  que  puffe 
La  voir  &  Vouyr  :  S-  que  j'ujfe, 
Mon  Antifon,  l'heur  &  le  bien, 
D^ejlre  auec  celle  qu'aimoy  bien. 
Efloit-ce  peu  d'ocafion  ? 
N'auoy-ie  pas  bonne  raifon? 
A  la  dame  ie  fuis  donné: 
lean  de  Baif.  -  \W .  5 
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Me  reçoit  :  foudain  m'a  mené 
Che:{  elle  auecques  joye  grande  : 
Cette  fille  elle  recommande. 

Antifon. 
A  qui?  à  toy? 

Chère  AV. 
A  moy. 

Antifon. 

Vrêment 
Elle  ejîoit  ajfe\  feurement . 

Cherka  V. 

Défend  que  pas  vn  homme  n'aille 
Oit  elle  fera  :  me  la  baille 
A  garder  :  enfemble  m'enjoint 
Que  ie  ne  m'en  écarte  point  : 
Brief  au  cartier  le  plus  fegret 
Seule  auec  moy  feul  on  la  met. 
Moy  d'vne  modefie  façon 
Baiffoy  la  vue. 

Antifon. 

O  faux  garçon! 

Chereav. 

le  va  fouper  dehors  {dit  elle). 
Toutes  les  autres  auec  elle 
Elle  mené.  Qiielques  badines 
De  chamberieres  bien  peu  fines 
Près  la  petite  demeurèrent. 
Incontinent  elles  drejferent 
Vn  bain,  &  moy  de  les  hafier 
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Pour  les  faire  diligenter. 

Tandis  que  le  tout  on  aprejie 
La  fille  en  la  chambre  s'arrejle 
A  confiderer  vn  tableau. 
Oit  fut  dépeint  vn  fét  trefbeau. 
Comme  Ion  dit  que  lupiter 
Au  tems  jadis  fit  dégoûter 
Vne  pluye  d'or  au  giron 
De  Danés.  Et  moy  enuiron 
A  le  confiderer  au/fi. 
Prenant  grand  plaifir  en  ceci, 
Parce  qu''vn  tel  jeu  qu'efi  celuy 
Lequel  ie  jouoy  ce  jourduy, 
Auoit  jadis  efié  joué 
Par  vn  dieu  mefme,  qui  mué 
Prifl  bien  d'vn  homme  la  figure, 
Voyre  entra  par  la  couuerture 
Dans  vne  goutiere  à  cachette 
Pour  abufer  vne  fillette. 
Mais  quel  Dieu?  ce  Dieu  Roy  des  Dieux 
Qiii  des  plus  hauts  temples  des  deux 
Hoche  le  plus  orgueilleux  fefie 
D'vn  feul  éclat  de  fa  tempefie. 
Que  moy  Jimple  homme  ne  lefiffe! 
Non  non  ie  ne  fuis  pas  fi  nice 
Que  ne  l'aye  fait  bien  apoint, 
Et  fi  ie  ne  m'en  repen  point. 
Comme  ces  chofes  ie  repenfe 
On  a  déjà  fét  diligence 
D'aprefier  le  bain.  On  apelle 
Pour  s^aller  baguer  la  pucelle  : 
Elle  y  va  :  elle  s'efi  bagnee  : 
En  la  chambre  elle  efi  retournée  : 
Elles  la  couchent  dans  vn  lit. 
l'attan  qu'on  m'employc  :  On  me  dit, 
Hola  Dor  pran  ce  plumail-cy, 
Et  cette  fille  euente  ainfi 
Ce  pendant  que  nous  bagnerons  : 
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Puis  quand  hors  du  bain  nous  ferons 
Tu  te  bagueras  fi  tu  veux  : 
le  le  pran  tout  tri/le  S-  piteux. 

Antifon. 

Qiie  j'uffe  voulu  voir  ta  face 
Effrontée,  &  de  quelle  grâce 
Tenant  ce  phimail  tu  luy  fês 
Du  vent,  grand  afne  que  tu  es. 

C  HEREA  V. 

A  peine  me  fut  dit  cela 
Qu'enfemble  toutes  les  vêla 
Se  jetter  dehors  :  elles  vont 
Au  bain  :  vn  grand  bruit  elles  font, 
Comme  Ion  fet  fi  tofl  qu'on  fent 
La  maiflreffe  ou  le  maiflre  abfent. 
Ce  pendant  fendor  la  mignarde  : 
Puis  ie  guigne  ainfin  &  pran  garde 
A  traucrs  le  phimail  trefbien 
Si  tout  autour  tout  cfîoit  bien, 
le  voy  qu'à  fouliét  tout  fc  porte, 
Et  moy  de  verrouiller  la  porte. 

Antifon. 
Puis  quoy? 

Cherea  V. 
Qiioyfat? 
Antifon. 

le  le  confejfc. 

C  H  E  R  E  A  V . 

Voulontiers  que  perdre  ie  leffe 
En  ma  bouillante  affeéîion 
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Vne  fi  courte  ocafion, 

Qui  lors  à  moy  fe  prefentoit, 

Vne  ocafion  qui  efioit 

De  moy  auffi  peu  efperee 

Qu'elle  efioit  bien  fort  defiree. 

Vrément  j'euffe  efié  vrayernent 

Celuy  que  j'étoy  feintement. 

Antif  on. 

En  bonne  foy  tu  dis  vray  :  mes 
A  quand  efi-ce  que  tu  remês 
Le  banquet  d'Iiyer? 

Chereav. 

//  efi  preft. 

An  TIF  ON. 

Tu  vaux  trop  :  oii  efi-ce  que  c'efi? 
Clte{  vous? 

Chereav. 

Non,  c'efi  en  la  mai/on 
De  Difque. 

A  N  T  I  F  O  N. 

Oefi  bien  loin  :  faifun 
Donc  diligence  de  partir 
Vitement.   Va  toy  reuefiir. 

C  HEREAV. 

le  ne  fçay  où  c'efi  que  ie  puis 
Changer  d''abit,  par  ce  que  fuis 
Banny  de  che:^  7ious.  D'vn  endroit, 
le  crein  fort  que  mon  frère  y  foit  : 
D'ailleurs,  que  mon  père  leans 
Soit  déjà  de  retour  des  chams. 
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Antifon. 
Alons  clie^  nous  pour  le  plus  près. 
Chereav. 

Tu  dis  bien.  Alon,  fufl-ce  exprès 
Pour  entre  nous  deux  auifer 
Comme  c'ejl  que  j'en  doy  vfer. 
Afin  que  puiffe  auoir  l'aifancc 
D'en  recueillir  la  jouiffance 
Dorenauant  à  mon  plaifir. 

Antifon. 

50/7,  puis  qu'en  auons  le  loifir. 


ACTE     IIII.    SCENE    I 

DO  RIE. 

Ce  maidieux,  à  ce  qu'ay  pu  voir 
Sa  troigne,  il  pourrait  y  auoir 
Ce  jourduy  de  la  brouillerie  : 
l'ay  peur  qu'il  face  fâcherie 
A  Tais,  ou  qu'il  ne  l'outrage 
S'il  entre  v ne  fois  en  fa  rage. 
Car  Madame,  après  qu^elle  fcét 
La  venue  là  de  Cremét 
Ce  jeune  homme  qui  ejl  le  frère 
De  cette  Jille,  elle  va  fcre 
Requefle  à  nofire  Capitenc 
De  le  fere  entrer.  Elle  apene 
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Auoit  acheuéfa  demande 
Qu'il  fe  met  en  colère  grande, 
Et  Ji  n'ofe  luy  dénier. 
Elle  toufiours  de  le  prier 
Injlamment  que  l'homme  il  conuie. 
Ce  qu'elle  faijoit  pour  l'enuie 
Qji'elle  auoit  de  le  retenir  : 
Car  ajieure  là  de  tenir 
Propos  dejafœur,  &  luy  dire 
Les  chofes  comme  elle  defire 
Pour  la  luy  /ère  reconoijlre, 
Le  tems  ny  le  lieu  n'y  peut  ejlre. 
Il  le  conuie  à  grand  regret  : 
Il  y  demeure  :  elle  fe  met 
Aueques  luy  à  deuifer: 
Et  lors  Monfteur  de  s'auifer 
D'aler  mettre  en  fa  fantefie , 
Que  pour  luy  donner  jaloujie 
Cet  homme  elle  auoit  apojïé  : 
Et  pour  ce  il  luy  prend  voulonté 
De  luy  faire  dépit  auffi. 
Ho  garçon,  fay  venir  icy 
(Dit-il)  Panfile  à  nous  ébatre. 
Elle  au  confrère  fe  debatre  : 
Nenny  non  :  elle  en  vn  banquet? 
Le  foldat  tance  :  elle  en  fegret 
OJle  fon  or  &  me  le  baille, 
A  fin  que  l'emporte  &  m'en  aille. 
C'efl  figne  qu'elle  en  fort  ira 
Tout  le  pluflofî  qu'elle  pourra. 
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ACTE    un.    SCENE    II. 

FEDRI. 

Cheminant  pour  aler  aux  chams, 

Comme  Ion  fet,  quand  Ion  a  dans 

L'efprit  quelque  ennuy,  te  commance 

A  par  moy  à  fonger,  &  panfe 

Puis  vne  &  puis  vue  autre  chofe, 

Quelque  affére  que  ie  propofe 

Prenant  toutes  chef  es  au  pis. 

A  quoy  tant  de  propos?  tandis 

Que  ie  repenfoy  tout  cela 

Sans  m'en  auifer  me  vêla 

Outre  la  mai/on  auancé. 

l'auoy  déjà  bien  loin  paffé 

Qiiand  m'en  aperceu.  le  reuien  : 

Et  ne  me  portant  guiere  bien, 

M'arrejiay  quand  ie  fu  deuant 

Nojîre  mai/on  :  Et  là  rêuant 

Commançay  de  penfer  ainfi 

A  par  moy,  Qiie  ces  deux  jours  ci 

Il  me  faille  icy  fejourner 

Seul  fans  elle,  &  ne  retourner? 

Et  bien  pour  cela  que  fcra-ce? 

Rien.  Quoy  rien?  N'ayant  pas  la  grâce 

De  la  toucher,  ie  n'aray  point 

Non  pas  Vheur  de  la  voir?  Vn  point 

Il  y  a  :  fi  ne  puis  auoir 

Congié  de  la  toucher,  la  voir 

Ne  me  fera  pas  défendu. 

Qui  aime  ô  qu'il  eft  éperdu  ! 

Adonqties  de  fét  apanfc 

Nofire  bordage  ay  repajjfé. 

Mais  qu''efi-ce  à  dire  qu'ainfi  Pitc 

Sort  d'effroy  creintiue  &  dépite? 
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ACTE    IIII.    SCENE    III 

PITE.     FEDRI.     DORIE. 

PiTE. 

Alov  mallieureufe .'  où  trouueray-ie 
Le  poltron?  où  le  chevcheray-ie 
Le  méchant?  L'audace  auoir  u 
Pour  tel  forfait? 

F  K  D  R  I . 

le  fuis  perdu  ! 
l'ai  peur  de  quelque  malheurté. 

PiTE. 


Qui  plus  ejl  (  la  méchanceté .'  ) 
La  fille  ayant  def honorée 
Toute  fa  robe  a  deffiree  : 
C'efl  pitié!  puis  le  malheureux 
Va  tirée  par  les  cheueux. 

Fedri. 
Ham. 

PiTE. 

S'afîeure  le  rencontroy 
Les  yeux  ie  luy  arracheroy 
De  mes  ongles  hors  de  la  tefle. 

Fedri. 

Quelque  cas  a  troublé  la  fefle 
De  céans  durant  mon  abfance  : 
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Pour  le  mieux  il  faut  que  ni'auaiice 
De  luy  demander.  QiCeJl-ce-ci? 
Où  cours-tu?  qui  te  hajle  ainji? 
Qui  cherches-tu,  Pite?  dy-moy. 

PiTE. 

Ha  Fedri,  qui  ie  cherche,  moy? 

Ale^  oit  digne  vous  en  ettes, 

Et  vos  beaux  prefents  que  nous  fettes. 

Fedri. 
Qu'y  a  til  ? 

PiTË. 

Fet-il  l'étonné? 
Cet  Eunuque  qu'aue^  donné 
Vrêment  a  fét  vn  beau  ménage: 
Il  a  ojlé  le  pucelage 
A  la  fille  que  ma  maitreffe 
Auoit  lié  dufoldat. 

Fedri. 

Qu'efi-ce 
Que  tu  contes? 

Pite. 

C'efi  fét  de  moy  ! 

Fed  ri. 
Tu  es  yure. 

Pite, 

Autant  comme  moy 
Le  puijfent  eftre  tous  ceux-là 
Qui  me  défirent  mal. 
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DoR  I  K. 

Hola 
Ma  Pite  ie  fuis  en  émoy 
D'vn  tel  vwnjlre  :  conte-le  moy. 

Fe  DR  I. 

Tu  as  perdu  l'entandement  : 
Qu'ejl-ce  que  tu  nous  dis?  Comment 
L' Eunuque  aroit-ilfét  cela? 

Pite. 

le  nefcé  quel  cjl  celuy-la 
Qjii  a  fét  le  fét,  mes  l'effet 
Pvouue  affe:{  que  c'ejl  qu'il  a  fét. 
La  fille  pleure,  &  dire  n^ofe 
Si  vous  luy  demande^  la  cliofe  : 
L'homme  de  bien  ne  comparejl 
En  nulle  part  :  &  qui  pis  ejt, 
Las  moy  mallieurcufe!  ie  crein 
S'en  allant  qu'il  ait  fait  fa  main. 

Fedri. 

le  ne  croy  que  ce  brehaigné 
Se  foit  bien  fort  loin  éloigné. 
Poffible  efï-il  en  la  maifon 
Retourné  che\  nous. 

Pite, 

Voye!(  mon 
Pour  dieu  s'il  y  efl. 

Fedri. 

//  faut  voir  : 
Soudain  te  le  feray  fçauoir. 
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PiTE. 

le  fuis  perdue!  heJas  ni'amie 
As-tu  jamés  vu  de  ta  vie 
Vn  aâefi  abominable  ! 

Do  U  i  E. 

le  n'ouy  jamés  cas  femblable. 

PiTE. 

l'auoy  bien  nuy  dire  d'eux 
Qjiils  ejloiciit  bien  fort  amoureux 
Des  femmeSj  fans  autre  vertu  : 
S^il  m'eii  fut  alors  fonucnu. 
le  l'eujfe  enfermé  alecart 
Trcfbien  dans  v)te  cJiambre  apart, 
Et  ne  hn-  cujfc  abandonnée 
Pour  la  nous  rendre  vilenee. 


ACTE    IlII.     SCENE   IIII 

FEDRI.     DORE.     PITE. 
nORl  E. 

1  "  E  D  R  I . 

OOR  méchant  :  tu  f's  le  rétif: 
Vien  dehors  malheureux  fuitif.  ' 

Doue. 
Hé,  pour  dieu  ! 

Fedri. 
Oh,  voye-j  fa  trogne: 


COMEDIE.  77 


//  tord  la  gueule  S-  fe  renfrogne. 
Qui  t'a  fét  retourner  ici? 
Et  qui  t'a  fét  changer  ainfi 
D'acoutrement?  dy.  Si  ie  fujfe 
Tardé  tant  f oit  peu,  ie  ne  l'ujfe 
Trouué  céans.  Tant  il  s'aloit 
Bien  garnir  de  ce  qu'il  faloit 
Pour  s'en  fuyr. 

PiTE, 

Aue:^-vous  l'homme 
le  vous  pry? 

Fedri. 
Ne  vois-tu  pas  comme? 

PiTE. 

O  que  c'efl  bien  fét! 

DORIE. 

Mes  trefbien. 

PiTE. 

OU  ejl-il? 

Fedri. 

Le  vois-tu  pas  bien? 

PiTE. 

Qjue  ie  voye.  qui? 

Fedri. 

Ceflui-cy. 
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PiTE. 

le  ne  fcé  qui  ^  cejlui-ey. 
Qui  ejl-n? 

Fedri. 

Luy  me/me  ejï  celuy 
Qit'on  vous  a  mené  ce  jourduy. 

PiTE. 

Pas  vue  de  nojîre  mai/on 
N'a  vu  de  fes  yeux  ce  mignon 
Daujourduy  che^  nous,  ô  Fedri. 

Fedri. 

Nulle  ne  l'a  vu? 

Pi  TE. 

le  vous  p)y 
Aue:{  vous  penfé  que  ce  fût 
Celuy  qu'amené  ton  nous  ût . 

F  E  IJ  R  I . 

le  fcé  que  n'en  auoy  point  d'autre. 

PiTE. 

Ha  ce  nef}  rien  au  pris  du  nofire. 
Il  auoit  bien  vne  autre  face, 
Vn  autre  port,  vne  autre  grâce. 

Fedri. 

//  le  fembloil,  niés  ce  n'étoit 
Qtie  pource  qu'alors  il  portoit 
Vn  abit  plus  gaillard  &  coint  : 
Et  maintenant  qu'il  ne  l'a  poi)it 
Il  femble  tout  hideux  ainfi. 
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PiTE. 

Hola  ie  vous  pri  :  comme  Ji 
La  tare  ejloit  de  peu  :  Celuy 
Qu^on  )wus  a  mené  ce  jourdiiy 
Ejloit  vn  gentil  jouuenceau 
Frifque  mignon  voire  fi  beau, 
Fedvi,  que  vous  ariés  defir 
De  le  voir,  y  prenant  plaifir. 
Cejlui-cy  eft  vieil,  albrané, 
Radoteux,  tané.  ba^^ané. 

Fedri. 

Ham!  quelle  farce!  Ion  me  boute 
En  tel  point  que  ie  fuis  en  doute 
Moy  mefme  de  ce  que  fayfét, 
Ne  f cachant  pas  Ji  ie  l'ay  fét, 
Hola,  dy  moy,  Vay-ie  acheté? 

Dore. 
Ouy  vous  m'aue^  acheté. 

PiTE, 

Or  commandés  luy  qu'il  me  rande 
Reponce. 

Fedri. 
Fay  luy  la  demande. 

PlTE. 

Dy,  as- tu  ejlé  d'aujourduy 
Chés  nous?  il  dit  non,  ce  n'ejl  luy. 
Mais  bien  vn  autre  y  ejl  venu 
Agé  de  fei:[e  ans  qu^on  a  vu 
Y  venir  auec  Parmenon. 
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F  ED  R  I, 

Or  ça  premier,  ren  moy  re^on 
De  cette  robe  qu'as  vêtue: 
Dy  moy  doit  c'ejl  que  tu  l'as  uë? 
Tu  ne  fones  mot,  Monjlre  d'homme? 
Veux-tu  dire,  ou  que  ic  t'affommc? 

DORK. 

Cher  eau  ejl  venu. 

Fedri. 

Qtii?  mon  frère? 
Dore. 


Ouy. 


FeD  Kl. 

Qiiand? 

Dore. 

Aujourduy 

Fedri. 


Naguère? 


Dore. 


Naguère. 


Fedri. 
Auec  qui  a  c'etté? 
Dore. 
Auec  Parmenon  c'a  etté. 
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Fedri. 

Pavanant  le  conoiffois-tu? 

Dore. 

Ny  jamais  te  ne  l'auoy  vu, 
Ny  qui  c'était  ie  ti^auois  onques 
Entandu  dire. 

Fedri. 

Comment  donques 
As-tufçu  qu'il  ejloit  mon  frère? 

Dore. 

Pavmenon  l'a  dit.  Vojlre  frère 
M'a  baillé  cette  robe  fiennc . 

Fedri. 
le  fuis  pris! 

Dore. 

Il  a  pris  la  mienne, 
Et  puis  ils  font  tous  deux  enfemble 
Aies  dehors. 

PiTE. 

Qiie  vous  enfemble? 
Au  moins  ie  ne  fuis  pas  yurejfe  : 
Au  moins  ie  ne  fuis  menterejfe  : 
Et  ce  n'efl  fourbe  controuuee 
Qiie  la  file  efl  dépucelée  : 
Cela  efl  ajfei  aueré. 

Fedri. 

Bejie,  tiens-tu  pour  affuré 
lean  de  Baif.  —  IV. 
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Tout  ce  que  ce  baboin  te  dit? 
Le  crois-tu? 

PiTE. 

Le  croy-ie  à  crédit? 
La  vue  en  decouure  le  fét. 

Fedri. 

Marche  icy  plus  auant.  il  fét 
Le  fourd.  Encores  plus  auant: 
Encore  vn  petit  plus  auant  : 
Là  c'ejl  affe:{.  Holà  tout-beau  : 
Dy  moy  encores  fi  Chereau 
T'a  pris  ta  robe? 

Dore. 

//  me  Va  prife. 

Fedri. 

Dy  moy  s'il  l'a  mife? 

Dore. 

//  l'a  mife. 
Fedri. 

Et  Va  ton  amené  icy 
En  lieu  de  toy? 

Dore. 

//  efl  ainfi. 

Fedri. 

O  bon  Dieu.  Quelle  hardieffe? 
Quelle  méchanceté  d'homme  efl-ce? 
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PiTE. 

Comment?  encor  vous  ne  croyés 
La  prenne  que  vous  en  voyés  : 
Que  nous  ayons  ejlé  gabees, 
Et  de  toutes  façons  moquées? 

Fedri. 

Oejl  grand  cas  que  tu  crois  aujji 
Tout  ce  que  nous  dit  cejlui-cy. 
le  ne  fçay  moy  que  ie  feray, 
Ou  Ji  d'aiijourduy  ie  pourray 
Tirer  la  vérité  de  toy. 
Or  fus,  di  que  non  :  repon  moy. 
As-tu  pas  vu  Chereau  mon  frère? 

Dore. 

Nenny. 

Fedri. 

C'efl  force  de  liiy  fere 
Du  mal,  autrement  ie  voy  bien 
QuUl  ne  me  confeffera  rien." 
Suy  moy  :  tantofl  il  dit  ouy, 
Tantoft  que  non.  Cri'  tnoy  mercy. 

Dore. 
Pour  Dieu,  Monfieur,  pardone^  moy 
Fedri. 

Entre,  &  ie  va  parler  à  toy. 

Dore. 
Haof.  haof. 
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Fed  ri. 

le  ne  fcc  pas  d'icy  comment 
le  fortiray  honcflemcnt  : 
C'ejl  fét  de  moy,  s'il  faut  qu'ici, 
Vaurien,  tu  me  yipes  ainfi. 

PiTE. 

AuJJi  vie  que  ie  vi,  ie  fcé 
Qjue  Parmenon  nous  a  dreffé 
Cette  troujfe. 

DORIE. 

y  ne  s'en  faut  rien. 

l^ITE. 

Aujourduj'  ie  trouueray  bien 
Auparauant  que  ie  fomeille , 
Là  oîi  luy  rendre  la  pareille. 
Mais,  Dorie,  que  doy-ic  faire'? 

DûRl  E. 

De  la  fille? 

l'iTE. 

Guy  :  doy-ic  m'en  tair 
On  bien  doy-ie  dire  le  cas? 

Do  RIE. 

5/  tu  h;'c')!  crois,  tu  ]'.e  fccs  pjs 
Ce  que  tu  fcés  de  tout  ce  fct  : 
Ny  de  ce  que  l'Einntque  a  fct, 
Ny  de  la  fille  violée  : 


c. 
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Ce  faifaut  feras  deulopee 
De  toute  cette  brouillc7-ie, 
Et  n'en  aras  point  fâcherie, 
Et  fi  tu  te  l'obligeras 
De  ce  plaifir  que  luy  feras  : 
Et  pour  toutes  chofes  dy-luy 
Comme  Dor  s  en  efl  en  fui. 

P  I  T  E. 

Auffi  feray-ie. 

DORIE. 

Voy-ie  là 
Cremet  qui  retourne  défia? 
Tais  s'en  viendra  tout  afteure. 

PiTE. 

Et  pourquoy  cela? 

DORIE. 

Car  defleure 
Que  fuis  partie  d'auec  elle 
Commeuçoit  entre  eux  la  querelle. 

PlTE. 

Porte  cet  or  :  ie  va  fçauoir 
De  luy  ce  qui  peut  y  auoir. 
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ACTE    IIII.    SCENE    V. 

CREMET.     PITE. 

C  REMET. 

Baba.  Ion  me  l'a  baillé  belle: 
Il  m'a  donné  dans  la  ceruelle 
Ce  bon  vin  que  j'ay  aualé  : 
Si  ne  >ne  fentoy-ie  troublé 
Tant  qu'auoy  le  ventre  à  la  table. 
Mais  ie  nay  eu  ferme  ny  Jlable 
Ny  le  pas  ny  Vefprit  atout 
Depuis  que  j'ay  ejlé  debout. 

PiTE. 

Cremet. 

C  REM  ET. 

Qui  cjl-ce?  aa  là  File, 
Voy  vuy  de  combien  ma  petite 
Tu  me  fembles  plus  belle  ajleure, 
Qiie  tu  n'ejïnis  n'a  pas  vne  heure. 

P  ITE. 

Vrayment  tu  es  auffi  plus  gay. 
Cremet. 

Ce  commun  dire  ejl  plus  que  vray, 
Apres  la  pance  vient  la  dance. 
Tais  ejl  elle,  quand  j'y  panfe, 
Long  tams  dcuant  mn\-  arriuee? 
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PiTE. 

Quoy?  défia  s'en  eft  elle  allée 
Hors  de  la  maifon  du  Soldat? 

Cremet. 

Long  tams  a  qu^vn  trefgrand  débat 
Parmy  eux  deux  s'ejl  commancé  : 
A  qui  mieux  mieux  ils  ont  tancé. 

Pi  TE. 

Comment  ne  t'a  elle  dit  rien 
Afin  que  la fuiuijjes? 

Cremet. 

Rien, 
Sinon  qu'étant  de  fortir  prejle 
EIV  m'a  fait  fine  de  la  tefie. 

PiTE. 

Voy!  n'eftoit-ce  affe\  de  cela? 
Cremet. 

Mais  ie  n'entandoy  pas  cela 
Que  c'efi  qu'elle  voulait  entandre. 
Le  Soldat  m'efi  venu  aprandre 
Ce  que  n'entandoy  guère  bien, 
Et  dehors  m'a  chajfé  trefbien. 
Mais  voicy  Tais  en  perfone 
Qui  s'en  reuient  ;  S-  ie  m'étone 
Par  oit  c'efi  que  j'ay  pu  pajfer 
En  venant,  pour  la  deuanfer. 
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ACTE    IIII.    SCENE    VI 

TAIS.    CREMET.     PITE. 
Tais. 

Ott  ie  m'atant  bien  maintenant 
Qu'il  viendra  tout  incontinant 
Pour  me  Vojler  :  mais  qu'il  y  viene  : 
Il  n'y  a  cliofe  qui  me  tiene 
,     Que  ie  ne  luy  voife  arracher 

Les  deux  yeux,  s'il  la  vient  toucher 
Ne  fujî-cc  que  du  petit  doy. 
Pendureray  plus  que  ne  doy 
De  fes  fadc\cs  &  fotifes, 
De  fes  magnifiques  vantifes, 
Pourveu  que  ne  foit  que  langage: 
Mais  s'il  entreprend  dauantagc 
De  m'outrager  de  quelque  iniure, 
Il  fera  batu  ie  le  jure. 

Cremet. 

Long  tams  a  que  ie  fuis  icy 
Tais. 

Tais. 

le  t'atendois  auffi, 
Mon  amy  Cremet.  Scés-tu  pas 
Qjie  ces  quefîions  &  debas 
Pour  l'amour  de  toy  fe  font  faits? 
Et  que  le  principal  tu  es 
A  qui  touche  tout  ce  fait  la? 

Cremet. 
A  moy?  é'  comment?  Voireda. 

\ 
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Tais, 

Car  en  cependant  que  ie  peine 
A  fin  que  te  vande  &  rameine 
Ta  fœur,  il  m'' a  falu  ainfi 
Endurer  tous  ces  troubles  ci. 

Ckehet. 
Oîi  efi-elle? 

Tais. 

Che^  moy. 

Cremet.  . 

Ham. 
Tais. 

Qiioy  ? 
Ouyda,  pour  elle  £■  pour  toy 
Honorablement  éleuee. 

Cremet. 

Que  me  dis-tu  ? 

Tais. 

Cliofe  ajfuree. 
Et  ie  te  la  done  en  pur  don, 
Et  ne  t'en  demande  guerdon, 
Ny  ne  veu  qu'on  tne  l'aprecie. 

Cremet. 

O  Tais  ie  t'en  remercie 
Autant  que  le  prefeitt  le  vaut. 

6* 
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Tais. 

Mais  Cremet  preiioir  il  te  faut 
Que  dauant  que  tu  Vayes  ué 
De  moy ,  elle  ne  fait  perdue. 
Car  c'ejl  elle  que  le  gendarme 
Vient  pour  ni'ojier  auec  portdarme. 
Va  Pite,  aporte  de  leans 
La  boëte  &  ce  qui  ejï  dedans, 
Pour  la  reconoiffance  d'elle. 

Cremet. 

Le  vois-tu  Tais? 

FlTE. 

Oit  ejl  elle? 

Tais. 

Dans  l'armoire.   Va  tojl  mufarde. 

Cremet. 

Le  Soldat  auec  quelle  efquadre 
Il  te  vient  voir. 

Ta  I  s. 

Tu  es  poureux 
Ce  J'emble. 

Cremet. 

Voire  da  poureux  : 
Homme  ne  Vejl  moins  que  ie  fuis. 

Tais. 

Auffi  ne  faut-il. 

Cremet. 

le  ne  puis 
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Que  ie  ne  prenne  quelque  émoy 
De  l'ejlime  que  fais  de  moy. 

Tais. 

Penfe  quel  ejî  ton  aueifaire 
A  qui  tu  vas  auoir  afaire, 
Si  tu  ne  dois  pas  le  ranger: 
Tout  premier  il  ejï  étranger  : 
Il  a  beaucoup  moins  de  puijfance, 
Et  beaucoup  moins  de  conoiffance. 
Et  beaucoup  moins  d'amis  icy 
Que  tu  n'as. 

C  REMET. 

le  fcé  tout  cecy. 
Mais  c  ejl  grand  faute  d'encourir 
Le  mal  qu'on  peut  léjfer  courir, 
l'aime  trop  mieux  que  pouruoyons 
Qit'outragés  du  tout  ne  f oyons, 
Qu  après  auoir  reçu  Voffance 
Nous  en  pourchaffions  la  vanjance. 
Va  t'en  &  barre  bien  ton  huis, 
le  va  courir  tant  que  ie  puis 
A  la  place,  où  prendray  renfort 
Pour  garder  qu'on  nous  face  tort. 

Tais. 
Demeure. 

Cremet. 

//  faut  aler. 

Tais. 

Demeure. 

Cremet. 
Laiffe  :  ie  rcuien  tout  afleure. 
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T  A  I S . 

Creviet  il  n'' en  faut  nullement: 
Tu  n'as  qu'à  dire  feulement, 
Qu'elle  efï  ta  fœur,  que  l'as  perdue 
Petite  enfant,  que  l'as  conué 
Maintenant  :  les  enfeignes  montre. 

PiTE. 

Tenés. 

Tais. 

Pran-les.  Si  alencontrc 
Il  veut  vfcr  de  force  en  rien, 
Pren-le  à  partie  :  entans-tu  bien? 

(]remet. 
Fort  bien. 

Tais. 

Sur  tout  mon  amy  panfe 
De  luy  parler  bien  d'ajfurance. 

C  REM  ET. 

le  le  veu. 

Tais. 

Leue  ton  manteau, 
le  fuis  mal  en  point  :  ce  grand  veau 
A  qui  du  fecours  ie  demande 
A  tout  befoin  qu'on  le  defande. 
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ACTE    IIII.     SCENE   VII 

TRASON.     NATON.     SANGAT. 
CREMET.     TAIS. 

Trason. 

Mo  Y  cet  outrage  &  cette  iniure 
Si  notable,  que  ie  Vendure, 
Naton!  l'enduveroy  la  mort 
Plujîojl  que  d'endurer  ce  tort. 
Sireau,  Donas,  Simalion, 
Suiue^.  Il  faut  que  la  mai/on 
Tout  premier  ie  prene  d'affaut. 

Naton. 
Ce  fera  bien  fait. 

Trason. 

Puis  il  faut 
Rauoir  la  file. 

Naton. 
O  le  grand  fait! 

Trason. 

Et  qu'elle  amande  le  forfait 
A  mon  gré. 

Naton. 

Le  vaillant  guerrier! 
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Tras  ON. 

Ça  icy  auec  ton  leuier, 
Donas,  dedans  ce  bataillon  : 
Marche  deçà  Simalion 
Et  condity  nojlre  arricre-garde  : 
Toy  Sivean  mené  l'aiiangavde  : 
Qjte  chaciDi  s'aprejle  au  combat. 
Où  ejl  h'  caporal  Sangat, 
Et  fon  efquadre  de  valets? 

Sangat. 
Le  voicy. 

T  R  A  s  o  N  . 

Poltron  que  tu  es, 
Penfes-tu  faire  grans  faidarmes 
De  ces  torchons  en  nos  vacarmes? 

Sangat. 

Qiii,  moy?  le  fçauoy  la  proiièffe 

Du  chef,  aiiffi  la  hardicjfe 

Des  foldats,  &  que  ce  fait  cy 

Ne  fe  pafferoit  pas  ainji 

Qu'il  n'y  eufl  du  fang  répandu: 

Ne  l'ay-ie  pas  bien  entandu? 

C'efl  pour  torcher  lefang  des  coups 

Que  vous  receure^  entre  vous. 

Tr  ASON. 

Qite  ne  font  icy  tous  les  autres? 
Sangat. 

Qiioy,  gibet  :  où  font  ils  les  autres? 

le  ne  fçache  que  Sanion 

Tout  feul  qui  garde  la  maifon. 


COMEDIE.  93 


T  RAS  ON, 

Ceux-cy  fous  ta  charge  feront  : 
Quant  à  moy  derrière  ce  front 
A  la  queue  ie  marcheray , 
Dou  le  Jignal  ie  donneray. 

Naton. 

C'ejl  ejlre  fage  :  comm'  il  a 
Rangé  en  bataille  ceux-là  ? 
S'efl-il  placé  enfeur  endroit? 

Trason. 

Pyrrus  tout  de  mefme  en  vfoit. 
Crème  T. 

Vois-tu  Tais  que  c^ejl  qu'il  fait  ? 
Ne  feroit-ce  pas  le  mieux  fait 
De  s'enfermer  dans  la  niaifon? 

Tais. 

Le  vois-tu?  ce  n'ejl  qu'vn  poltron^ 
Combien  qu'il  femble  homme  de  cœur 
A  le  voir  :  n^aye  point  de  peur. 

Trason. 
Qu'es  tu  d'auis  que  nous  facions? 

Naton. 

Pleufl  à  Dieu  qu'icy  nous  euffions, 
Auparauant  que  de  combatre, 
Des  fondes,  à  fin  de  les  batre 
De  loin,  &  fans  nous  decouurir  : 
Vous  les  verriei  tretous  fuir. 
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T  RAS  ON. 

Mais  ie  voy  là  Tais. 

N  A  T  o  N . 

AJîeure 
Que  n'alons  nous  choquer? 

Tr  ASON. 

Demeure  : 
L'homme  qui  ejl  acort  &  fage 
Doit  tenter  tout  autre  pajjagc 
Parauant  que  d'vj'er  de  force  : 
Que  fcés-tu  fi  fans  qu'on  la  force 
EU' fera  tout  ce  que  voudray? 

N  A  T  o  N . 

O  Dieux!  Monfieur  vous  diâes  vray. 
Que  c'efl  de  fçauoir  !  Tous  les  coups 
Que  nie  rencontre  auecques  vous 
le  m'en  retourne  plus  fçauant. 

T  R  A  s  o  N . 

Tais  fans  paffer  plus  auant 

Tout  premier  repon  à  cela  : 

Te  donnant  cette  fille  là 

Ne  dis-tu  pas  que  tu  ferois 

Si  bien  que  tu  me  donner  ois 

A  moy  tout  feul  tous  ces  jours  cy? 

Ta  is. 
Que  veux-tu  dire  par  cecy  ? 

T  R  A  s  o  N . 

De))iandes-tu?  deuant  mes  yeux 
Tu  m'as  mené  cet  amoureux. 
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Tais. 
Bien  :  qu'en  ejl-il? 

Trason. 

Et  alemblee 
Auecques  luy  t'es  dérobée 
De  moy. 

Tais. 
//  me  plaifoit  ainfi. 

Trason. 

■  //  me  plaijl  de  rauoir  aiiffi 
Panfile,  ran-la  de  bon  gré: 
Sinon  par  force  ie  l'auray, 
Car  j'en  ay  juré  mes  grands  Dieux  : 
Choifi  lequel  tu  aimes  mieux. 

Gremet. 

Qu'elle  te  rande  la  pucelle, 
Ou  bien  que  tu  touches  à  elle, 
O  de  tous... 

Naton. 
Ah  que  dis-tu  toy? 

Cremet. 

Qui  te  fait  t'adrejfer  à  moy? 

Trason. 

Que  ne  la  touche,  elle  eflant  miene  ! 

Cremet. 

Pendard,  que  cette  fille  efl  tiene  ! 
lean  de  Baif.  —  IV. 
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Naton. 

Regarde  bien  ce  que  tu  fés  : 
Scés-tu  à  quel  homme  tu  t'es 
Adreffé  pour  Pinjurier? 

Cremet. 

Ne  te  veux-tu  pas  retirer  ? 
Scés-tu  que  c'ejî?  Si  d'aujourduy 
Tu  reuiens  pour  nous  faire  ennuy 
En  ce  lieu-cy,  ie  te  promês 
Qit^il  te  fouuiendra  pour  jamais 
De  ce  lieu  du  jour  iî-  de  moy. 

Naton. 

Pauure  homme,  qu'ejl-ce  que  de  toy? 
Tu  me  fais  bien  grande  pitié, 
Qiii  viens  gagner  l'inimitié 
De  ce  tant  vaillant  homme  cy. 

Cremet. 

Si  tu  ne  déloges  d'icy 
Aujourduy  te  rompray  la  tefle. 

Naton. 
Dis-tu?  ie  croy  tu  fais  la  bejîe. 

Tr  ASON. 

Quel  homme  es-tu?  que  veux-tu  toy? 
T'apartieni-elle?  dy  pourquoy! 

^Cremet. 
Tu  le  f aras.  Premier  ie  di 
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Qu'elle  eft  libre. 

Trason. 

le  croy  qu'ouï! 

C  REMET. 

Née  en  Athènes, 

Trason, 
Voire  da! 

Cremet. 
Ma  fœur. 

Trason. 
L'éfronté  que  voyla  ! 
Cremet. 

Or  foldat  ie  te  fais  entandre  : 
Donne  toy  garde  de  méprandre 
Vfant  de  force  en  fon  endroit. 
Tais  ie  va  d'icy  tout-droit 
Deuers  la  nourrice  Sofrone, 
A  fin  que  l'amené  &  luy  done 
Ces  merques  de  reconoijfance. 

Trason. 

Me  pourras-tu  faire  defance 
De  toucher  celle  qui  eft  miene? 

Cremet. 
Je  luy  defan  :  vous  en  fouuiene. 
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N  ATON. 

Entendez-vous?  il  fait  le  fin, 
Mais  fi  efi-il  pris  en  larcin. 

C  REM  ET. 

N'eS'tu  pas  contant  de  cecy? 

T  R  ASON. 

Tais  dis-tu  le  mejmc  auffi? 

Tais. 
Va  t'en  chercher  qui  te  reponde. 

Trason. 
Qiie  faifons-nous  plus? 

N  ATON. 

Rien  du  monde. 
Alons-nous  en,  <S'  vous  verrej 
Qiiand  moins  conte  vous  en  fere:{ 
Qu'elle  viendra  vous  requérir. 

Trason. 
Le  penf es-tu? 

N  ATON. 

le  veu  mourir 
S'il  n'efi  ainji.  Le  naturel 
Des  femmes  ie  conoy  pour  tel  : 
Aime-les,  elles  te  hairont  : 
Hai-les,  elles  faimeront. 
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Trason, 

Ton  auis  ejt  bon. 

N  ATON. 

Tout  ajleure 
Rompré-ie  le  camp  ? 

Ttt  ASON. 

//  eji  heure  : 
Quand  bon  te  femblera. 

Naton. 

Sangat 
Ainfi  que  doit  tout  bon  foldat 
Qu'on  fe  retire  en  la  mai/on: 
Car  maintenant  il  ejl  faifon 
D'auoir  encores jouuenance 
De  la  cuifine  &  de  la  pance. 

Sangat, 

Tu  nous  dis  de  bonnes  nouuelles: 
l'auoy  l'efprit  aux  efcuelles 
Et  à  lafoupe  long  tams  a. 

Naton. 
Tu  vaus  trop. 

Trason. 
Suiue^-moy  deçà. 
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ACTE    V.    SCENE    I. 

TAIS.     PITE. 

Tais. 

Méchante,  veux  tu  point  ceffer 

De  me  venir  embrouillajfer 

De  mots  douteux?  le  lefcé  bien, 

Puis  toufoudain  ic  n'en  fcé  rien  : 

//  s'en  cji  fui  :  ie  l'ay  fçu 

Par  ouïr  dire  :  S-  ne  l'ay  vu  : 

le  n'y  ejloy  :  Ne  veux-tu  pas 

Me  dire  ouuertemcnt  le  cas 

Tel  qu'il  ejî9  La  fille  éploree 

Aucc  fa  robe  dcffiree, 

EJi  là  fans  dire  mot  aux  gens: 

L'Eunuque  a  vuidé  de  céans. 

Pourquoy?  qii' aton  fait  ?  di-le  moy. 

PiTE. 

Que  vous  diré-ic?  lajfe  moy! 
Ils  difent  que  ce  ne  fut  onques 
Vn  Eunuque. 

Ta  1  s. 

Comment?  qui  donques? 

PiTE. 

Qiie  c'efioit  Chereau. 

Tais. 

Qitel  Chereau? 
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PiTE. 

Chereau  ce  jeune  jouuenceau 
Le  frère  à  Fedri. 

Tais. 

Que  dis-tu, 
Fauffe  bejle? 

PiTE. 

Ce  qu'en  ay  fçu 
Pour  tout  vray. 

Tais. 

Qu'auoit  til  a/aire 
Auec  nous?  ou  pour  quel  a/aire 
L'aton  amené? 

PiTE. 

le  ne  fcé  : 
Sinon  qu'il  eujl  ejlé  blejfé 
De  l'amour  de  Panfile. 

Tais. 

Élas 
le  fuis  donques  perdue!  élas  ! 
O  que  malheureufe  ie  fuis, 
S'il  efi  vray  ce  que  tu  me  dis. 
C'efl  donques  ce  que  la  fille  a 
Tant  à  plorer? 

PiTE. 

le  croy,  cela. 

Tais. 
Efl-ce  la  (  di  carogne  inféte  ) 
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La  defance  que  t'auoy  fête 
En  m'en  alant? 

PiTE. 

Qu'uffe-ie  fét? 
Ainji  qu'auiés  dit  qu'il  fujl  fét, 
A  luy  feul  on  s'en  ejl  fié. 

Tais. 

Ah  méchante  tu  as  baillé 
A  garder  la  brebis  au  loup. 
Nous  auons  VandoJJe  à  ce  coup  : 
l'en  ay  grand'honte  ! 

Pi  TE. 

Qiiel  homme  effe 
Que  ie  voy-là?  Mot  ma  Maitrejfc  : 
Tout  va  trefbien  :  il  efl  à  nous. 

Tais, 
Où? 

Pi  TE. 

A  main  gauche,  voye^-vous? 

Tais. 
le  le  voy. 

PiTE. 

Fêtes  l'empoigner 
Si  vous  voulés  bien  befoigner. 

Tais, 

Bien,  foie:  que  luy  ferions-nous  ? 
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PiTE. 

Que  luy  ferqy?  demandés-vous? 
Voye^  s'il  neji  pas  éhonté 
le  vous  pri? 

Tais, 
Nori. 

PiTE. 

O  V effronté! 


ACTE    V.    SCENE    IL 

GHEREAV.     TAIS.     PITE. 

C  II  ERE  AV. 

JliT  peye  &  mère  d" Antifon 

De  malheur  font  en  la  mai/on 

Toudeux,  comme  Ji  tout  exprès 

On  me  les  auoit  tenus  prejls, 

Afin  que  ie  n'y  pujfe  entrer 

Sans  y  entrant  les  rencontrer 

Pour  eftre  vu  d^eux.  Cependant 

Qu'à  la  porte  fuis  atendant 

Vn  quidam  de  ma  conoijfance 

Venoit  vers  moy  :  Moy  ie  m'élance 

Auffi  toft  comme  ie  Vay  vu, 

Me  coulant  le  mieux  que  j'ay  pu 

Par  vne  petite  ruelle 

Où  n'y  auoit  ame,  S-  d'icelle 

En  vne  autre  encores,  &  puis 

En  vne  autre  tant  que  ie  fuis 

A  toute  peine  icy  venu 

Sans  que  perfonne  m'ait  conu. 

7* 
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Mais  n'ejl-ce  pas  Tais  que  celle 
Que  ie  voy  là?  Si  ejl,  c'ejl  elle, 
le  fuis  en  doute  que  doy  faire. 
Que  fevay-ie?  Qu'en  ay-ie  affaire? 
Face  le  pis  qu'elle  pourra, 
Bien?  qu'c/l-ce  qu'elle  nie  fera? 

Tai  s. 

Alon  à  luy.  Homme  de  bien 

Dor  dieu  te  gard.  dy  moy.  Et  bien? 

Ne  t'en  es  tu  pas  enfuy? 

C  H  E  R  E  A  V . 

O  ma  bonne  Maijlreffe,  ouy. 

Tai  s. 
En  es-tu  bien  aife? 

Cher  E  AV. 

Nenny. 
Tais. 
Penfes-tu  n'en  ejlre  puny? 
Cher  E  a  v. 

Pardonne^  cette  feule  faute  : 
Si  j'en  refay  jamais  vne  autre 
Tue^-ynoy  fans  remiffion. 

Tais. 

Creignois-tu  tant  ma  rigueur? 

Ghereav. 

Non. 
Tai  s. 
Quoy  donc? 
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Chereav. 

Ceite-cy  ie  creignoy 
Qu'elle  ne  vous  caufajî  de  moy. 

Tais. 

Qu'auois-tu  fait? 

Chereav. 

Vne  choiifette. 

Tais. 

O  ho  vilain  vne  choufettel 
Apeles-tit  vne  choufette 
D^auoir  gajlé  vne  pucelle 
De  bonne  part? 

C  HEREAV. 

le  penfoy  qu^elle 
Fuji  ma  compagne  de  feriiice. 

PiTE. 

Voyre  compagne  de  feruice! 
Qui  me  garde  que  ie  n'arrache 
De  fes  cheueux?  Tant  il  me  fâche 
Q_u''encores  ce  gentil  moqueur 
Vienne  de  gayeté  de  cœur 
Nous  gaudir. 

Tais. 
Folle  fuy  d'icy. 

PiTE. 

Et  quand  ie  le  feroye  ainfi 
En  quoy  feroy-ie  de  ma  part 
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Condemnable  emievs  ce  pendart, 
Puis  que  hiy  mefmc  fc  confeffe 
Votre  efclaue.  S-  vous  fa  maitrejfe? 

Ta  is. 

Laijfon  tout  cecy.  O  Chereau 

Vous  n'aue:{  fait  ny  bien  ny  beau  : 

Car  encores  que  fuffc  digne 

Qii'on  me  fijl  cejle  injure  indigne, 

Toutefois  celuy  vous  ettic^ 

Qui  moi:is  la  faire  me  deuie^. 

Certes  maintenant  ie  ne  fçay 

Quel  auis  c'efl  que  ie  prendray 

Touchant  la  file,  tellement 

Vous  m'aue^  mis  en  brouillement , 

Rendant  inutiles  &  vains 

Tous  mes  projets  £■  mes  deffeins  : 

Et  ne  fçay  plus  quel  moyen  prendre, 

Pour  ne  pouunir  aux  fiens  la  rendre 

En  tel  état  que  de  raij'on 

Comme  j'aiiois  intention. 

Afin  que fclon  mon  defir 

le  leur  fiffe  vn  entier  plaifir. 

C  II  VAX  EA  V. 

Mais  Tais  fay  bonne  efperance 
D'vne  perdurablc  aliance 
Entre  nous  d'icy  en  auant. 
De  telle  chofe  bien  fouuant, 
Voyre  d'vne  mauuaife  entrée 
Grande  amitié  s'ejl  engendrée. 
Que  je  ait  on  Ji  Dieu  veut  cecy? 

Tais. 
le  le  pran  6'  le  veux  ainfi. 
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Chereav. 

le  vous  en  prie  :  &  fi  vous  jure 
Que  n'ay  fait  cecy  par  injure, 
Mais  par  amour. 

Ta  I  s. 

Certenement 
le  le  fçay  :  dont  plus  aifément 
AJleure  ie  vous  le  pardonne: 
le  ne  fuis  ny  de  fi  félonne 
Nature,  ny  d'efprit  fi  lour 
Que  ne  fçache  que  vaut  V amour. 

Chereav. 

Maudit  foy-ie  donques,  fi  mefme 
Déjà  Tais  ie  ne  vous  éme. 

PiTE. 

Maitreffe,  ie  vous  auerty, 
Il  vous  fera  mauuais  party, 
Garde:{-vous  en. 

Chereav. 

le  n'oferoy. 

PiTE, 

le  ne  m'y  firoy  pas. 

Tais. 

Tay-toy. 

Chereav. 

Or  ie  me  recommande  à  vous, 
le  me  fie  &  remc  fus  vous, 
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Ayde^-y  moy  ie  vous  en  prie. 

le  le  defire,  &  vous  fuplie 

Me  prendre  en  votre  fauuegar de: 

Et  ie  meure  fi  ie  retarde 

De  l'epoufer. 

Tais. 

5/  vojîre  père... 

C  HEREAV. 

Comment?  C'ejt  chofe  toute  clere, 
Il  le  voudra  bien,  pourueu  qu'elle 
Soit  Athénienne  naturelle. 

Ta  I  s. 

Si  voulc:{  vn  petit  attendre 
Son  frère  doit  venir  fe  rendre 
Icy  me/me  :  Il  ejl  aie  quérir 
Celle  qu'clV  eut  pour  la  nourrir 
Et  Valeter  dés  fou  enfance, 
Et  en  celle  reconoiffance 
Qui  s'en  doit  faire  maintenant 
Vous  me/me  vous  fere:^  prefant. 

C  H  E  R  E  A  V. 

le  ne  bouge  :  qu'à  moy  ne  tienne. 
Tais. 

Voide\-vous  quaiendant  qu'il  vienne 
Nous  etitrions,  pluflofl  qu'en  la  forte 
Mufions  icy  deuant  la  porte? 

Chère  AV. 
le  ne  demande  pas  mieux. 
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PiTE. 

Qu'ejl-ce 
Qiie  voulez  faire  ma  Maitreffe, 
le  vous  fiiply? 

Tais. 
Pourquoy  cecy? 

PiTE. 

Le  demandez-vous?  cettuy-cy 
Qu'il  rentre  dans  votre  mai/on, 
Et  que  l'y  menie^? 

Tais. 

Pourquoy  non? 

PiTE. 

Mais  croye\  m'en  :  s'il  y  reua 
Qitelque  algarade  il  vous  fera. 

Tais. 
Babou,  tay  toy  ie  t'en  fuplie. 

PiTE. 

Vous  n'ettes  ajfe^  auertie 
De  l'audace  dont  il  abonde. 

Chereav. 
le  n'y  feray  chofe  du  monde. 

Pite. 

//  n'y  fera  rien,  il  n'a  garde, 
Pourueu  qu'on  la  luy  baille  en  garde. 
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Chère  AV. 
7'ov'  me/me  Pite  garde  mov. 

P  I  T  E  . 

le  m'en  gardray  bien  par  mafoy, 
Ny  de  vous  bailler  à  garder 
Rien  de  beau  ny  de  vous  garder. 
Voyci  tout  apropos  j'on  frère 
Qui  reuient  pour  fere  Vafere. 

Chereav. 

le  fuis  perdu  :  Tais  allon 
le  vous  fuply  dans  la  maifon  : 
Car  ie  ne  veu  pas  qu'il  me  voye 
En  cette  robe  par  la  voye. 

Tais. 
Mais  pourquoy?  efl-ce  qu'aye:^  honte? 

Chereav. 
C'efi  cela. 

Pite. 

C'efi  mon,  c'efi  la  honte 
De  quand  la  fille  efloit  ô  luy. 

Tais. 

Donc  aie-  deuant  ;  ie  vous  fuy, 
Pite,  demeure  icy  au  guet 
Afin  de  fere  entrer  Cremet. 
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ACTE    V.     SCENE    III 

PITE.     CREMET.     SOFRONE. 

PiTE. 

De  quoy  maintenant?  mais  de  quoy, 

De  quoy  m'auiferay-ie  moy 

A  fin  de  la  rendre  au/fi  bonne 

A  ce  galand  qu'il  nous  la  donne, 

Supofant  au  lieu  du  châtré 

Ce  mignon  ainfin  acoutré? 

O  quel  fin  frété  de  nouice  ! 

C  R  E  M  E  T. 

Marche^  plufiofi,  mère  nourrice. 

SOFRONE. 

le  marche  auffi. 

Crème  T. 

le  le  voy  bien, 
Mais  c'efi  fans  auancer  de  rien. 

PiTE. 

Et  bien?  les  luy  auous  montrées 
Les  enfeignes? 

C  REM  ET. 

Toutes  montrées, 
leande  Baif.  —  IV.  S 
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PiTE. 

le  vous pry  quand  cil'  les  a  vues? 

C  R  E  M  E  T . 

Eir  les  a  toutes  reconuës, 
Auec  bien  frefche  fouuenance 
Pour  en  fève  la  conoiffance. 

PiTE. 

Vous  me  dittes  bonne  nouuelle  : 
Car  ie  veu  grand  bien  à  la  belle. 
Entre:{  au  logis  :  long  tems  a 
Ma  maitrejfe  vous  atend-là. 
Ha  voyla  cet  homme  de  bien 
De  Parmenon,  que  ie  voy  bien 
N'auoir  pas  grandement  afere, 
Dieu  mercy.  De  ma  part  j'efpere 
Auoir  bien  de  quoy  Vempefcher. 
l'iray  là  dedans  pour  tâcher 
D'entandre  ce  que  c'ejl  au  vray 
De  la  fille  :  &  quand  le  fçauray, 
le  viendray  faire  à  ce  trompeur 
Belles  afres  &  belle  peur. 


ACTE    V.    SCENE    IIII 

PARMENON.     PITE. 

Parmenon. 

Ie  m'en  reuicn  icy  pour  voir 
Si  Chereau  a  fait  f on  deuoir. 
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Or  s'il  a  mené  finement 
Son  fait,  n'ay-ie  pas  brauemcnt 
Dejfeigné  l'entreprife?  O  Dieux 
Que  Parmenon  eft  glorieux! 
L'honneur  qu'il  en  raportera! 
La  louange  qu'il  en  ara! 
Laijfon  là,  qu'il  fera  trefbien 
Paruenu  (£■  par  mon  moyen) 
Sans  mal,  fans  perte,  fans  dépanfe, 
A  receuoir  la  iouijfance 
De  l'amour  :  &  d'vne  pucelle 
Qtt'il  aimait.  Mais  oit  étoit-elle? 
Entre  les  mains  d'vne  putain, 
Fine,  qui  n'aime  que  le  gain. 
Ce  qui  métoit  dificulté 
Trefgrande  &  trefgrande  cherté 
A  Veffet  de  telle  entreprife. 
Mais  ce  de  quoy  plus  ie  me  prife, 
Dont  ie  penfe  que  ie  mérite 
La  palme,  S-  gloire  non  petite, 
Oeft  d'auoir  îrouué  le  moyen 
Comme  vn  jeune  enfant  pourrait  bien 
Conoifire  les  façons  de  faire 
Qiie  les  putains  ont  d'ordinaire: 
A  fin  qu'ayant  conu  leur  vice 
De  fort  bonne  heure,  il  les  haïjfe 
Pour  jamais  :  ces  mignonnes  lors 
Qu'elles  comparoiffent  dehors, 
On  ne  voit  rien  qui  foit  plus  coint 
Plus  net  plus  mifie  mieux  empoint. 
Mangeant  auecqnes  leur  amy 
On  ne  les  fert  pas  à  demy 
Pour  contenter  leur  friandife. 
Mais  conoifire  leur  gourmandife. 
Leur  ordure,  leur  pauureté, 
Quelle  eft  leur  defhonefieté : 
Qiiand  elles  font  feules,  comment 
Elles  repaijfent  goulûment, 
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Et  s'engorgent  de  gros  pain  noir 
En  du  broiiet  de  Vautre  foir, 
Aux  jeunes  gens  c'eft  vn  grand  bien 
De  fçauoir  tous  cccy  trefbien. 

PiTE. 

Quoy  que  tu  puiffes  faire  ou  dire, 
O  de  tous  les  médians  le  pire 
AJleure  ie  m'en  vangcray: 
Mercy  dieu  ie  t'en  payeray, 
A  fin  que  pour  néant  ce  ne  fait 
Qiii  t^adreffes  en  notre  endroit, 
Pour  faire  de  nous  tes  rifees 
Qiti  fommes  plus  que  toy  rufees. 


ACTE    V.    SCENE    V. 

PITE.     PARMENON. 

PlTK. 

OiEvx,  la  vilenie  exécrable'. 
O  le  jeune  homme  miferable  ! 
O  le  )nal!icu!-eux  Parmcnon, 
Qiii  l'amena  dans  la  mai/on! 

P  A  R  M  E  N  o  N . 

nu''ejl-ce? 

PiTE. 

l'en  ay  cumpaffion  : 
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Pour  ne  voir  la  punition 
Icy  ie  m'en  fuis  enfuie. 
O  la  cruauté  non  ouïe. 
Dont  on  dit  qu'on  le  va  punir! 

Par  M  EN  o\. 

Dieux!  ie  ne  puis  me  contenir. 
Qjiel  efclandre  ejl-il  furuenu? 
C'cjl  fait  de  moy  :  ie  fuis  perdu. 
le  va  l'aborder.  Q_u'ejl-ce  cy 
Pite?  que  dif ois-tu  ainfi? 
Qjii  fera  puny  &  batu? 

Pite. 

Effronté,  le  demandes-tu? 
Tu  as  perdu  &  ruiné 
Ce  jeune  homme  qu'as  amené 
Pour  vn  Eunuque,  ayant  enuie 
De  nous  faire  vne  piperie. 

Parmenon. 
Pourquoy?  qu'aton  fait?  dy-le  moy, 

Pite. 

le  te  le  diray.  fçais-tu  toy 
Qtie  la  fille,  qu'on  a  donnée 
Aujourduy  à  Tais,  efi  née 
De  la  ville,  oit  elle  a  fan  frère 
Né  noble  de  père  &  de  mère  ? 

Parmenon. 

le  n'enfçay  rien. 

Pite. 

5/  efi-ce  qu'elle 
A  et  té  rcconuë  pour  telle: 
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Mais  ce  panure  malheureux  Va 
Prife  par  force  :  &  quand  cela 
A  etté  rejceu  de  fon  frère 
Qiii  efl  furieux  6'  colère... 

Paumenon 
Qii'a  tilfait? 

P  ITE. 

Tout  premièrement 
Il  l'a  lié  cruellement. 

P  A  R  M  E  N  O  N . 

Ham  Va  lié? 

P  I  T  E. 

Voyre,  combien 
Qiic  Tais  le  priafl  trefbien 
De  n\'n  rien  faire. 

Pau  m  e  n  o  n  . 

Que  diS'tu? 

PiTE. 

Maintenant  l'ayant  bien  bain 
Il  le  menace  de  luy  fere 
Ce  que  Ion  fét  à  l'adultère. 
Ce  quencor  ie  ne  vy  jamais 
Ny  ne  voudroj'  voir  faire. 

P  ARMENO.N. 

Mais 
Comment  efl-il  bien  fi  hardy 
De  fere  vn  fét  fi  étourdy? 
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PlTE. 

L'aâe  ejl-il  fi  grand  que  tu  dis? 

P  A  R  M  E  N  O  N . 

N'ejî-ce  pas  grand  fait  entrepris? 
Qiii  vit  jamais  tel  fétfe  fere? 
Qii' homme  f oit  pris  en  adultère 
Dans  la  mai/on  d'vne  putain  ? 

PiTE. 

le  ne  fçay. 

Parmenon. 

Sçache\  pour  certain, 
le  vous  Vanonce  &  fay  conoijlre 
Pour  l'vn  des  en/ans  de  mon  mejlre. 

PiTE. 

Ham,  eft  ce  luy  au  moins?  mais  efi-ce? 

Parmenon. 

A  fin  que  Tais  ne  luy  leffe 

Fere  outrage  ny  violance. 

Mais  pourquoy  'fi-ce  que  ne  m'auance 

D'entrer  leans  moymefme? 

PiTE. 

Non  : 
Confidere  bien  Parmenon 
Que  tu  feras,  qu'en  y  alant 
Tu  ne  luy  fois  en  rien  aidant, 
Et  que  te  perdes  à  crédit. 
Car  tout  chacun  croit  [&  le  dit) 
Entièrement  tout  ce  beau  fét 
Par  ta  menée  s'efire  fét. 
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P  A  R  M  E  N  O  N  . 

Qii'ejl-ce  donques  que  ie  fcray? 
Dont  ejt-ce  qu'encommenceray? 
Malheureux  !  Voyci  tout  a-tams 
Le  vieillard  qui  reuient  des  chams. 
Le  luy  diray-ie  ou  non?  le  doy 
Luy  dire,  combien  que  ie  voy 
Que  c'eji  pour  moy  à  la  malheure: 
Mais  Ji  faut-il  qu'il  le  fequeure. 

PiTE. 

Parmenon  tu  es  bon  8-  J'age  : 
le  m'en  reuas  à  mon  ménage, 
Toy  raconte  luy  tout  le  fét. 
Par  ordre  ainfi  comme  il  s'ejî  fét. 


ACTE    V.     SCENE    VI 

LACHET.     PARMENON. 

Lachet. 

L)e  mon  lieu  que  j'ay  icy  près 
le  tire  ce  bien,  Qjie  jamés 
Y  ne  m'cnnuye,  nj-  aux  chams 
Ny  en  la  ville,  alant  vn  tams 
En  l'vn,  vn  tams  en  Vautre,  ainfi 
Que  me  foule  de  celuy  ci 
Ou  celuy -là.  Mais  ejl-ce  là 
Notre  Parmenon?  le  voyla. 
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Qti'attens-tu  icy  douant  l'huis, 
Parmenon? 

Pa  kmknon. 

Qu'ejl-ce?  Iiam,  ie  fuis 
Tres-joyeux  Monjieur  de  vous  voir 
Sain  de  retour.  Qiie  le  bon  foir 
Vous/oit  donné. 

Lachet. 

Qui  attens-tu? 

Parmenon. 

Oejî  fait  de  moy!  ie  fuis  perdu  ! 
La  langue  me  tient  au  paies 
De  creinte. 

Lach  et. 

Ham.  comme  tu  es 
Efaré!  Dieu  gard.  dy  que  c'efl . 

P  A  K  M  E  N  O  N . 

Monfieur  entande:{  s'il  vous  plefl 
Comme  il  en  va.  Ce  qui  s'efl  fét 
Le  tout  par  fa  faute  s'eji  fét 
Non  par  la  mienne. 

Lach  i; T. 

Q,ue  dis-tu  t'* 

Parmenon. 

C'efl  à  vous  trefbien  entandu  : 

Car  il  faloit  premièrement 

Vous  conter  dequoy  &  comment.  ■ 
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Or  c'eft  qu'vn  Eunuque  a  étté 
Par  voire  Fedri  achetté 
Pour  donner. 

I.  ACH  ET. 

A  qui? 

P  A  RM  EN  ON. 

A   Tais. 

LaCH  ET. 

C'cJÎ  fait  de  moy.  dy  moy  le  pris. 

P  A  R  M  E  N  O  N . 

Vint  frans. 

L  ACHET. 

7^0  2/^  ejl  perdu  ! 

P,\  H  M  EN  ON. 


Auffi 
Chereau  ejt  amoureux  ici 
D'vne  certcne  jeune  garce 
Qiii  joué  du  lut. 

L  ACHET. 

Ham,  quelle  farce.' 
Il  ejl  amoureux?  conoijl-il 
Déjà  les  femmes?  Ou,  efl-il 
Venu  en  ville?  mal  fur  mal! 

P  A  R  M  E  N  o  N . 

Ce  n'ejl  moy  qui  le  niés  à  mal, 
Monjieur  ne  m'en  regarde:^  point. 
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LaCHET. 

Quant  à  toy  ie  n'en  parle  point. 
Si  ie  vy  ie  t'acoutreray 
Pendard.  çà,  dy  moy  tout  le  vray. 

PaRM  ENON. 

C'ejl  qu'on  a  mené  cetuy-cy 
Pour  Eunuque  à  Jle  Tais  cy. 

L  A  CHET. 

Pour  Eunuque? 

P  A  R  M  E  N  O  N  . 

//  ejl  ainfi.  Puis 
Ils  l'ont  comme  adultère  pris 
Leans,  S-  lié  pies  S-  mains: 
O  l'audace  dont  ils  font  pleins! 

La  CHET. 

Oiifuisie!  n'as-tu  rien  au  bout 
De  ces  maux,  à  dire? 

Parmenon. 

C'ejl  tout. 

L  ACHET. 

Qite  fay-ie  que  ie  n'entre  donque? 
Parmenon. 

Or  ie  ne  fay  doute  quelconque 
Qii'y  ne  me  vienne  vn  malheur  grand 
De  ce  qu'ayfait.  Mais pourautant 
QjAe  c'étoit  chofe  neceffaire 
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De  ce  qu'ay  fait,  que  de  le  faire, 
le  fuis  aife  que  ces  gens-ci 
Auront  part  au  malheur  ainfi 
De  par  moy^.  Car  à  ce  vieillard 
le  fçay  quHl  étoit  bien  à  tard 
Qii'il  ne  îrouuoit  caufe  valable 
Pour  faire  quelque  acte  notable. 
Or  qu'il  face  fa  dejliiiee, 
Maintenant  puis  qu'il  l'a  trouuee. 


ACTE    V.    SCENE    VII. 

PITE.     PARMENON. 

PiTE. 

I  A  M  Aïs  ne  m'auint  de  ma  vie 
Cliofe  dont  j'euffe  plus  d'enuie, 
Qjic  quand  ce  vieillard  mal  inflruit 
Efl  entré  che:^  nous.  Moy  fans  bruit 
Et  feule  en  ay  ris  à  plaifir, 
Sçachant  qu'il  l' au  oit  fait  venir. 

P  A  n  M  ENO\. 

Mais  qui  aroy-til  bien? 

PiTE. 

le  for 
Maintenant  tout  exprès  encor 
Pour  en  conter  à  Parmenon. 
Oii  c'fl-il? 

P  ARMKN  OX. 

Me  cherclie  elle  ou  iion  ? 
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PiTF. 

Mais  ie  le  voy  icy-endroit, 
le  m'en  va  l'acojler  toudroit. 

Parmenon. 

Qii'ejl-ce  foie?  que  veux-tu  dire? 
Dy  moy,  qu'as-tu  Jî  fort  à  rire? 
Cejferas-tu  point? 

P  t  T  K . 

le  trepajfe 
Helasl  tant  ie  fuis  déjà  laffe 
De  me  rire  &  moquer  de  toy. 

Parmenon. 
Et  pourquoy? 

PiTE. 

Pourquoy?  par  ma  foy 
le  n'ay  vu  ni  verray  james 
Vn  homme  plus  fat  que  tu  es. 
Ah  :  la  farce  qu'as  apreflee 
Leans,  ne  peut  eflre  contée 
Ajfe:^  bien.  Au  commencement 
le  t'eflimoy  aucunement 
Abile  homme  acort  &  gentil. 

Parmenon. 

Comment  cela  ? 

P  ITE. 

Te  faloit-il 
Croire  foudain  tout  ce  qu'ay  dit'/ 
N'étois-tu  content  du  délit 
Qu'au  jeune  homme  lu  asfétfere, 
Sans  aler  encore  à  fon  père 


26 


L    EVNVQVK. 


Encufer  le pauiire  garçon? 
Comment  S-  de  quelle  façon 
Penfes-tu  qu'a  bondy  fon  cœur, 
Quand  [dont  il  auoit  plus  de  peur) 
Son  père  déplaifant  Va  vu 
En  l'abit  qu''il  auoit  vêtu? 
Et  bien,  quoy?  es-tu  rouge  ou  pale? 
Au  moins  tu  vois  ton  cas  bien /aie. 

P  A  R  M  E  N  O  N . 

Ham,  qu''as-tu  dit.  faujfe  traitrejfe? 
Tu  m'as  donc  menty  menterejje? 
Encor  tu  t'en  ris?  Tu  fébas 
A  nous  gaber,  ne  fais-tu  pas? 
Méchante. 

PlTE. 

Si  fay,  mais  bien  fort. 

Parmenon. 

Tu  as  raifon  :  fi  n'efl-il  mort 
Qui  fçara  trefbien  te  le  randre. 

PlTE. 

Voire  da. 

P  A  R  M  E  N  o  N . 
Tu  dois  t'y  atandrc. 

PiTE. 

Aufft  fay-ie  moy.  Mais  fera-cc 
Pour  aujourduy  cette  menace? 
Car  ie  fçay  que  feras  pendu. 
Pour  t'eftrc  fi  bien  entandu 
A  débaucher  ce  jeune  fils: 
Et  puis,  quand  à  mal  tu  l'as  mis, 
A  l'cncufer  e  nu  ers  fon  père: 
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Dont  receuras  double  f aie re, 
L'vn  S-  l'autre  te  piiniffant. 

P  A  R  M  E  N  O  N  . 

Qii'ejl-ce  de  moy? 

PiTE. 

De  ton  prefant 
C'ejl  l'honorable  recompanfe 
Qu'on  t'aprejle  :  à  dieu. 

Parmenon. 

Quand  fy  panfe 
le  me  fuis  perdu  comme  vn  rat 
Qiiis'encufe  de  fon  rabat. 


ACTE    V.    SCENE    VIII, 

NATON.     TRASON. 

N  A  T  o  N  , 

Et  bien?  en  quelle  intention 
Ou  queW  délibération 
Maintenant  icy  venons-nous  ? 
Quelle  entreprife  faites-vous? 

T  R  A  s  o  N 

Qui  moy?  afin  que  ie  me  rande 
A  Tais,  qu'elle  me  commande, 
Et  que  fon  bon  plaifir  ie  face. 
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N  ATON. 

Si  vous  le  fêtes  que  fera-ce? 
T  R  A  s  o  N . 

Ce  fera  comme  Hercules  fit 
Qui  à  Onfalc  s'afferuit. 

N  A  T  o  N . 

Vous  enfuyuei  vn  bon  exemple. 
Que  te  vijfe  amolir  la  temple 
Et  le  tefi  à  coups  de  fauatc. 
Hé  vion  dieu  .  à  l'huis  on  rabdte. 

T  R  A  s  o  N . 

Et  quel  malciicontre  efi-ce  icy? 
le  n'ay  jamés  vu  cetuy-cy. 
Qite  feroit-ce  bien  qui  feroit 
Qu'en  for  tant  il  fe  liafleroit? 


ACTE    V.    SCENE    IX. 

CHEREAV.     PARMENON.     FEDRI. 
NATON.     TRASON. 

Chère  AV. 

Mes  amis,  aucun  aujourduy 
Vit-il  plus  eureux  que  ie  vy  ? 
Il  n'en  efl  pas  vn  feul  au  monde 
En  qui  tant  de  bon  heur  abonde. 
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Car  les  Dieux  en  moy  feul  font  voir 
Entièrement  ton*  leur  pouuoir: 
A  qui  fi  tôt  tant  de  moyens 
Sont  venus  auec  tant  de  biens. 

P  A  R  M  E  N  O  N  . 

Qu'a  Jl'  homme  à  ejlre Ji  contant? 

C  H  E  R  E  A  V . 

o  Parmenon  que  j'aime  tant, 
De  tout  mon  aife  &  mon  bon  heur 
Entrepreneur  &  moyenneur, 
Acomplijfeur  de  mes  defirs, 
Grand  Treforier  de  mes  plejirs, 
Sçais-tu  point  lajoye  oit  je  fuis. 
Si  plongé  que  plus  ie  ne  puis? 
Sçais-tu  point  que  Panfilc  efl  mienne? 
Qji'on  trouue  qu'elle  efl  citoyenne? 

Parmenon. 
le  l'ay  entendu. 

Cherea  V. 

Sçais-tu  bien 
Nos  fiançailles? 

Parmenon. 

l^out  va  bien  : 
Loué  foit  Dieu. 

Naton. 

Entans-tu  point 
Ce  qu'il  dit  là? 

Chère  AV. 

Vn  autre  point 
Il  y  a,  dont  ie  fuis  bien  aife, 
lean  de  Baif.—  lV.  S 
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Fedvi  )no)i  freve  ejl  à/on  aij'e, 
Ses  amours  luy  vont  à  foiihet. 
Des  deux  vue  maifon  Ion  fét. 
Ce  ne  fera  plus  qu'vn  ménage: 
Tais  fe  met  au  patronage 
Et  en  la  garde  de  mon  père. 

Parmenon, 
Elle  ejl  donc  toute  à  vojlre  frère? 

Cherea  V. 

Cela  s^entand  pour  en  jouir. 

Parmenon. 

Voicr  de  quoy  nous  rejouir 
Encores  d'ailleurs  :  le  Soldat 
Aura  f on  congié  tout  aplat. 

GhE  REAV. 

A  mon  frère  fay-le  Jçauoir 
Où  qu'il  foit. 

Parmenon. 
le  m'en  va  le  voir. 

Tr  ASON. 

Doute-tu  que  ne  foys  en  route 
Et  perdu? 

N  ATON. 

Je  le  croy  fans  doute. 

G  HERE  AV. 

Qu'efl-ce  que  premier  ie  diray? 
Qui  efl-ce  que  plus  ie  louray  ? 
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Celuy  qui  le  confeil  me  donne 
De  fer e  entreprife  fi  bonne? 
Ou  moy  qui  f on  confeil  ay  pris 
Et  l'ay  brauement  entrepris? 
Ou  bien  louray-ie  la  fortune 
Qui  m'a  ejlé  fi  oportune 
Gouuernant  &  guidant  l'afaire, 
Que  pour  Ventreprife  parfaire 
Elle  a  dans  vnfeul  jour  enclos 
Tant  de  chofes  fi  apropos? 
Ou  beniray-ie  la  bonté 
Douceur  &  debonaireté 
De  mon  père?  O  bon  Dieu  maintien 
Et  conferue  nous  tout  ce  bien. 

Fedri. 

Dieux!  Parmenon  me  vient  de  dire 

Ce  qu'encores  que  le  defire, 

le  ne  puis  croire  :  oit  efl  mon  frère? 

C  HEREAV. 

Le  voicy. 

Fedri. 
Et  bien?  quelle  chère? 

G  HERE  AV. 

Trefque  bonne  :  ajfés  eflimee, 
Ajfés  louée,  affés  emee 
De  nous,  ta  Tais  ne  peut  eflre, 
Tant  elle  ttous  a  fét  pareflre 
Vers  nofîre  mai/on  vn  bon  ^ele. 

Fedri. 

Ho,  me  viens-tu  dire  bien  d'elle? 
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T  R  A  S  O  N. 

le  fuis  mort!  moins  f y  ay  d'ataiite 
Tant  plus  mon  amour  ejl  confiante. 
Mon  efpoir  n'ejl  qu'en  toy  Naton: 
le  t'en  fupli. 

N  ATO\. 

Qit'y  feroit-nn? 
Trason. 

Ne/ay  que  cela  feulement 
Ou  par  prière  ou  par  argent, 
Qiie  ie  trouue  en  la  bonne  grâce 
De  Tais  quelque  peu  de  place. 

Naton. 
//  cjl  mal  a  if c. 

Trason. 

S'il  teplêt, 
[le  fçay  que  tu  fçais  faire)  il  efl 
Fét  autant  vaut  :  &  tu  auras 
De  moy  tel  prcfent  que  voudras, 
Demande-le  tanfeulement. 

Naton. 
Scra-til  vray? 

T  lî  A  s  o  N . 

Certénement. 
Naton. 

Je  vcu  que  faifant  bien  la  chofc, 
Voflrc  maifon  ne  me  foit  clofe 
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Jamais,  ny  en  vojhe  prefance 
Ny  mefme  durant  vojlre  abfance: 
Et  que  j'aye  toute  ma  vie 
Encores  qu'on  ne  me  conuie 
Pour  toïifiours  quelque  tems  qui  face 
A  ta  table  vue  bonne  place. 

Trason. 

Par  ma  foy  ie  te  le  tiendray. 

Naton. 

Le  fét  auffi  y  entreprendra}'. 

F  E  D  R  I . 

Qui  entan-ie  icy  quelque  part? 
Aa  Trafon. 

Trason. 

Mefjteurs  Dieu  vous  gard. 

Fedri. 

Peut  ejïre  que  tu  ne  fçais  rien 
Du  fait  d'icy. 

Trason. 
le  le  fçay  bien. 

Fedri. 

Et  tu  es  donc  encores  veu 
En  ces  cartiers? 

Trason. 

Sur  vo/le  aueu. 
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Fedri. 

Sçais-tii  l'aiieu?  le  te  promés 
Qite  Ji  te  rencontre  jamais 
Par  ci  après  en  cette  place, 
(  Tu  m'aras  beau  dire,  ie  paffc 
Mon  chemin,  ie  cherche  quelcun] 
Tu  es  mort, 

N  A  T  O  N , 

le  ne  f cache  aucun 
D'entre  vous  Ji  hors  de  raifon. 

Fedri. 
le  l'ay  dit. 

N  A  T  o  N . 

Si  n'cji-il  pas  bon 
D'en  vfer  Ji  legierement. 

Fkdr  I. 
Il  fera  fait. 

N  A  T  o  N . 

Premièrement 
Vn  mot  d'audience  :  &  fi  c'ejî 
Chofe  à  faire,  selle  vous  plejf 
Vous  la  fer  es. 

Fedri. 
Or  écouton. 

N  A  T  o  N  . 

Retirés-vous  vn  peu  Trafon. 
Tout  premier  il  cjl  tout  notoire, 
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Et  VOUS  pri'  bien  Jort  de  le  croire, 
Toudeux,  que  tout  ce  que  fay  fét 
Pour  cet  homme  cy,  ie  l'ay  fét 
Plus  pour  mon  bien  que  pour  le  fien  : 
Mais  fi  c'ejl  aufji  vojtre  bien, 
Ce  ferait  à  vous  grand  Jimpleffe 
De  ne  le  faire. 

Fedri. 
Dy  donc  :  qu'efl-ce? 

Naton. 

C'efl  que  ie  fuis  d'opinion 

Qiie  le  preniés  pour  compagnon 

Et  parfonier  à  vos  amours. 

Fedri. 
Ham!  parfonier  à  mes  amours! 

Naton. 

Penfés  vn  peu  qu^ auecques  elle 
Voflre  façon  de  viure  efl  telle, 
Fedri,  que  toufiours  voulés  fere, 
Quoi  quUl  en  coûte,  bonne  chère: 
Car  ie  fçay  qu'ordinairement 
Vous  la  tretés  friandement  : 
Puis  n'ayant  guiere  que  donner 
Voflre  amour  ne  fe  peut  mener 
Que  frayés  feul  à  la  depance  : 
Mais  faut  que  Tais  fe  difpance 
[C'efl force)  défaire  venir 
D'ailleurs  de  quoy  s'entretenir, 
Et  fournir  aux  frais  tous  les  jours 
Qui  furuiennent  en  vos  amours. 
Pour  toutes  ces  chofes  icy 
Vn  plus  propre  que  ceflui-cy. 
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Plus  ny  mieux  apropos  pour  vous, 
Ne  fe  trouueroit  entre  tous 
Les  hommes  qui  font  en  ce  monde. 
Premier,  fur  quoy  plus  ie  me  fonde, 
Il  a  que  donner,  &  perfonne 
Plus  libéralement  ne  donne. 
Puis  il  efl  fot,  mauffade,  lour  : 
Il  ronfle  la  nuit  &  le  jour  : 
Et  ne  faudra  point  qu'ayés  peur 
Qiie  la  dame  y  mette  fon  cœur: 
Si  tofl  que  vous  en  laffere^ 
Aifément  le  debufquere:;. 

Fedri. 

Qu'en  ferons-nous? 

N  A  T  o  N  . 

En  outre  auffi, 
Ce  qui  vaut  mieux  que  tout  cecy 
Et  dont  il  efl  plus  receuable. 
Nul  ne  tient  ny  meilleure  table 
Ny  plus  longue  pour  fctier 
L'amy  qui  luy  plefl  de  prier. 

C  HEREA  V. 

Cet  homme  comment  que  ce  foil 
Nous  fét  befoin  :  ayon-le, 

Fedri. 

Soit. 

N  A  T  C)  N  . 

C'efl  bien  fét.  le  ne  vous  demande 
Qu^vn  feul  point,  c'efl  qu'en  voflre  bande 
Il  vous  plaife  me  receuoir. 
l'ay  fét  ajfés  bien  mon  deuoir 
De  fouet er  cefabot  cy. 
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Chereav. 

le  le  veu  bien. 

Fedri. 

Fa  moy  auffi. 

Naton. 

Pour  cela,  Fedri  &  Chereau 
le  vous  fay  prefent  de  ce  veau 
Pour  le  manger  3  le  viler. 

Chereav. 

Fay  donc  :  il  n'en  faut  plus  parler. 

Fedri. 
/;  le  vaut. 

Naton. 
Aproclte:{  Trafon. 

Trason. 

As-tu  fét  quelque  cas  de  bon? 

Naton. 

Qiioy  ?  ils  ne  vous  conoiffoyent  point, 
Leur  ayant  conté  bien  apoint 
Quelles  font  vos  complexions 
Qiialités  &  perfeâions: 
Ft  de  louanges  non  petites 
Ayant  collaudé  vos  mérites. 
Vos  fens  preudomic  3  vertu, 
Apres  aifément  fay  tout  u. 


9' 
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Tr  ASO  N. 

Vêla  bon  :  ie  t'en  remercie, 
l'ay  eu  cet  heur  toute  ma  vie, 
En  quelque  lieu  que  me  rencontre 
Toucliacun  grande  amour  me  montre. 

Naton. 

Ne  vous  auoy-ie  pas  fçu  dire 
Ce  que  cet  homme  fçauoit  dire? 
Auous  oui  comme  il  abonde 
D'vne  pure  Attique  faconde? 

Fedr  I. 

Tout  va  bien  :  Venés  ça  tretous. 
Adieu,  plaudijjés  entre  vous. 


FIN. 


DEVIS      DES 

DIEVX,     PRIS 

DE  LVGIAN. 

PAR 
lAN     ANTOINE     DE     BAIF. 

AVX    ROY    ET   ROYNE 

DE   NAVARRE. 


i^E  foigneux  laboureur,  s'il  entand  que  fon  maijlrc 
Marie  en  fa  maifon  ou  la  fille  ou  la  fœur, 
Non  ingrat  s'en  ira,  tout  joyeux  dans  le  cœur, 
Offrir  aux  marie:^  de  fon  labeur  chantpefire  : 

Auffi  moy,  qui  voudroy  mes  feigneurs  reconoifire, 
le  vieil  vous  honorer  de  mon  petit  labeur, 
Non  cuidant  prefenter  quelque  don  de  valeur, 
Mais  quelque  bon  vouloir  tafchant  faire  paroijlre. 

O  NOBLE  PAIR  ROYAL,  Si  petit  ie  prcfentc 

Vn  prefent  qui  n'efl  grand ,  mais  félon  mon  pouuoir, 
Si  vous  mancant,  mon  cœur  pour  vn  peu  ie  contente: 

Faites  comme  ce  Roy,  qui  d'vn  bénin  vifage 
Receut  l'eau  du  fujet.  Ainfi  puiffé-ie  voir 
Bénir  de  plus  en  plus  vojire  fainâ  mariage  ! 


PREMIER      DEVIS.     LE     IV  G  E 
MENT    DES    TROIS    DEESSES. 


11. 

VENVS. 

AMOVR. 

m. 

PAN. 

MERCVRE 

un. 

IVNON. 

IVPITER. 

V. 

VVLCAN. 

APOLLON. 

DEVIS     PREMIER, 


LE     IVGEMENT 


DES    TROIS     DEESSES. 


IVPITER. 

Mercvre,  cette  pome  pran: 
Va  trouuer  le  fils  de  Priam 
Paflre  en  la  terre  Frygiene: 
Par  la  grand  montagne  Idiene, 
Dans  Gargare  le  troiiiieras 
Gardant  fes  bœufs,  &  luy  diras: 
O  Paris,  lupiter  commande 
Par  ce  qu'as  vne  beauté  grande, 
Et  d'amours  es  grand  maijlre  auffi, 
Que  juges  ces  deeffes  cy 
Qiii  d'elles  trois  eji  la  plus  belle: 
Pour  celle  que  jugeras  telle, 
Lifant  la  pome,  trouueras 
Le  yris  que  tu  luy  donneras. 
Il  eJi  bien  tems  auffi,  Deeffes, 
Que  preniés  vers  luy  vos  adreffes : 
Car  ie  refufe  tout  aplat 
Ejlre  juge  d'vn  tel  débat: 
Dautant  que  toutes  ie  vous  aime 
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D'vne  amour  enuers  toutes  même: 
Et  s'j7  ejioit  en  mon  pouuoir 
le  vous  dejïre  toutes  voir 
Contentes  d'égale  viâoire  : 
Mais  qui  à  l'vne  donra  gloire, 
Des  deus  s'en  ira  mal  voulu, 
Leur  honeur  leur  ayant  tolu. 
Et  c'eji  pourquoy  moy  qui  defire 
Vos  amitiés,  ie  m'en  retire. 
Or  ce  jouuenceau  Frygien 
Vers  qui  aies,  le  fera  bien  : 
Il  ej\  du  royal  parenîage 
De  Ganymede,  £-  dauantage 
Il  ejl  naif  &  n'ejl  rufé, 
Ayant  fon  âge  es  monsvfé: 
Mais  pour  cela  nul  ne  l'argué 
D'cjlre  indigne  de  cette  vue. 

Venvs. 

Quant  à  ma  part,  6  lupiter, 
Bien  que  voulujfes  députer 
Mome  mefmc  fur  noflre  noife, 
Rien  ne  m'empefche  que  Jie  voife 
Me  dccouurir  à  luy  fans  fi: 
Oefl  tout  quUl  plaife  à  celles-cy. 

I  VNON. 

O  VeiNvs  rien  ne  nous  étonne, 
Non  quand  ton  beau  Mars  en  perfonne 
De  nous  juger  fe  chargeroit  : 
Nous  tiendrions  ce  quUl  jugeroit. 
Qiiel  qu'il  foit  ce  Paris,  j'acorde 
Qu'il  apointe  noflre  difcorde. 

I  V  P  I  T  E  R  . 

Qu'cfl-ce  ma  fille  que  tu  dis? 
Quoy?  tu  te  baiffes  &  rougis? 
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Ton/tours  vous  autres  pucelétes 
Rougijjés  de  telles  chofétes: 
Mais  tu  fais  Jigne  qu'il  teplaijî. 
Or  aies  :  &  dautant  qu'il  ejl 
Impoffible  que  foyés  telles 
Qiie  fembliés  également  belles. 
Celles  deux  qui  foucomberont, 
De  bonne  heure  regarderont 
A  ne  porter  nulle  rancune 
Au  juge  qui  premira  Vvne, 
Et  ne  braffer  contre  le  chef 
Du  fimple  gars  aucun  mechef. 

Mercvre. 

Marchon  auant  droit  en  Frygie, 
Et  puis  qu'il  faut  que  vous  conduie 
Si  me  fuiuês  non  lentement  : 
Mais  ajjfurés  vous  hardiment. 
Car  fay  certéne  conoiffance 
De  Paris  :  n'ayés  défiance: 
Il  efl  vn  beau  jeune  garçon 
De  fort  amoureufe  façon 
Et  propre  à  juger  tel  afere  : 
En  ce  fét  il  ne  peut  mal  fere. 

Venvs. 

Tout  va  bien  à  ce  que  ie  voy: 
Ce  que  tu  dis  efl  bon  pour  moy, 
De  quoy  il  n'efî  point  recufable, 
Mais  nous  fera  juge  équitable. 
Efl  ilfeul  encor  aujourduy, 
Ou  s'j7  a  femme  auecque  luy? 

Mercvre. 
//  n'efi  du  tout  hors  mariage. 
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Ven  V  s. 
Comment?  ie  n'entan  ce  langage. 

M  E  R  C  V  R  K . 

Vne  qui  ejl  d'fde  le  mont 

Et  luy  leur  cas  enfemble  font. 

Et  dans  vn  logis  ce  me  femble 

Ont  toiideux  leur  ménage  enfemble. 

Elle  ejl  de  pajfable  beauté, 

Mais  fent  fort  bien  fa  rurauté 

Et  fa  montagne  naturelle: 

Luy  n'a  pas  trop  fon  cœur  en  elle. 

Mais  pourquoY  Cen  enquiers-tu  tant? 

Venvs. 
Pour  rien,  Jinon  en  m'cbatant. 

Minerve. 

Ho  la  tu  fais  outre  ta  charge 
Faijant  apart  quelque  ménage. 

MeRC  VRE. 

O  Minerue,  ce  nétoit  rien 
De  mal,  ne  contre  voflre  bien  : 
Et  fans  plus  me  demandoit  elle 
Si  Paris  viuoit  fans  femelle. 

M  1  N  E  R  V  E . 

A  quel  propos  apart  ainfi 
S'enqueroit-elle  de  cecy? 

Mercvre. 

le  ne  fcé,  mais  à  voir  fa  mine, 
Elle  ne  faifoit  point  la  fine: 
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Et  m'a  dit  qu^elle  s' enquêtait , 
Et  fans  y  penfer  s'ébatoit. 

M  INERVE. 

Qiioy  donc?  il  efi  hors  mariage? 

Mercvre. 

Non  ce  croy. 

Minerve. 

Quoy?  a  til  courage 
Suiure  des  armes  le  métier, 
Ou  ne  fent-il  que  f on  bonuier? 

Mer  c  vue. 

le  ne  puis  au  vray  te  le  dire: 
Si  peut  on  juger  qu'il  dejire 
L'honneur,  &  la  guerre  luy  plejl, 
EJiant  de  Vdge  dont  il  eji. 

Ven  vs. 

Au  moins  tu  vois  que  ne  querelle 
De  quoy  parles  feul  auec  elle  : 
C'ejl  à  qui  aime  à  rioter. 
Non  à  Venus  s'j'  arrêter. 

Mercvre. 

Elle  s'enquiert  de  me/me,  &  pour  ce, 
Comme  en  ayant  moins,  ne  te  cource 
Si  ie  luy  ay  femblablement 
Rendu  reponce  fimplement. 
Mais  en  deuifant,  de  manière 
Sommes  auance:{  qu''cn  arrière 
Loin  defia  les  ajlres  auons, 
Et prefque  en  Frygie  arriuons: 

lean  de  Baif.  —  IV.  10 
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le  voy  même  Ide,  &  tout  Gargare 
A  clair  :  Si  mon  œil  ne  s^égare 
Me/mes  (  S-  ie  ne  me  deçoy  ) 
Paris  vojlre  juge  ie  voy. 

IVNON. 

Oh  ejl-il?  car  ie  ne  Vauife. 

MeRC  VRE. 

Deçà,  limon,  à  gauche  vifc 
Sur  le  pendant  non  au  coupeau, 
Où  tu  vois  l'antre  &  le  troupeau. 

IVNON. 

le  ne  voy  nul  bétail  en  fomme. 

M  E  R  C  V  R  E. 

Que  dis-tu?  ne  vois-tu  pas  comme 
Ces  bœufs  vis-â-vis  de  tnon  doit 
Marchent  auant  en  cet  endroit 
Hors  des  pierres?  ne  vois-tu  l'homme 
Qiti  court  aual  du  rocher,  comme 
Tenant  vne  houlete  au  poin, 
Les  retient  de  s'épandre  au  loin? 

I  V  N  O  N  . 

Si  c'ejl  luy,  ie  le  voy  ajleure. 
Mercvr  e. 

C'ejl  luy  même  ie  t'en  ajjcure. 
Mais  puis  que  nous  en  fommes  près 
Dés  icy  prenons  terre  exprés. 
Pour  ne  luy  f ère  vn  éfroi  prendre, 
Si  tout  acoup  allions  de/cendre 
Audepourueu  volans  d'enhaut. 
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I  VNON. 

C'ejl  bien  dit,  &  fere  le  faut. 
Or  en  terre  marchon  derrière, 
C'ejl  à  toy  d'aler  la  première, 
O  Venus,  pour  nous  mener  droit: 
Car  tu  dois  fçauoir  chaque  endroit 
De  ce  pais,  &  les  adrejfes. 
Du  tems  que  pour  fere  careffes 
A  ton  Anchife,  te  rabais 
Souvent  par  ces  mans  &  ces  bois. 

Venvs. 

lunon,  ie  ne  fuis  fort  marrie 
De  toute  cette  raillerie. 

MeRC  V  RE. 

Bien  donques  ie  vous  guideré: 
Car  moy-mefme  j'ay  demeuré 
En  Ide  durant  Ventreprife 
Que  lupiter  fit  pour  la  prife 
Du  jeune  Frygien  garfon, 
Qii'il  voulait  pour  fan  échanfon. 
Soutient  afin  que  le  guetaffe 
Il  me  commandait  que  j'alaffe 
Par  ce  Cartier,  jiifques  atant 
Qiie  d'vnfaux  égle  fe  vêtant 
Il  le  bloca  dedans  les  ferres, 
Et  le  hatiffa  loin  fur  les  terres, 
Fefant  la  pointe  dans  les  deux, 
Qiiand  à  fin  qu'il  le  portât  mieux 
Auec  fon  vol  mon  vol  féleue: 
Ainfi  le  beau  fils  ie  fouleue. 
S'il  m'en  fouuient  ce  fut  deçà 
Sur  ce  rocher  qu'il  le  troufj'a, 
Oii  près  du  bétail  qui  l'écoute 
Flageolait  n^ayant  de  rien  doute:. 
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Et  voyci  foudre  lupitcv 
Qui  derrière  vient  Vempictcr, 
Le  choyant  de  gcnte  manière: 
Et  ferrant  d'étreinte  legiere 
D'vne  main  par  cnhaut  fon  bras 
De  Vautre  fa  citiffe  par  bas: 
Et  du  bec  acrochant  de  forte 
La  tiare  qu'en  tefle  il  porte, 
Enleue  l'enfant  étoné, 
Qjii  le  cul  fouplement  tourné 
D'œillade  moite  le  regarde. 
Soudain  d'amaffer  ie  ne  tarde 
Son  flagcol,  qui  des  mains  luy  clnit 
De  la  grande  frayeur  qu'il  ut. 

Or  voyci  le  luge  tout  contre  : 
Saluons-le  en  bonne  rencontre. 
Et  à  toy  gentil  pafloureau. 

Paris. 

Et  à  toy  aujfi  jouucnceau. 
Qiti  es  lu  qui  cy  te pourmenes? 
Qui  font  ces  femmes  que  tu  menés? 
Le  naturel  propre  elles  n'ont 
Pour  la  montagne  oîi  elles  vont 
A  les  voir  fi  cointes  *?  belles. 

M  ER  cvrî:. 

Des  femmes  auffi  ne  font  elles: 

Paris,  tu  vois  lunon  icy. 

Et  Miner ue,  &  Venus  auffi: 

Et  mov  .Mercure  que  Ion  mande 

Porteur  du  fait  qu'on  te  commande. 

Mais  pour  quoy  trembles-tu? pourquoy 

Pallis-tu?  chaJJ'e  tout  efroy: 

Ce  n'cfl  charge  qui  ne  fait  bonne: 

luse  de  bi-auté  Ion  t'ordonne. 

O  Paris,  Inviter  commande 
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Par  ce  qu'as  vne  beauté  grande, 

Qu^en  amours  es  grand  maijlre  Orufji, 

De  juger  ces  Deejfes  ci, 

Qiii  d'elles  trois  ejl  la  plus  belle: 

Pour  celle  que  jugeras  telle 

Lijant  la  pome,  trouueras 

Le  pris  que  tu  luy  donneras. 

Paris. 

Baille  que  Vecriteau  i'epele  : 

La  belle  me  pregne  [dit  elle). 

Mais  Monjieur  Mercure,  comment 

Pouri  ay-ie  faire  jugement 

D' vne  fi  fort  eflrange  vue, 

Qiti  à  moy  patoureau  n'efi  due, 

Moy  qui  fuis  mortel  homme  né. 

Et  jamês  les  chams  n'eloigyié? 

C'efl  aux  mignons  des  Cours  ou  villes 

De  juger  ces  noifes  gentiles  : 

Et  c'efl  mon  fet  de  bien  fçauoir 

Conoifire  quelle  cheure  à  voir, 

Ejl  plus  belle  que  l'autre,  &  quelle 

Geniffe  plus  que  l'autre  efi  belle  : 

Or  ie  vous  trouue  également 

Très-belles  :  S-  ne  fcay  comment 

Il  efl  pofftble  que  la  vue 

De  Vvne  en  Vautre  aucun  remué, 

Qu'il  en  faut  à  force  arracher, 

Ne  voulant  fa  prife  lâcher: 

Car  oit  il  l'a  premier  fichée 

S'y  tient  fermement  atachée. 

Et  du  prefent  riche  &  contant 

A  plus  grand  bien  ailleurs  ne  tand  : 

Et  fi  h  toute  peine  il  leffe 

Le  premier  tant  qu'ailleurs  s'adreffe 

Il  reuoit  la  ynej'me  beauté. 

Et  ne  cuide  s'en  efire  ofié. 
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Et  femble  qii'auecque  la  vue 
La  me/me  beauté  fe  remué, 
Et  qu'vne  de  l'autre  la  prand, 
La  rand,  la  reprand  &  la  rand. 
Leur  beauté  tout  autour  m'encouure, 
Et  pour  la  inieus  voir  tout  ie  m'ouiirc, 
En  me  dépitant  de  n'auoir 
Les  yeus  d'Argué,  afin  de  mieus  voir 
De  tout  mon  cors  leur  beauté  belle, 
Qui  égale  en  toutes  excelle, 
le  voudroy  pour  les  bien  juger 
A  toutes  la  pomme  ajuger: 
Et  puis  il  faut  que  me  propoufe 
Ces  trois,  l'vne  la  feur  epoufe, 
Les  deux,  filles  de  lupiter. 
Comment  m'en  pourroy-ie  aquiter? 

Mercvr  F. 

le  ne  fçay  :  mais  le  vouloir  fiable 
De  lupiter  n'efl  euitable. 

Paris. 

Gagne  donques  d'elles  ce  point, 
Qiie  les  deus  ne  me  hayront  poiiit 
Qui  auront  le  defauantage, 
Et  ne  le  prendront  pour  outrage, 
Croiant  que  la  faute  des  y-eus 
M'aura  gardé  de  juger  mieux. 

M  E  R  c  V  R  F. . 

Elles  promettent  d'ainji  fere  : 
Il  cfl  teiiis  d'aclieuer  l'afere. 

Pa  ris. 

Nous  eJJ'airons  de  l'acheucr, 
Puis  qu'on  ne  pourroit  l'echeuer. 
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Mais  déliant  ie  voudrais  entandve 
S'ilfttjira  d'aiiijî  les  prandre 
Altec  leurs  abits  pour  les  veoir, 
Ou  bien  s'il  faut,  pour  mieux  affeoir 
Jugement  d'elles  reconiiës, 
Que  les  contemple  toutes  nues. 

Mercvre. 

C'e/l  à  toy  juge  d'y  pouruoir  : 
Ordonnes-en  à  ton  vouloir. 

Paris. 

A  mon  vouloir?  Donques  j'ordonne 
Qu'à-nu  ie  verray  leur  perfonne. 

Mercvre. 

Fay  les  dépouiller  deuant  toy  : 
Je  me  retire  quant  à  moy. 

Paris. 

Puis  qu'il  faut,  Deeffes  trefbelles. 
Que  foy  juge  de  vos  querelles, 
(  Qjie  ie  pujfe  ne  Veflre  pas/ ) 
Pour  vos  beaux  abis  métré  bas 
Entre^  dans  ce  tofu  bocage. 
Où  pourre:{  fous  le  noir  ombrage 
De  cabinets  fueillus  &  vers 
Marcher  les  membres  decouuers, 
Loin  de  foupçon,  loin  de  furprife 
Qui  vienne  rompre  V entreprife 
De  ce  hasardeux  jugement, 
Pour  mon  greffier  entandement. 
Là  dedans  pour  fe  deuetir, 
Afin  de  ne  plus  loin  fortir 
Chacune  a  fa  loge  fegrette 
Autour  d'vne  place  bien  nette, 
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Seul  endroit  de  ce  bois  epés, 

Où  le  clair  jour  darde  fes  rés. 

Cette  place  ronde  &  liffec 

De  mouffe  mole  eji  lapiffee, 

Qii'Enone  y  porta  dans  fon  fein. 

Et  ie  l'agenfé  de  ma  main. 

Là  chacune  apart  toute  nue 

Se  plantera  deuant  ma  vue, 

Qu'en  vos  beauté:^  j'ajfouuiré  : 

Puis  la  plus  belle  choijiré, 

A  qui  faut  ajugcr  la  ponte. 

O  que  ie  vequijfe  heureux  home 

Si  j'en  eujfe  trois  à  douer, 

Pour  toutes  trois  vous  guerdoner! 

M  ERC  VRE. 

Me  recommande  :  en  voyla  quatre 
Fort  afere:^  :  trois  à  debatre, 
Vn  à  juger,  qui  entreprand 
De  décider  le  diferant 
De  ces  trois  qui  font  empêchées 
Pour  enfortir  deux  bien  fâchées. 
Tout  rabalu,  tout  bien  conté 
le  n'ay  pas  grande  voulonté 
De  voir  leur  beauté  decouuertc, 
N'eflimant  férc  trop  de  perte 
De  ne  la  voir  :  car  auffi  bien 
le  fcé  que  ny  gagneroy  rien  : 
Et  de  me  mettre  aux  accejfoires 
D^entrer  en  mes  chaudes  arfoircs, 
Et  n'auoir  oit  fe  décharger 
Serait  affe^  pour  enrager. 
De  lunon  ie  «V  puis  pretandre, 
Encores  moins  me  faut  atandrc 
De  Mincrue  contentement. 
Elle  hayt  trop  l'ébatement  : 
Quant  à  Venus  ie  puis  bien  dire 
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Qu'autre  fois  ie  n'auoy  du  pire 
En  fa  bonne  grâce,  deuant 
Que  Mars  me  la  vint  deceuant. 
Lors  ni'en  depêtray  de  bonne  heure 
Sçachant  que  l'amour  n''efloit  feure 
Falant  foufrir  vn  compagnon: 
Mais  quel  compagnon  ?  vn  mignon 
De  qui  ne  pouuoy  rien  atandre, 
S'vn  dépit  le  f.ijl  venu  prandre, 
Pour  recompanfe  &  pour  tout  bien, 
Si  tion  que  des  nojfes  de  chien. 
Qiie  i'aye  eflé  bien  voulu  d^elle, 
A  garant  &  témoin  fapelle 
Hermaphrodite  le  beau  fis 
Qu'elle  me  fit  en  ce  pais, 
Le  nom  duquel  en  vn  ajfemble 
Le  nom  d'elle  &  le  mien  enfemble. 
O  que  ie  viffe  maintenant 
Enone  en  ce  lieu  furuenant, 
Enone  la  nymphe  mignone 
Qiii  à  Paris  toute  s'adone: 
Mais  fi  mes  venes  fechaufoy, 
Luy  feroy  bien  rompre  fa  foy, 
Qiielque  raifon  qu'elle  pufi  dire. 
Et  ne  feroit-ce  pas  pour  rire 
Si  tandis  que  le  beau  Paris 
Auifant  à  donner  le  pris, 
Les  beauté^  des  autres  vifite, 
Qii'on  vifitafi  par  grand  mérite 
De  fa  compagne  l'enbompoint, 
Qui  la  trouueroit fi  apoint? 
Mot  mot  :  à  ce  que  puis  entandre 
Lon  peut  d'ici  du  plaifir  prandre  : 
Au  défaut  de  pouuoir  ioûir 
De  leur  vue,  il  les  faut  oûir. 

Venvs. 

le  ne  veu  point  tirer  arrière. 
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Et  fuis  contente  la  première 
A  nu  de  tout  acoutrement, 
O  Paris,  te  montrer  comment 
Pour  toute  beauté  ne  me  vante 
De  blancheur  es  bras  excelante, 
Ou  de  grojfeur  S-  fente  d'yeus 
Telle  comme  ejl  celle  des  bœus, 
Alais  dequoy  tout  par  tout  j  étale 
Ma  beauté  qui  fe  fuit  égale. 

Minerve. 

O  Paris  ne  la  leffe  pas 
Deuetir,  qu'elle  n^ait  mis  bas 
Le  Ce/le  qu'elle  a  defur  elle, 
De  peur  qu'elle  ne  fenforcelle. 
Et  bien?  te  faloit  il  ainji 
Qji'vne  pute  venir  icy 
Te  prefenter  fi  reparée, 
Et  de  tant  de  fars  colorée? 
Non,  mais  decouurir  fa  beauté, 
A  qui  rien  ne  peut  eflre  ojlé. 

Paris. 

Elles  difent  bien  quant  au  Cejle  : 
OJîe-le.  le  me  tai  du  rejie. 

Ven  vs. 

Mais  pourquoy  n'as  tu  décelé, 
Minerue,  ton  beau  chef  pelé, 
Te  demorrionant  la  tejîe 
Sans  fecouer  ainjî  la  crejle. 
Et  nofîre  juge  epouanter? 
Creins-tu  qu'il  ne  voife  éuanier 
Qjie  ton  œil  verd  n'ejl  fort  terrible 
Perdant  tout  ce pennache  orrible? 


DEVIS    I.  i55 


Minerve. 
Voyia  le  morrion  leffé. 

Venvs. 
Voicy  le  Cejle  délacé. 

IVNON. 

Depouillons-nous. 

Paris, 

O  le  miracle  ! 
O  lupiter!  ô  le  fpedacle! 
O  les  beauté^!  ô  le  foulas. 
Dont  ne  puis  ejlre  fou  ny  las! 
O  conunent  cette  vierge  cfl  belle! 
O  proueffe  qui  fe  decelle 
Sous  vergogneufe  chajleté! 
Vraiment  Royale  majeflé 
En  port  &  façon  aparante 
Digne  qui  lupiter  contante! 
Que  cette-cy  jette  des  y  eus 
Vn  ecler  dous  &  gracieus  ! 
Que  le  ris  dont  ie  la  voy  rire 
Tiré  naiuement  atire! 
Goûter  plus  d'eur  impoffible  ejl  : 
Mais  i'ay  volonté,  s'il  vous  plefl, 
De  regarder  à  part  chacutie  : 
le  ne  m^arrefiefur  pas  vne, 
EJlant  douteus  &  yie  f cachant 
Sur  quoy  la  vue  iray  fichant, 
Qui  de  toutes  pars  atirée 
S'éblouit  &  court  égarée. 

VEiNVS. 

Faifon-le. 
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P.\  RIS. 

Retirez-vous  don 
Vous  deux  :  toy,  demeure,  à  lunon. 

I  VNON. 

Paris,  vie  voici  demeurée: 
Mais  quand  m'auras  confiderée, 
Il  faut  auffi  confiderer 
De  quoy  te  veu  rémunérer, 
Et  quelle  belle  recompanfe 
Déjà  de  te  donner  ie  panfe. 
Car  ft  m'ordonnes,  ô  Paris, 
De  beauté  l'honneur  &  le  pris, 
le  t'ordonne  la  figiieurie 
A  toy  feul  de  toute  PAfte. 

Paris. 

le  ne  fay  rien  pour  les  prefens: 
Fay  place  à  vne  autre  ;  il  ejl  tems. 
l'enferay  mon  âme  &  rien  contre: 
Mineruc  vien  fen  S-  te  moiijlre. 

MiNERVK. 

Me  voicy.  Paris,  fi  jugeant 
Tu  me  vas  la  pomme  ajugeant 
En  quelque  guerre  que  tu  ailles 
Viendras  le  plus  fort  des  batailles. 
le  te  feré  viâorieus 
Braue  guerrier  S-  gloricus. 

Paris. 

le  n'ay  que  fer  e  de  la  guerre: 
Comme  tu  vois  toute  la  terre 
De  Fryge  &  Lyde  en  vn  tenant 
Jouit  de  la  paix  maintenant  : 


DEVIS    I.  15/ 


Et  tout  Vejlat  de  nojlre  père 

De  gens  de  guerre  n'a  que  fere. 

Mais  bien  que  ie  ne  face  cas 

De  ces  pre/ens,  ne  paufe  pas 

Que  pour  toy  de  rien  moins  ie  face, 

Si  ta  beauté  les  autres  pajfe. 

Si  te  rabille  maintenant 

Ton  beau  morrion  reprenant: 

Car  ie  t'ay  vue  à  fufifance . 

Il  efi  tems,  que  Venus  s'auance. 

Venvs. 

Me  voicy  déjà  près  de  toy: 
Voy  moy  bien  par  tout  &  reuoy, 
Courant  pardejfus  rien  ne  pajfe, 
Mais  chacun  membre  apart  compaffe 
Et  le  contemple  en  t'arreflant  : 
Et  ft  tu  voulais  faire  tant 
Pour  moy,  le  beau  fils,  que  d'atandre 
Oy  ce  que  veu  te  faire  entandre. 
Ayant  long  tens  que  ie  te  voy 
Et  jeune  &  beau,  tel  que  [ie  croy) 
Nul  autre  en  toute  la  Frygie 
Ne  vit  que  ton  pareil  on  die, 
Vrayment  de  moy  tu  es  loué 
Pour  la  beauté  dont  es  doué: 
Mais  ie  ne  puis  que  ne  t'acufe 
De  quoy  ton  meilleur  âge  s'vfe 
Entre  ces  rochers,  quand  tu  pers 
Celle  beauté  par  ces  defers, 
Qii'il  te  faudrait  quiter  pour  fuiure 
Des  gentes  cite:^  le  beau  viure. 
Et  quel  profit  ou  quel  plaifir 
Parmy  ces  nions  peux-tu  choijir, 
Oit  ta  beauté  t'efi  bien  mal  due 
Qui  n'efi  que  des  vaches  conué? 
Mais  déjà  bien  te  conuiendroit 
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D'aimer  en  quelque  bon  endroit 
Pour  epoufer,  non  point  de  celles 
Trop  mal  aprifes  patourelles. 
Qui  par  les  cropes  d'Ide  vont 
Auffi  fauuages  que  le  mont: 
Non  vne  lourde  villageoife, 
Mais  quelque  gentile  Grcgeoife 
D'Argos,  ou  de  Corinthe,  ou  bien 
De  Sparte,  qui  fente  fon  bien, 
Vne  telle,  comme  ejl  Hélène 
leune  &  belle,  de  grâces  plene, 
Qui  en  rien  ne  me  cederoit, 
Et  fur  tout  qui  bien  aimerait. 
Car  ie  la  conoi  bien  pour  telle 
Que  Ji  tojl  que  feras  vu  d'elle 
Pour  vne  vue  feulement, 
Oubliant  tout  entièrement, 
S'abandonnant  te  voudra  fuiure 
Pour  auec  toy  mourir  &  viure. 
Il  n'ejl  pas  qu'autrefois  n'en  ais 
Ouy-  parler. 

Paris, 

Non  ay  jamais. 
Mais  Venus  ouïr  je  dcjire 
Tout  ce  qu'il  te  plaira  m'en  dire. 

VEiNVS. 

le  te  diray  de  point  en  point 
Le  tout,  &  n'en  mentir  ay  point. 
Hélène  ejl  la  file  de  celle 
Ledc  de  nom,  mais  de  fait  belle, 
Deuers  qui  Jupiter  vola 
Quand  d'vn  faux  Cygne  il  fe  voila. 
Mais  quelle  la  voit  on  paroijîrc? 
Blanche  comme  celle  doit  eflre 
Qu'vn  Cygne  tref blanc  engendra: 
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Et  qui  la  chair  douce  &  tendre  a, 

Comme  doit  l'auoir  atendrie 

Celle  qui  dans  Veuf  fut  nourrie. 

Au  refle  adroite  à  tout  elle  efl: 

ha  dance  &  la  lute  luy  plaiji. 

Auec  tant  d'atraits  elle  efl  née 

Qu'vne  guerre  ja  s' efl  menée 

Pour  l'amour  d''eUe,  dés  le  tams 

Qii''encore  n'efîant  meure  d'ans 

Elle  fut  par  Tliefé  rauie. 

Du  depuis  quand  l'âge  fleurie 

Epanouit  la  fréche  fleur  » 

De  fa  defirable  vigueur, 

Tous  les  principaits  de  la  Grèce 

La  choifijfans  pour  leur  maiflrejfe, 

Lon  vit  clie^i  fon  père  aborder, 

Et  pour  femme  la  demander. 

Là  Menelas  né  de  l'enjance 

De  Pelope,  ut  la  preferance . 

5/  tu  veus  lejfer  fere  à  moy. 

Ce  beau  mariage  efl  à  toy. 

Paris. 

Comme  t'es  tu  tant  oubliée, 
D'vne  qui  efl  ja  mariée? 

Venvs. 

Tu  es  bien  jeune,  &  fi  te  fans 
De  la  nourriture  des  chams: 
Mais  ie  fçay  que  c'efl  qu  il  faut  faire 
Pour  bien  conduire  tel  afaire. 

Paris. 

Comment?  car  i'auroy  grand  vouloir 
Moy-mefme  auffi  de  le  fçauoir. 
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Venvs. 

Txi  feras  vn  voyage  en  Grèce, 
Comme  pour  voir  leur  gentillejfe . 
Quand  en  Lacedemon  feras, 
A  Hélène  te  montreras. 
Puis  après  ce  fera  ma  tâche 
De  faire  qu''eUe  s'amourache 
De  toy  ft  tofl  que  te  verra. 
Tant  qu'elle  tefuiuira. 

Paris. 

C.'cfl  chofe  qui  m'efl  incroyable, 
Qite  leffant  vn  mary  aimable, 
Voulufl  fur  la  mer  voyager 
Apres  vn  barbare  efiranger. 

Venvs. 

De  ce  cas  ne  fay  point  de  doute: 
Le  moyen  que  t'y  donne  écoute, 
l'ay  deus  fils  Amour  6-  Plaifir, 
Defquels  deus  ie  te  veu  faifir , 
Pour  t'acompagner  au  voyage. 
Amour  gagnera  fon  courage 
Entrant  tout  dans  elle,  &  fera 
Tant,  que  la  belle  f aimera. 
Et  Plefir  pour  plefant  te  rendre 
Et  defirable,  ira  s'epandre 
Volant  tout  alentour  de  toy: 
Et  ne  feras  leffé  de  moy. 
Plus  faut  que  les  Grâces  ie  prie 
D'eflre  encorcs  de  la  partie  : 
Et  quand  tous  enfemble  ferons , 
Bien  aifémant  la  gagnerons. 

Paris. 
C'efl  chofe  qui  de  moy  n'efl  fçuë. 
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Venus,  quelle  en  fera  l'ijfuë: 

Mais  r amour  d' Hélène  eft  dans  moy: 

Il  m'ejl  auis  que  ie  la  voy. 

le  vogue  en  Grèce  :  &  ie  fejourne 

Dedans  Sparte  :  &  puis  m'en  retourne 

Auec  elle,  &  fuis  enfouci 

Qite  ne  fay  déjà  tout  ceci. 

Venvs. 

O  Paris,  y  ne  te  faut  ejlre 
Amoureus,  ains  que  recognoiflre 
Du  loyer  de  ce  jugement 
Celle  qui  peut  heureufement 
Moyenner  ce  beau  mariage, 
Pour  ma  viéloire  &  ton  noffage 
Par  vn  moyen  mefme  fêter. 
Car  il  eji  en  toy  d'acheter 
En  te  faifant  tresheureus  homme 
Pour  le  feul  pris  de  cefle  pomme, 
Auec  s'amour  &  fa  beauté 
Son  mariage  tout  treté. 

Paris. 

le  crain  quand  aras  ma  fentance 
Qtie  j'aye  maigre  recompance. 

Venvs. 
Veux-tu  que  t'en  face  vn  ferment? 

Paris. 

Nenni  :  promé-le  feulement. 

Venvs. 

le  te  fay  promeffe  certene 

De  te  bailler  pour  femme  Hélène, 

lean  de  Baif.  —  IV.  1 1 
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Faifant  qu'elle  te  fuiuira, 
Et  dedans  Troye  arviuera. 
Par  tout  fevay  pour  la  conduite, 
Et  feray  toute  la  pourfuite. 

Paris. 

Viendra  pas  Amour  à  ceci, 
Plefir  &  les  Grâces  auffi? 

Venvs. 

N^ay^  peur  :  Dejir  &  Hymenée 
Seront  encor  de  la  menée. 

Paris. 

Sous  tel  fi,  la  pomme  cjl  à  toy  : 
Sous  telfi,  tu  la  tiens  de  moy. 
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VENVS.      AMOVR. 


Venvs. 

D  ov  vient.  Amour,  que  prens  la  gloire 
D'auoir  emporté  la  vidoire 
Encontre  tous  les  autres  Dieux, 
Iiipiter  qui  tourne  les  deux, 
Neptune  qui  brajfe  les  ondes, 
Pluton  Roy  des  ombres  profondes, 
Apolon,  Cibele,  lunon: 
{Et  de  moy-mefme  que  dit  Ion 
Bien  que  ie  fov  ta  propre  mère?) 
Toutefois,  tu  ne  peux  rien  faire 
A  cejle  Minerue  aux  yeux  vers, 
Et  femble  {faux  garçon  peruers) 
Qu^as  vn  flambeau  fans  feu  ne  mèches, 
Qji'en  la  trouffe  n'as  point  de  flèches, 
Ny  d'arc  au  poin  pour  Ventefer, 
Ou  que  ne  fçaches  plus  vifer. 

Amovr. 

Ma  mère,  elle  ejl  fi  fort  terrible, 
Elle  a  le  regard  fi  horrible 
Et  fi  fier,  qu'elle  me  fait  peur  : 
Car  lors  que  prenant  plus  de  cœur, 
Sur  l'arc  bandé  la  fieche  prefie, 
le  l'aproche,  branlant  fa  crefie 
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EH'  m'epoure  :  ie  tremble  &  crain  : 
Et  Varc  m^échape  de  la  main. 

Ve  nvs. 

Quoy?  Mars  ejl-iï  pas  plus  terrible. 
Et  fi  ne  t'ejl  pas  inuincible? 
Braue  qu'il  ejl  &  bien  armé 
Vaincu  tu  l'as  S-  de/armé. 

A  M  O  V  R . 

Mais  cejl  qu'il  s'ofre  &  me  conuie, 

Aiant  d'ejlre  vaincu  enuie: 

Minerue  toufiours  en  foupfon 

Se  guete  d'vne  autre  façon. 

Vne  fois  comme  à  Vauolée 

Prenoy  près  d'elle  ma  volée 

Tenant  ma  torche,  elle  me  dit: 

Vien  t'en  m'ataquer  vn  petit, 

Mais  par  mon  père  ie  te  jure 

Si  t'eforces  me  faire  iniure, 

Que  ie  te  cacheray  ce  fer 

Dans  ton  cors,  ou  au  fons  d'enfer 

Par  le  pié  t'enuoiray  fur  Vheure, 

Ou  de  ces  mains  [ie  t'en  affeure) 

En  lopins  feras  dépecé: 

Elle  ni'a  ainfi  menacé. 

Puis  fa  vue  efî  fiere  &  crueufc: 

Et  porte  vne  face  hideufe, 

Vn  chef  de  ferpens  cheuelu, 

Deuant  Vcflomac  epaulu: 

Et  c'efl  de  quoy  i'ay  plus  de  creinte. 

Car  encor  que  ce  foit  par  feinte 

Qu'elle  la  pouffe  devant  moy, 

le  m'en  fuy  fi  tojï  que  la  voy. 

Venvs. 

Tu  creins  Minerue  &  fa  Gorgone. 
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Bien  que  lupiter  ne  t'ejione 
Auecques  le  foudre  qu'il  a. 
Mais  parle  vn  peu  :  dou  vient  cela, 
Que  les  Mufes  ne  font  fugetes 
A  tes  flammes  n'a  tes  fagetes: 
Ont  elles  morrions  cretés 
Ou  bien  mafques  enferpentés? 

A  MO  VR. 

Ma  mère,  elles  font  vénérables, 
Et  de  façon  fort  honorables  : 
le  les  reuere  :  puis  touftours 
S'entretiennent  de  beaux  difcoiirs, 
Ou  chantent  des  chanfons  nouuelles, 
Et  fouuent  ie  me  tien  près  d'elles 
Flaté  me  leffant  enchanter 
De  leur  plaifant  6'  doux  chanter. 

Venvs, 

Leffon  ces  vierges  honorables, 
Puis  qu'elles  font  tant  vénérables  : 
Et  dy  quelle  raifon  tu  as 
Que  Diane  ne  doutes  pas? 

Amovr. 

le  ne  puis  trouuer  la  manière 
De  l'ateindre  :  elle  efl  coutumiere 
Fuir  par  les  mons  fans  fejour  : 
Puis  elle  éme  d'vne  autre  amour. 

Venvs. 
Et  mon  mignon  quelle  amour  efî-ce? 

AmO  VR. 

Des  cerfs  &  fans  qu'elle  ne  ceffe 
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Et  de  vener  &  de  tirer, 
Et  ne  l'en  voy  point  retirer. 
Mais  quant  à  l'archer  frère  d'elle, 
Bien  que  lointirant  il  s'apelle... 

Venvs. 

le  fcé  bien,  ie  fcé,  mon  enfant, 
Comme  tu  l'as  fléché  fouuant. 
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DEVIS    III. 


PAN.     MERCVRE. 

Pan. 
lliT  à  toy  Mercure  mon  père. 

Mercvre. 

A  toy  auffi  :  fe  peut-il  fere 
Qitefoy  ton  père? 

Pan. 

Si  fét  bien, 
Si  Mercure  es  Cyllenien. 

Mercvre. 

le  le  fuis  :  mais  fay  moy  paroi/Ire 
Comment  c'eft  que  mon  fils  peux  ejlre. 

Pan. 

Par  amour  tu  m'engendras  tel, 
Et  fuis  ton  vray  fils  naturel. 

Mercvre. 

Ouy  bien  vn  bouc  fut  ton  père 
Et  quelque  cheure  fut  ta  mère. 
Car  vn  fils  qui  fer  oit  de  moy, 
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Comme  aroit-il  ainji  que  toy, 
Deux  cornes  fortans  de  la  tejle, 
Oreilles  S-  »e^  d'vne  bejîe, 
Menton  de  barbajfe  empefché, 
Gigos  de  bouc  &  pié  fourché, 
Moignon  de  queue  fous  l'échiné? 

Pan. 

y  n'en  faut  point  fere  la  mine  : 
En  tous  ces  brocars  que  me  dis. 
De  ton  fils  propre  te  gaudis. 
De  toute  cette  raillerie 
Sur  toy  rechét  la  moquerie, 
Qui  fais  des  enfans  ainfifais: 
Mais  quant  à  moy  ic  n'en  puis  mais. 

M  E  R  C  V  R  E  . 

Et  qui  dis  tu  qui  efl  ta  mère? 

Puis-ie  bien  auoir  eu  afere 

A  quelque  chieure  à  mon  defcu  ? 

Pan. 

D'vne  chieure  ne  fuis  conceu  : 

Mais  refouuicn  toy,  ie  te  prie, 

Si  quelque  fois  en  Arcadie 

Tu  n'as  point  foi  ce  quelque  part 

Vne  fille  de  bonne  part. 

Qii'efi-il  befoin  que  tu  te  ronges 

Le  pouffe,  &  qu^en  doutant  y  fanges? 

Ceft  Pénélope  que  ie  dy 

Fille  d'Icare. 

Mercvre. 

Donques  dy 
Dou  vient  qu'elle  fa  fét  femblable 
A  vn  bouc,  à  moy  diffemblable? 
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Pan, 

Toute  la  r  a  if  on  te  dire 

Que  d'elle  me/me  ie  tiré. 

Quand  m'enuoyoit  en  Arcadie 

Elle  me  dit  à  la  partie  : 

Mon  enfant  tu  es  né  de  moy    ' 

Ta  mère  Pénélope,  &  croy 

Que  ton  vray  père  c'ejl  Mercure. 

Et  pour  tant  fi  as  la  figure 

D'vn  bouc  portant  cornes  au  front, 

Et  les  pies  fourchus  comme  ils  font. 

Tu  n'en  dois  f ère  pire  chère  : 

Car  en  bouc  fe  changeait  ton  père 

Pour  venir  mon  amour  embler, 

Qui  te  fait  au  bouc  refembler. 

Mercvre. 

• 

y  me  fouuient  quand  ie  m'auife 
D'auoir  fét  telle  galantife  : 
Donques  moy  qui  fier  me  fentoy 
D^eflre  beau,  qui  fans  barbe  étoy. 
Faut-il  que  ton  père  on  me  lïomme, 
Et  qu^entre  tous  on  me  renomme 
De  moy  fe  riant  S-  trufant, 
Pour  ouurier  d'vn  fi  bel  enfant. 

Pan. 

Je  ne  te  feray  point,  mon  père. 
Deshonneur  à  ce  que  fçay  fere. 
Car  ie  fuis  bon  muficien. 
Et  fi  ie  flageole  trefbien. 
Bacchus  m'éme  d'amitié  telle, 
Qu'il  ne  fét  rien  oit  ne  m'apelle, 
Etfon  compagnon  il  m'a  fét, 
Supofl  des  brigades  quUl  fét  : 

11^ 


I/O  DEVIS     III. 


Nul  autre  n'a  la  preferance 
Deuant  moy  pour  mener  la  dance. 
Et  Ji  tu  voyais  les  troupeaux 
Que  j'ay  par  les  herbus  coupeaux 
De  Tegee  &  de  Parthenie, 
Prendrais  vne  joye  infinie. 
Et  puis  j'ay  le  cammandement 
Sur  Arcadie  entièrement. 
En  guerre  aidant  depuis  n'aguiere 
Les  Athéniens,  de  manière 
A  Marathon  me  fuis  porté, 
Qii'vn  grand  las  en  ay  raporté  : 
Et  pour  vne  faâion  telle 
L'antre  de-fous  la  citadelle 
M'ont  dédié.  Si  en  paffant 
Ton  chemin  s'alait  adrejfant 
En  Athènes,  fçaras  la  glaire 
Du  nom  Pan,  pour  celle  viâaire. 

M  KRC  VRE. 

Dy  moy^,  Pan,  puifque  c'efi  ton  tiom, 
Es-tu  en  mariage  ou  non? 

Pan. 

Non.  le  fuis,  mon  père  Mercure, 
De  trop  amoureufe  nature  : 
Et  ne  me  poun-ois  arrêter 
A  vne  pour  m'en  contenter. 

MeRC  VRE. 

//  faut  que  les  cheures  tu  failles. 
Pan. 

le  veu  bien  que  de  moy  te  railles, 
Mais  fi  fuis-ie  le  grand  mignon 
Des  Nymphes  Pitis  &  d'Echon, 
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Et  des  Menades  Bacchiennes 

Qui  m'ément  &  font  toutes  miennes. 

Mercvre. 

Or  mon  enfant  veux-tu  fçauoir 
Le  premier  don  que  veux  avoir 
De  toy  pour  vne  grâce  grande? 

Pan. 

l'écoute.  Mon  père  commande, 

Mercvre. 

Bonne  afeâion  porte  moy: 
Eme  moy  bien  :  mais  garde  toy 
le  te  pri,  deuant  les  perfonnes, 
Que  le  nom  de  Père  me  donnes. 
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DEVIS  un. 


IVNON.       IVPITER. 


IVNON. 

Vois-;j<,  lupiter,  Ixion? 
Or  dy  m'en  ton  opinion. 

IvPITER. 

lunon,  il  cft  de  bonne  vie 
Et  de  galante  compagnie  : 
Et  quand  indigne  il  en  Jet  oit, 
Entre  nous  ne  banqueteroit. 

l  V  N  o  x\ . 

Maix  le  méchant  en  ejl  indigne, 
Et  ne  faudra  plus  qu'il  y  dine. 

I  VPITER. 

Et  de  quoy  ejl-il  fi  méchant? 
A  fin  que  ie  Vaille  f cachant. 

I  VNON. 

De  quoy  9  de  la  méchance  pire. 
Et  j'aroy  honte  de  la  dire: 
Tel  efl  ce  qu^entrepris  il  a. 
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I  VPITER. 

Et  dautant  plujîojt  pour  cela, 
Si  l'entreprife  vaut  la  honte, 
Tu  m'en  deurois  fere  le  conte. 
Aroit- il  point  voulu  rager 
Et  quelque  deeffe  hontager? 
Car  ie  me  doute  de  la  honte 
Dont  tu  n'ofes  fere  le  conte. 

IVNON. 

C'ejl  moy-mefmes  (d  lupiter) 
Non  autre,  que  foliciter 
Le  méchant  n'a  f et  confciance  : 
Long  temps  a  defia  qu'il  commance . 
Premier  ie  ne  fçauoy  pourquoy 
Toufiours  fichoit  les  yeux  fur  moy. 
Mais  quand  j'auife  qu'à  toute  heure 
Sans  propos  il  foupire  &  pleure: 
Apres,  fi  toft  que  j'auoy  bu, 
A  l'échanfon  ayant  rendu 
La  coupe,  que  rouge  &  puis  blefme 
Demandoit  à  boire  en  la  mefme: 
Et  quand  en  fa  main  il  l'auoit. 
Lors  que  pour  boire  la  leuoit, 
Qu'en  lieu  de  la  mettre  à  fa  bouche 
Le  ne^  ou  le  front  il  s'en  touche: 
Puis  refichoit  les  yeux  fur  moy. 
Quand  toutes  ces  façons  ie  voy. 
Lors  ie  commence  de  conoifire 
Que  rien  qu'amour  ce  ne  peut  efîre. 
Vn  long  temps  y  ay  laiffé  couler 
Toufiours  creignant  de  t'en  parler  : 
Et  cuidoy  que  cette  manie 
A  la  longue  verroy  finie. 
Mais  quand  il  a  ofé  venir 
Propos  de  cela  me  tenir. 
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Ainfi  qu'il  Je  projlerne  &  pleure 
le  l'ay  quité  là  tout  fur  l'heure, 
Les  deux  oreilles  me  bouchant 
Pour  n'ouïr  le  félon  méchant 
Ny  fa  requejlc  diffoluë  : 
Et  fur  le  champ  m'enfuis  venue 
T'en  auertir  pour  auifer 
Comme  c'^ejl  qu'en  voudras  vfer. 

I V  P  I  T  E  R . 

A  bien  ofc  cet  exécrable 
Yure  de  neâar  non-portable 
Contre  moy-mefme  s'adrejfer? 
De  ton  deshonneur  te  preffer? 
Mais  c'ejl  nous  qui  caufes  en  fommes, 
Outre  mefure  aimans  les  hommes 
lufqu'à  les  fere  nos  mignons, 
Et  de  nos  tables  compagnons. 
Donques  il  leur  ejl  pardonable 
Si  beiiuans  breuuage  femblable, 
Si  rencontrans  deuant  leurs  yeux 
Les  beauté^  qu'auons  en  nos  deux. 
Et  fi  les  trounans  fi  tres-bellcs 
Qu'en  terre  n'en  ont  vu  de  telles. 
D'en  jouir  ils  font  defireux 
Deuenans  foudain  amoureux . 
Amour  ejl  vnc  force  grande, 
Qui  non  lanfeulement  commande 
Deffus  la  race  des  mortels, 
Mais  fouucnt  fur  nous  immortels, 

1  VNON. 

Vrément  affés  il  te  métrife: 
Il  te  mené  &  tire  à  fa  guife 
Par  le  ne^,  ainfi  que  Ion  dit, 
Et  tu  le  fuis  fans  contredit 
Lapart  qui  liiy  plaijl  te  conduire: 
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Et  fans  que  veules  l'écondirc 
Il  te  fét  à  fon  gré  ranger, 
Et  fort  legierement  changer: 
Brief  tu  es  d'Amour  lafeftne, 
Le  jouet  dont  jouer  ne  fine: 
Et  fcé  bien  pour  quelle  raifon 
Tu  pardonnes  à  Ixion. 
C'ejl  qu'autrefois  par  adultère 
Sa  propre  femme  tu  fis  mère, 
De  qui  te  naquit  Piritois. 

IVPITER. 

Encores  donc  tu  ramentois 

Si  quelquefois  ni'a  plu  de/cendre 

En  terre,  pour  plefir  y  prendre. 

Mais  fçaches  mon  opinion 

Que  c'eft  qu'on  fera  d' Ixion. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  le  puniffe, 

Ny  du  banquet  on  le  baniffe  : 

Car  ce  feroit  fét  fotement. 

Mes  puis  qu'il  aime  ardentement. 

Et  pleure  &  foufre  grand  martyre. 

IVNON. 

O  lupiter,  que  veux-tu  dire? 
l'ay  peur  qu'il  t'échape  des  mes 
Qiii  ne  foyent  d'honête  propos. 

IvPITER. 

Nenny  non  :  Mais  faut  à  Viffuë 
Du  fouper  fere  d'vne  nue 
Vne  feinte  à  toy  rejfemblant : 
Et  quand  plus  Amour  le  troublant 
Le  fera  veiller  en  fa  couche, 
Faudra  qu'on  la  porte  &  la  couche 
A  fon  coflé  fegretement. 
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Ainjt  d'vn  faux  contentement 
Metrafin  à  fa  dolcance 
Pcnfant  auoir  u  jouijfance. 

IVNON. 

le  ne  veu  quHl  jouijfe  en  rien 
Non  pas  en  feinte  d'vn  tel  bien 
Où  par  trop  ciiider  il  afpire. 

I  V  PITER. 

Atan  Iiinon  que  ie  veu  dire: 
Qii'efï-ce  qui  t'en  amoindrira 
Qitand  d'vne  nuë  il  jouira? 

I  VNON. 

Mais  fi  tenant  la  nuë  il  pance 
Qiie  ce  foit  moy,  pour  la  femblance 
La  vilenie  il  me  fera. 

I  VPITER. 

Pour  ce  pluflofl  rien  n'en  fera. 
Car  ny  Ion  ne  verra  la  nue 
Eflre  onques  lunon  deuenué, 
Ny  toy  nuë  :  &  la  fixion 
Ne  peut  que  tromper  Ixion . 

I  V  N  o  N . 

Mais  [comme  font  outrecuidés 
Les  hommes  en  môs  débridés) 
Le  vantart  ne  fe  pourra  taire 
D'auoir  u  à  lunon  afaire, 
Et  d'efire  compagnon  de  lit 
A  lupiter.  Brie f  fera  dit 
Que  de  luy  fuis  énamourée  : 
Et  pour  chofe  bien  affuree 
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Le  monde  tout  cecy  croira 
Qui  la  vérité  ne  /car a. 

I  VPITER. 

Or  donc  fi  luy  part  de  la  bouche 
Parole  qui  ton  honeur  touche, 
Aux  enfers  fera  condamné, 
D'eflre  miferable  tourné 
Et  retourné  fur  vne  roue, 
Où  ie  veu  qu'on  l'atache  &  cloué 
Pour  eflre  à  jamais  tourmenté 
D'auoir  ton  amour  attenté, 

I  VNON. 

Ce  n'ejl  vne  trop  grieue  pêne 
Pour  fî  vantife  6'-  gloire  véne. 
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DEVIS    V. 


VVLCAN.     APOLLON. 


VvLCAN. 

Apollon  as-tii  vu  de  Alée 
Nymphe  de  lupitcr  emee, 
Le  poupard  naguiere  enfanté, 
Comme  il  eji  doué  de  beauté 
Et  rit  à  tous  ceux  qu'il  rencontre, 
Et  dejîeure  promet  &  montre, 
Combien  qu'il  fait  petit  garfon, 
D'ejlre  vn  jour  quelque  cas  de  bon? 

Apollon. 

O  Vulcan,  tu  le  dois  conoijlre .' 
Que  ce  poupard  a  montre  d'ejlre 
Qiielque  cas  de  bon,  qui  d'effet 
En  mal  ejl  plus  vieil  que  lafét! 

V  V  L  C  A  N . 

Et  quel  mal  V enfant  pour r oit  f ère 
Venant  du  ventre  de  la  mère? 

Apollon. 

Tu  le  fçaras  le  demandant 
A  Neptun,  de  qui  le  tridant 
Il  a  dérobé  puis  n'aguiere: 
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Ou  à  Mars,  de  qui  la  rapière 
Hors  du  fourreau  luy  foutira. 
Pour  ne  dire  qu'il  adira 
A  moy  mefmc  l'arc  &  la  troujj'e, 
Dont  finement  il  vie  deirouffe. 

V  V  L  C  A  N . 

Quoy?  ce  petiot  enfantin 
EJl-il  bien  defia  fi  malin, 
Qui  en  maillot  ne  fe  demeine 
Et  ne  bouge  qu'à  toute  peine? 

Apollon. 

Tu  l'aprendras  à  tes  depans 
Si  vne  fois  il  vient  céans. 

VVLCAN. 

le  l'y  ay  vu  vne  venue. 
Apollon. 

As-tu  féi  depuis  la  reuue, 
O  Vulcan?  &  pas  vn  outil 
De  ta  forge  ne  te  faut-il? 

VvLCAN. 

Il  y  font  tous. 

Apollon. 

Pren  y  bien  garde. 

V  vlcan. 

Quand  tout  efl  bien  dit,  j'y  regarde, 
Mais  les  pincettes  ie  ne  voy. 
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Apollon, 

Va  t'en  les  chercher,  &  me  croy 
Dans  fon  lange  où  il  les  a  mi/es 
Dés  l'heure  qu'il  te  les  ut  prifes. 

V  V  L  C  A  N , 

De  larcin  le /util  ouurier 
Semble  auoir  apris  le  métier 
Dedans  le  ventre  de  fa  mère: 
Tant  a  la  main  promte  &  légère. 

Apollon. 

As-lu  vu  comme  ce  mignard 
EJl  vn  afeté  babillard? 
Mefme  tant  il  ejî  feruiable 
Nous  veut  defia  feruir  à  table: 
Et  hier  ayant  défié 
Amour,  de  Vvn  &  l'autre  pié 
le  ne  fcé  comment  à  la  lute 
Uembaraffe  S-  le  culebute. 
Puis  cependant  qu'on  le  louoit, 
Venus,  qui  auec  luy  jouoit 
Et  Vembrajfoit  luy  donnant  gloire 
Et  louange  de  fa  vidoire, 
Perdit  fon  Cejle  qu'il  luy  prit. 
Et  comme  lupiter  luy  rit 
Il  fe  trouue  le  Septre  outé: 
Et  fi  la  foudre  n'eufi  efié 
Trop  pefante  &  trop  enfiambee. 
le  penfc  qu'il  l'eufi  dérobée. 

VVLCAN. 

Tu  me  dis  vn  monfire  d''enfant. 
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Apollon. 

Ce  n'ejl  pas  tout,  mes  il  entand 
Défia  que  c'eft  de  la  mufique. 

VVLCAN. 

En  quoy  vois-tu  qu'il  s'j'-  aplique? 

Apollon. 

//  a  trouué  nouuellement 
Vne  manière  d'infirument 
De  la  coque  d'vne  tortue, 
Qu'il  a  defept  cordes  tendue. 
Apres  auoir  aproprié 
Vn  es  vni  S-  délié 
Perfé  d'vne  ronde  roféte, 
Où  lefon  entre  S- fe  rejeté, 
Deffous  le  cheualet  troiié, 
Dou  le  cordage  renoué 
Par  le  plat  du  manche  remonte, 
Sur  lequel  par  compas  S-  conte 
Les  touches  adrejjent  les  dois 
Pour  entonner  diuerfes  voix. 
Le  clauier  anté  fur  le  manche 
Cheuillé  derrière  Je  panche  : 
C'eft  oii  les  cordes  il  retord 
Qiiand  il  veut  les  mettre  d'acord. 
O  Vulcain,  fi  bien  il  en  fonne 
Que  tous  les  oyans  il  étonne 
De  fon  jouer  mélodieux, 
Et  d'acors  Ji  armonieux. 
Que  moy-mefme  luy  porte  enuie 
Qui  n''ay  rien  fét  toute  ma  vie 
Sinon  la  harpe  manier. 
Et  veu  renoncer  au  métier. 
Qui  plus  eft  Mée  nous  ajfeure 
Que  la  nuit  au  ciel  ne  demeure, 
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Mes  deffand  aux  enfers  là  bas 
Pour  toufwurs  fere  quelque  cas. 

\'  V  L  C  A  N . 

Voulontiers  pour  y  aller  fere 
Qitelque  larcin  :  c'efl  fan  afere. 

Apollon. 

//  efl  par  endroits  empané: 
Depuis  naguiere  a  façonné 
Vne  merueilleufe  baguete, 
Par  laquelle  [elle  efl  ainfi  fête) 
Mené  les  âmes  hors  des  corps 
Et  conduit  aux  enfers  les  mors. 

V  V  LC  AN. 

La  baguete  j'ay  façonnée 
Et  pour  jouet  luy  ay  donnée. 

Apollon. 

En  reconipeufc  il  t'a  rendu 
Cet  outil  que  tu  as  perdu. 

V  V  L  C  A  N . 

Voirement,  il  faut  quand  j'y  panfe 
Que  de  le  chercher  ie  m'auance: 
Et  comme  tu  dis  ie  verray 
Si  dansfon  bers  le  Irouueray. 
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N  E  P  T  V  N  E.     M  E  R  C  V  R  E. 

Neptvne. 

O  Mercure  pourvoit -on  bien 
Auoir  maintenant  le  moyen 
De  parler  à  lupin  ton  père? 

Mercvre. 
O  Neptune,  il  ne  fe  peult  faire. 

Neptvne. 
Mais  va  luy  dire  feulement... 

Mercvre. 

Ne  luy  fay  point  d'empefchement, 
Te  dy-ie.  le  temps  n'efl  à  poinâ, 
Si  m'en  crois  ne  le  verras  point 
Pour  cefle  heure. 

Neptvne. 

Efl-ce  que  lunon 

Efi  auecques  luy? 

Mercvre. 

Nenny  non: 
Mais  c'ejl  chofe  bien  plus  nouvelle 
Que  n'efl  pas  d'eflre  auecques  elle. 
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NePT  ViN'E. 

l'enten  bien  :  Ganymede  y  eft . 

Mercvr  e. 

Encore  moins  cela,  mais  c'e/l 
Qji'il  garde  le  lid. 

Neptvne. 

Et  comment? 
Tu  m'ejlonnes  terriblement, 
Mercure,  de  ce  que  t'oy  dire. 

M  E  R  C  V  R  E . 

l'auroy  grande  honte  de  dire 
De  quel  mal  cejl,  tel  ejî  le  cas. 

NePT  VN  E, 

Auoir  honte  tu  ne  dois  pas 
Enucrs  moy  qui  ton  oncle  fuis. 

M  E  R  c  V  R  E  . 

O  Neptune,  c'e/l  que  depuis 
Naguieres  il  a  enfanté. 

Neptvne. 

Comment'?  que  luy  ait  enfanté? 
Et  de  qui  auoit-il  conceu? 
lupiter  à  noflre  defceu 
EJloit-il  doncques  androgyne? 
Mais  il  n'en  donnait  aucun  figne . 
Car  f on  ventre  ne  s'eft  enflé. 

M  E  R  c  V  R  e  . 
Quant  à  cela  vous  dites  vray  : 
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Car  auffi  Venfant  n'ejloit  pas 
Dans  fou  ventre. 

Neptvne. 

Penten  le  cas, 
C'ejl  volontiers  que  derechef 
Il  vient  d'enfanter  defon  chef 
Comme  il  feit  Minerue  guerrière  : 
Car  il  ha  la  tejîe  portière. 

Mercvre. 

Nenny,  mais  il  conceut  le  fruit 
En  fa  cuiffe,  dont  il  produit 
L'enfant  de  Semele  qu'il  porte. 

N  EPTVNE. 

O  complexion  bonne  &  forte 
Qiii  toufiours  quelque  enfant  nous  donne 
Par  quelque  endroit  de  fa  perfonne  ! 
Mais  dy,  qui  efl  cefle  Semele  ? 

Mercvre. 

Vne  Thebaine  damoifelle, 
L'vne  des  filles  de  Cadmus: 
Et  pour  ne  vous  en  dire  plus, 
La  feit  enceinâe  de  fon  fait. 

Neptvne. 

Et  puis,  ô  Mercure,  il  fe  fait 
Accoucher  pour  elle  en  gefine  ? 

Mercvre. 

Ouyda,  n'en  faites  la  mine, 

Bien  que  le  cas  vous  femble  eflrange. 

12* 
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Car  lunon  en  vieille  fe  change, 
{Vous fçane:^  comme  elle  ejl  jalouse) 
Et  met  à  Semcle  vue  choufe 
En  la  tefte,  c'ejl  qu'elle  obtienne 
De  lupiter  qu'à  elle  il  vienne 
Auec  le  foudre  dans  le  poing, 
lupiter  qui  n'a  plus  grand  foing 
Qji'en  toutes  chofes  luy  complaire, 
Luy  accorde  d'ainfi  le  faire, 
Et  s  en  vient  auecques  fan  foudre 
Qui  tnit  tout  le  plancher  en  poudre  : 
Subit  le  feu  tua  Semele. 
Luy  ni'enuoye  foudain  vers  elle, 
Et  me  commande  de  luy  fendre 
Le  ventre,  &  viflement  y  prendre 
L'enfant,  qui  n'efloit  pas  à  terme. 
le  luy  porte  :  &  puis  il  enferme, 
Dans  fa  cuijfe  qu'il  incifa. 
Le  manque  fruiâ  qui  Jept  mois  ha, 
A  fin  qu'il  acheue  fun  temps. 
Trois  mois  l'a  porté  là  dedans: 
Et  maintenant  dehors  l'a  mis 
Au  bout  des  trois  mois  accomplis. 
Et  fait  auiourdhuy  Vacouchee, 
De  quoyfa  cuiffe  efl  deliuree. 

N  K  P  T  V  N  !•: . 

Le  poupard  oit  ejl-il  aflcure? 

M  liR  CVR  E. 

A  Nyjfe  Vay  porté  fur  l'heure 
Aux  Nymphes  pour  auoir  le  foin 
De  faire  ce  qui  fait  befoin 
A  nourrir  cet  enfant  Denys  : 
Car  c'efi  le  nom  qu'on  luy  a  mis. 
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Neptvne. 

Donques  lupiter  eft  le  -père 

De  Denys,  enfemble  &  la  mère? 

Mercvr  E. 

//  le  faut  bien  :  ie  va:^  à  Veau 
Pour  la  playe  de  fon  trumeau, 
Qu'il  lu  y  faut  lauer,  &  luy  faire 
Tout  à  la  façon  ordinaire, 
Selon  la  couflume  vfitee 
Comme  on  fait  pour  vne  accouchée. 
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M  E  R  C  V  R  E.     S  O  V  L  E  I  L. 


M  E  1<  c  V  K  E . 

O  Souleil  [Inpiter  l'cnjuint) 
Ne  roule  &  ne  citarie  point 
Ny  auiourdiiy  ny  tout  demain: 
Mais  demeure  &  ce  temps  pendant 
Vne  nuicî  en  long  s'ejlcndant 
Soit  continuelle  S- fe  face 
De  tout  cet  entredeux  d'efpacc. 
Heures  débride^  les  chenaux. 
Etein  ta  flamme  S-  pren  repos: 
Car  long  tems  a  qu'à  ton  dcjir 
Tu  n'as  pris  autant  de  loyfir. 

SoVLEl  I.. 

Mei  cure,  tu  viens  m'annoncer 
Cas  eflrangc  :  &  ne  puis  pcnfer 
Fourquoy  c'ejl  :  Ji  j'ay  foruoyé, 
Si  en  courant  fay  charic 
Dehors  des  limites,  parquoy 
Se  f oit  dépité  contre  moy, 
Et  J'oit  délibéré  de  faire 
Au  triple  la  nuiâ  ordinaire 
De  la  longueur  que  le  jour  ha. 
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M  ERCVRË. 

Ce  n^eji  pour  rien  tel  que  cela. 
Ny  ce  n'ejl  pas  pour  à  jamais 
Que  ce  fait  il  ordonne  :  mais 
Maintenant  v)i  fait  il  conduit 
Qui  requiert  vne  longue  nuici 
Plus  que  n'ejl  la  nuid  ordinaire. 

SO  VLEI  L. 

Mais  ie  te  pry,  pour  quel  affaire? 
Où  ejl-ce  qu'il  efi?  Et  doit  ejl-ce 
Qu'il  t'enuoye  en  fi  grande  prejfe, 
Meffager  de  telle  nouuelle  ? 

Mercvr  k. 

De  Beotie  auprès  la  belle 
Femme  du  bon  Amphitryon. 

SO  VLEIL. 

Donc  il  luy  porte  affcétion  ? 
Vne  nuid  deuoit  bien  fuffire, 
Pour  faire  tout  ce  qu'il  defirc. 

Mercvre. 

Non  faifoit.  car  de  cet  amour 
Doit  eflre  enfanté  quelque  jour ^ 
Vn  grand  Dieu,  par  qui  feront  mi/es 
A  chef  de  grandes  entreprifes, 
Et  n'ejl  poffible  en  vne  nuid, 
Qui  efi  trop  courte  &  ne  fuffit, 
De  le  parfaire  tout  à  faid. 

So  VLEIL. 

En  bonne  heure  f oit-il  par  faid. 
Mais  ô  Mercure  du  bon  âge 
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Qiie  regnoit  Saturne  le  f âge, 
On  ne  faifoit  point  tout  cela: 
Car  nous  ejïions  de  ce  temps  la. 
Lity  ne  découchait  d'auec  Rhee, 
Ny  laiffant  la  voujie  etheree 
A  Tliebes  il  ne  deualoit, 
Ny  coucher  ailleurs  il  n'aloit. 
Mais  le  jour  ejloit  jour  :  la  nuit 
En  fa  niefurc  ejloit  la  nuit, 
Ainfi  qu'elle  ejloit  ordonnée, 
Pour  chaque  faifon  de  Vannée. 
On  ne  voyait  point  nouuean  change, 
Et  rien  ne  fe  faifoit  d'ejlrange  : 
Et  luy  n'eujî  pris  vne  mortelle 
Pour  auair  affaire  aucc  elle. 
Et  maintenant  tout  à  rebours 
Il  faut  renuerfer  tout  le  cours 
De  toutes  chofes  qu'on  remué, 
Pour  vne  femme  malotrue. 
Mes  chenaux  qui  fejourneront 
Durs  &  reuefches  fe  feront. 
Le  chemin  )ion  frayé  trois  jours 
Deuiendra  fâcheux  &  rebours. 
Les  cJietifs  humains  languiront 
Que  les  ténèbres  cauuriront. 
Voyla  des  amoureux  déduits 
De  lupiter  tous  les  beaux  fruids 
Qu'ils  receuront  :  &  ce  pendant 
Ils  demoureront  attendant 
luj'ques  à  tant  qu'il  ait  parfaiéi 
Ce  grand  combateur  tout  à  faicl. 
Que  tu  dis  deuoir  nampareil, 
En  ce  long  obfciir. 

M  ERCV  UE. 

Paj-  Souleil, 
Que  de  ton  prompt  &  fou  langage 
Ne  t'aduienne  quelque  dommage. 
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Moy  ie  m'en  va  trouuer  la  Lune, 
Et  le  Someil,  dieux  de  la  brune, 
Pour  leur  annoncer  à  tous  deux 
due  ceft  que  lupiter  veut  d'eux  : 
D'elle,  de  lentement  marcher  ; 
Du  Someil,  de  point  ne  lâcher 
Les  humains,  qui  ne  fçauront  point 
Que  la  nuiâ  fait  longue  en  ce  poinâ. 
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VENVS.      LVNE. 

V'envs. 

LvNE  que  dit  on  que  tu  fais? 
Quand  deffus  Carie  tu  es, 
Que  tO)i  chariot  arrejlant 
Tu  te  tiens  coye  regardant 
Sur  Endyinion  endormi 
Couché  dehors  alairte,  emnii 
Les  mons  ou  les  champs  ou  les  bois 
En  chaffeur  qu'il  eft  :  &  par  fois 
D'amichemin  tu  vas  defcendre 
Pour  t'en  aller  à  luy  te  rendre. 

LVN  K. 

O  Venus  demande  à  ton  fils. 
L'auteur  de  la  peine  ozV  ic  fuis. 

Ven  vs. 

Le  mauuais  fe  plaifî  à  mal  faire: 
A  moY  qui  fuis  fa  propre  mère 
Qu'a  til  faid?  tantofl  me  menant 
Au  mont  d^Lie,  &  m'y^  retenant 
De  Vamour  chaudement  furprife 
Du  berger  l'Ilien  Anchifc, 
Tantofl  au  mont  Libanien 
Pour  le  mignon  Affyrien, 
Lequel  mefme  il  m'ofîe  à  demi 
Le  faifant  prendre  pour  amy 
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A  Froferpine  :  tellement 
Qiie  me  colerant  aigrement 
le  l'ay  menacé,  s'il  ne  ceffe 
De  me  mettre  en  telle  detreffe, 
De  rompre  f on  arc  S-  fes  traits 
Altec  leur  carquois  :  &  d'après 
Me/me  les  ailes  luy  couper  : 
Défia  me  fuis  mife  à  fraper 
Le  mauuais  de  ma  pianelle: 
Mais  de  façon  ie  ne  fçay  quelle 
Sur  l'heure  craintif  me  fuplie, 
Et  bien  toft  après  il  l'oublie. 
Or  dy  moy,  ton  Endymion 
Efi-il  beau?  car  la  paffion 
Se  confole  par  le  deuis. 

L  V  N  E . 

O  Venus,  félon  mon  aduis. 

Il  efi  trefbeau  :  lors  mefmement 
Qu'ayant  agencé  proprement 
Sur  vne  pierre  fon  manteau, 
Il  s'endort  dejfus  bien  &  beau 
Ayant  fes  dards  en  la  fcnefire , 
Qu'il  laiffe  échaper  :  &  fa  dextre 
Sur  fa  tejle  en  liauU  reployee 
La  tient  gentiment  apuyee, 
Ce  qui  luy  fied  bien  à  merueillc  : 
Et  luy  qui  doucement  fommeille 
Refpire  vne  haleine  ambrofine. 
Alors  ynoy  vers  luy  ie  chemine 
Sans  bruit  marchant  deffur  la  pointe 
De  mes  pieds  pas  à  pas,  de  crainte 
Qu'efiant  éueillé  ne  s'effroye. 
Tu  fçais  tout  mon  mal  &  ma  joye  : 
T'en  fer ay-ie  plus  long  difcotirs? 
En  vn  mot  ie  me  meur  d'amours. 
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VENVS.     AMOVR. 


Venvs. 

Amovr  mon  fils,  voy  tes  beaux  fais, 

le  ne  dy  pas  ceux  que  tu  fais 

Faire  à  ces  humains  amoureux 

A  eux  mefmes  ou  par  entre  eux 

En  terre  :  mais  au  ciel,  faifant 

Que  Jupiter  fe  deguifant 

Se  change  en  tout  ce  que  lu  veux. 

Tu  ojles  la  Lune  des  deux, 

Tu  contrains  le  Souleil  mui^er 

Che^  Clymene,  &  ne  s^auifer 

Defes  cheuaux  ny  de  fon  char 

Qu'il  laisse  oublieux  alecar. 

A  moy  qui  fuis  ta  propre  mère 

Il  t'efl  loyfible  de  tout  faire  : 

Mais  toy.  6  trop  audacieux, 

A  la  mère  de  tant  de  dieux 

Rhee,  qui  efl  vieille  paffee, 

Qtt'as  tu  fait  toy?  tu  Vas  pouffee 

En  fureur  V enamourachan  t 

De  ce  beau  Phrygien  enfant: 

Et  par  ton  amour  maumenee 

Elle  va  comme  forcenée. 

Ses  lions  au  char  elle  atelle, 
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Prend  les  Covybans  atiec  elle. 
Comme  gens  de  fureur  qu'ils  font. 
Et  tous  enfemble  courir  vont 
A  mont  &  à  val  du  mont  d'Ide. 
Elle  tranfportee  les  guide 
Criant  Atys  fon  amoureux. 
Qtiant  aux  Corybantes,  l'vn  d'eux 
Se  tranche  le  bras  d'vne  efpee  : 
L'autre  la  perruque  aualee, 
Va  par  les  monts  tout  forcené. 
L'autre  embouche  vn  cor  entonné: 
L'vn  des  cymbales  vafonant, 
L'autre  bat  vn  tambour  tonant  : 
En  fomme  par  le  mont  d'Ida, 
Rien  que  trouble  &  rage  il  n'y  a: 
C'efl  pourqhoy  ie  fuis  toute  en  crainte, 
Pourquoy  j'ay  peur  moy  qui  enceinte 
Mère  fu  d'vn  tel  mal  que  toy, 
Qite  Rhee  eflant  hors  de  fon  fens 
Ne  commande  à  fes  Corybans 
Te  démembrer  :  ou  pour  mangea 
Te  iette  aux  lions.  Tel  danger 
le  te  voy  courir,  dont  i'ay  peur. 


?r 


AmO  VH. 

Ma  bonne  mère  aye^  bon  cœur. 
Des  lions  ie  ne  fuis  poureux: 
Bien  fouuent  ie  monte  fur  eux, 
Et  les  tenant  par  leur  crinière 
Je  les  mené  :  eux  à  leur  manière 
De  la  queu'  me  vont  careffant: 
Et  dans  leur  bouche  receuant 
Ma  main,  la  lichent  &  la  rendent 
Sans  que  mal  faire  ils  luy  prétendent. 
Qiiand  Rhee  aurait  elle  loifir 
De  penfer  quelque  deplaifir 
Contre  moy?  elle  efl  empefchee 
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A  fon  Atys  toute  atachcc: 
Et  puis  en  quoy  ay-ie  forfait, 
Si  le  beau  fembler  beau  i'ay  fait? 
Vous  donque  la  beauté  n'aime:^, 
Ou  de  ce  fait  ne  me  blafmc:^. 
Voudrais  tu  bien  ne  l'aimer  pas, 
Ou  que  Mars  de  toy  ne  fifï  cas? 

Ven  vs. 

Que  tu  es  fier,  Toy  qui  veux  efîrc 
En  tout  &  dejjur  tous  le  tnaiflre, 
Vn  jour  te  pourras  fouuenir 
Des  propos  que  vien  de  tenir. 


FIN     DES    lEVX     DE 
I.    A.    DE    B  A  I  r. 
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PASSETEMS 

DE    lAN     ANTOINE 


DE    B  A  I  F. 


MONSEIGNEVR 

LE     GRAND     PRIEVR. 


A     PARIS, 

Pour  Lucas  Breyer  Marchant    Libraire  te- 
nant fa  boutique  au  fécond  pilier  de 
la  grand'  falle  du  Palais. 

M.  D.  LXXIl  I. 
AVEC       P   R  M'  1  L  E  G  E      D  \'      ROY. 


A    MONSEIGNEVR 


LE    GRAND    PRIEVR. 


Henry,  o  de  Royale  plante, 
Amoiireufe  S-  genereufe  ante, 
Sion  des  Princes  aiiotié, 
Si  defiye:{  qu'on  vous  conoijfe, 
D'vn  renom  qui  à  jamais  croijfe, 
Des  fiecles  auenir  loué: 

Oejl  à  vous,  qui  dés  votre  enfance 
Des  lettres  aue^  conoijfance , 
Au  giron  des  Mufes  injlruit, 
D'elles  le  proteâeur  vous  rendre, 
Leur  auancement  entreprendre 
Contre  qui  leur  honeur  détruit. 

N'ejl-ce  pas  vne  grand'  vergogne, 
Qjii  notre  âge  peruers  témogne, 
Qii'home  fe  irouue  tant  ofé, 
Que  dej'ur  le  fçauoir  remetre 
Les  forfaits  que  voyons  commetre, 
En  confeil  l'ayant  propofé. 
Et  pour  ce  veut  qu'on  s'achemine 
Par  tous  moyens  à  fa  ruine, 
En  luy  déniant  tout  fuport: 
Et  s^ efl  mis  en  fa  fantaifie, 
Que  de  là  fourdoit  l'herefie 
De  tous  les  autres  maux  l'aport. 
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Mais  je  dy  moy  que  l'ignorance 
S'acompagne  d'outrecuidance 
Pour  faire  ce  monjîre  d'erreur: 
Et  non  pas  du  fçauoir  l'vfage, 
Qiii  Vliome  rend  modejle  &  fage, 
Non  enclin  à  telle  fureur. 

L'home  bien  infîruit  de  la  Mufe, 
Gaflant  fon  efprit  ne  l'amufe 
Contre  les  fegrets  de  lafoy. 
Car  non  rebelle  en  toute  humbleffe, 
Le  chemin  des  Pères  ne  laijfe, 
Sous  vn  Dieu,  vu  Roy,  vne  Loy. 

Ce  fut  Dieu  le  trefadmirable, 
Qui  tref bénin  &  fecourable 
La  parolle  aux  hommes  donna. 
Ils  fc  font  tous  diuins  par  elle: 
Sans  elle  la  race  mortelle 
Guierc  plus  que  la  befie  n'ha. 

Par  la  parolle  la  penfee 
Entre  les  hommes  difpenfee 
Se  communique  de  leur  voix. 
De  là  les  cite^  s'établirent  : 
De  là  les  Princes  ils  élirent  : 
De  là  s'arretterjnt  les  loix. 

Dieu  depuis  pour  rendre  ajfurec 
Auecquc  plus  longue  durée 
De  Li  parole  le  beau  fait, 
A  fin  qu^au  loin  fe  pujl  tranfmetre, 
Donna  l'vfage  de  la  letre, 
Marque  de  ce  qu'on  dit  ou  fait. 

Par  elle  les  chofes  facrecs 

En  leur  entier  fonl  demourees  : 
Par  elle  les  loix  fe  tiendront. 
Et  par  elle  aux  âges  qui  viiient 
Les  faits  des  non  vinans  reuiuent, 
Pour  le  bien  de  ceux  qui  viendront. 

Par  elle  les  arts  neceffaires 
Aux  humains  &  diuins  afaires, 
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Conferiie:^  ornent  la  cité. 

Par  elle  les  belles  emprifes, 

Et  les  iniientions  exquifes, 

Viennent  à  la  pojierité. 
Par  elle  le  cours  de  l'année, 

Ainfi  qu^elle  ejl  bien  ordonnée, 

Par  heures  par  jours  S-  par  mois, 

Va  réglé  pour  marquer  les  âges  : 

Pour  t'affigner  tes  labourages 

A  faire  tout  comme  tu  dois. 
De  Dieu  le  prefent  admirable, 

Par  Vhomme,  fans  luy  miferable. 

Ne  fe  jette  pas  méprifé  : 

Mais  viuefous  la  main  Royalle, 

Maintins  de  faueur  libérale, 

Plus  que  jamais  autorijé. 
A  l'exemple  de  vos  bons  Princes. 

Vous  les  Nobles  de  leurs  prouinces, 

Les  bonnes  lettres  careffe:^. 

Et  comme  trop  foigneux  vous  éttes 

D^ exercer  le  cors,  ainfi  féttes 

Que  vos  efprits  foyent  exerce:^. 
N'efl-ce  pas  à  nous  grande  honte. 

Que  nous  faifons  tant  peu  de  conte 

De  ce  qu'auons  de  plus  diuin? 

De  ce  parquoy  nous  pauures  hommes. 

Hommes,  noti  bejles  brutes,  fommes? 

De  quoy  Dieu  nous  fut  fi  bénin? 
Du  cors  nous  auons  tant  de  cure 

Pour  le  netir  de  toute  ordure, 

Pour  le  vêtir  pompeufement. 

Pour  l'endurcir  à  mille  peines. 

De  combas  &  de  chajfcs  vaines. 

Pour  le  repofer  richement .' 
Mais  nous  laiffons  moifir  nos  âmes. 

Qui  des  cors  doiuent  eflre  dames, 

Mifes  des  cors  à  labandon  : 

Sans  les  polir  de  leur  rudejfe: 

i3* 
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Sans  les  Jafonner  d'vna  adrejje 
Qjti  les  conforme  à  la  rai/on. 

Des  bonnes  lettres  la  doéîrine 
L'efprit  défriche,  &  déracine 
Les  vices  mauuais  arrache^. 
Et  le  prépare  à  la  femance 
Qu'il  refoit,  qui  porte  abondance 
De  fruits  en  leur  tems  recherche^. 

Mais,  6  bonne  Filofofie, 

Tant  s'en  faut  que  Ion  s'étudie 
Pour  tes  bienfaits  de  t' honorer. 
Mefme  la  plus  part  te  méprifent : 
Beaucoup  de  toy  malins  médifent 
Ofans  malheureux  t'aborrer. 

Tu  n'es  qu'vn  nom  de  moquerie, 
L'exercice  de  janglerie, 
Entre  ceux  qui  s'enflent  fous  toy. 
Nul  te  fuit  pour  eflre  plus  f âge: 
Maii'  te  tourne  afon  auantage 
Pour  inieux  faire  fraude  à  la  loy. 

De  l'ignorance  la  manie. 
Ou  la  beflife  te  manie, 
Pour  s'en  targuer  enfon  erreur. 
Si  l'vn  dans  vue  nuit  ofcure 
Enulope  la  vérité  pur  e, 
L'autre  s'en  arme  en  fa  fureur. 

Et  qui  te  fuit  pour  bonne  efcorte 
De  fa  vie?  ou  pour  rendre  acorte 
Son  ame  au  chois  de  la  vertu  ? 
Nul  ne  fçait  le  meilleur  élire. 
Nul  ne  fçait  éuiter  le  pire, 
Qiti  fuit  le  grand  chemin  batu 

De  l' ignorance  :  qui  méprife 
L'honeur,  le  foi  fait  autorife, 
Meconoifl  la  diuinité: 
La  pieté  vraye  renuerfe  : 
Loix  &  droiture  bouleuerfe  : 
Abarbarifl  l'humanité. 
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La  terre  onques  ne  fut  couuerte 
De  plus  de  monjires,  à  la  perte 
De  nojlre  chétif  genre  humain. 
Jamais  ne  fut  plus  foulie table 
Vn  bon  Hercules  indointable, 
Qui  deployajî  fa  forte  main. 

Entreprenez^,  6  Sang  de  France, 
La  guerre  contre  Vignorance, 
La  grande  pefle  des  mortels. 
Plante:^  d'honeur  les  exercices: 
Extirpe^  la  race  des  vices: 
Ainfi  mérite:^  des  autels. 
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Aejn  que  les  faucices, 
Les  boudins,  les  épices, 
Les  câpres,  les  pruneaux, 
D'accouiremens  nouueaux 
N'ayent  faute,  fus  Mufe, 
Qit'on  me  gafle,  qiCon  m'vfe 
Mille  &  mille  milliers 
De  rames  de  papiers, 
Quoy  que  dire  Ion  fofe. 
Que  rien  je  ne  compofe 
En  mon  oififfejour, 
Qui  vaille  voir  le  jour. 
Quoy  que  les  vieux  feueres 
Contrefaifans  les  pères, 
Ne  veuillent  approuuer 
Ce  que  je  puis  trouuer. 
Pêr,  Mufe,  toute  honte. 
Sus,  Mufe,  ne  tien  conte, 
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Des  propos  ajfotte^ 

De  ces  vieux  radote^. 

Te  donnent-ils  falaire, 

Que  lu  doiues  leur  plaire? 

C'ejl  affe:^,  tu  te  plais 

En  cela  que  tu  fais: 

Oubly  leur  moquerie, 

De  douce  tromperie 

En  tes  vers  te  f.atant, 

Qtte  tu  vas  regratant 

Sur  tes  papiers,  aux  heures 

Qite  le  moins  tu  labeures, 

Donnant  à  ce  plaifir 

Le  moins  de  ton  loifir: 

Puis  qu'il  te  plaiji  conipofe 

Tous  les  jours  quelque  chofe, 

Gajle  force  papiers: 

Et  fi  ces  beaux  gorriers 

S'en  fâchent,  naye  crainte 

De  répondre  a  leur  plainte, 

Puis  qu'ils  plaignent  mon  bien 

Qiii  ne  leur  confie  rien  : 

Qtie  mien  efi  le  dommage, 

Ains  mon  grand  auantage : 

Car  le  tems  qu^il  faudroit 

Pajfer  en  autre  endroit. 

Ou  tenant  la  raquette, 

Ou  jouant  la  reinette, 

Ou  les  dets  maniant, 

Et  là  Dieu  reniant. 

Sans  que  rien  pis  ie  face, 

A  ce  jeu  je  le  paffe, 

Et  ne  pér  que  le  tems 

En  ces  doux  pjffetems. 
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A  V     ROY 

ESTRENE. 

iSyo. 

Sire,  comme  les  Roysfont  les  mignons  des  Dieux, 
Aiiffi  font  des  gvans  Roys  les  tous-diuins  Poètes, 
Qiii  du  vouloir  diuin  font  les  faints  interprètes, 
Et  qui  chantent  l'honneur  des  Roys  vidorieux. 

Si  des  Dieux  gardiens  des  Princes  glorieux, 

Implore^  la  faneur  vous  grand  Roy  que  vous  ejles 
Moy  Poète  petit  faifant  comme  vous  faites , 
l'implore  de  mon  Roy  le  fecours  gracieux. 

Ainfi  vole  toufiours  deuant  vous  la  viâoire, 
Les  rebelles  domtant  :  ainfi  l'heureufe  gloire 
De  vous  S-  de  vos  Chefs  couronne  les  beaux  faits. 

O  mon  Prince,  ô  mon  Roy,  ne  rejette:^  arrière 
Cet  extrême  recours  de  mon  humble  prière  : 
Ainfi  les  Dieux  amis  vous  donnent  vos  fouhaits 


TABLEAV   DE    LA 

ROYNE      MERE. 

QvEL  tableau  voy-je  icy  plein  de  diuinité? 

Paffant,  dy  que  tu  vois  tout  l'honeur  de  nofire  âge. 

Comment?  le  ne  Venten,  fi  ne  dis  dauantage. 

Tu  vois  toutes  vertus  fous  peinte  humanité. 
Quelle  Dame  efl-ce  icy?  C'efl  vue  mageflé. 

Pouvquoy  en  dueil  piteux? d'vne  Royne  en  veuuage. 

Qiii  font  ces  quatre  à  part  chacun  enfon  image? 

C'ejl  Efperance,  &  Foy,  luflice,  &  Charité. 
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Qiii  font  les  fept  autres?  Sont  les  arts  libéraux, 
Qu'auecque  les  Vertus  cette  Dame  rajfemblc 
En  fauueté  clie^  foy  par  ce  tems  plein  de  maux. 

Donc  rapporte,  ejlranger,  que  le  peintre  voulant 
Monjlrer  Vejlat  oh  font  arts  &  vertus  enfemble, 
A  peint  cette  grand'  Royne  en  cet  habit  dolent. 


E  P  I  T  A  P  H  E 


DE    EVEIL. 


Arreste  toy,  Paffant,  ly  ces  vers,  &  diffère. 
Bien  que  tu  fois  preffê,  pour  vn  peu  ton  affaire:  , 
Le  loyer  n'ejl  petit  fi  tu  t'en  vas  plus  fage. 
Apprenant  fans  danger  d'vn  autre  le  dommage. 

Celiiy  BvKiL  je  fuis,  qui  ay  remply  la  France 
Du  renom  honorable  acquis  par  ma  vaillance: 
Ayant  d^vn  braue  cœur  fait  fuffifante  preuue 
De  moy  par  tous  endroits  où  le  vaillant  fe  treuue. 

Vertu  d'auprès  de  moy  ne  s'efî  point  éloignée 
De  lafaueur  de  Mars  toufiours  accompagnée. 
Tant  que  dura)it  la  guerre  aux  périlleux  alarmes, 
Méprifant  les  ha^^arJs  j'ay  fait  mettier  des  armes. 

Mais  au  tems  de  la  paix  en  querelle  priuee, 
Moy  ccluy  dont  la  vie  auoit  eflé  fauuee 
De  cent  mortels  dangers,  las  j'ay  perdu  la  vie, 
Et  d'vn  jeune  guerrier  le  fer  me  l'a  rauie 
Sous  qui  Mars  fut  caché  :  car  il  prit  fa  figure 
En  faueur  de  Venus  pour  venger  fan  injure. 

La  cruelle  Venus  fe  fentant  outragée 
De  quelques  mots  legiers,  voulut  eflre  vengée  : 
Importuna  fon  Mars,  &  n'' ut  jamais  de  cejj'e 
lufquà  tant  qu'elle  fut  de  fon  vouloir  maiflrejfe. 
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Et  qu'il  prit  {bien  que  tard]  contre  moy  fa  querelle, 
Pour  faire  à  grand  regret  vne  vengeance  telle. 

Mars  ainfi  me  laijfa  :  mais  Vertu  non  volage 
N'a  iamais  delaiffc  mon  ajfuré  courage, 
Qui  autant  qu'en  la  vie  après  la  mort  encore 
D'vn  immortel  honneur  mes  faits  d'armes  décore. 

Va  :  raporte,  Paffant  :  mal  certaine  ejl  la  vie 
De  V homme  qui  mortel  en  fa  force  fc  fie  : 
Le  foible  fait  fouuent  que  le  plus  vaillant  meure: 
Le  feul  fruit  de  vertu  après  la  mort  demeure. 


A    MONSIEVR    DE 

VIL  LEROY     SKCRE- 
TAIRE     d'eSTAT. 

Comme/mj*  le  coupeau  d'vne  grand'  roche  dure 
Vn  pin  enraciné  demeure  verdoyant, 
Soit  que  le  chaud  Soleil  de  l'œfîé  flamboyant 
Ramené  la  chaleur,  ou  l'yuer  la  froidure, 

Toufiours  planté  debout,  d^vn  fueillage  qui  dure, 
Garde  le  bel  honneur  :  &  toujiours  s'égayant 
Wvn  fruit  en  fes  rameaux  fans  ceffe  pomoyant, 
Parmy  afpres  cailloux  repouffe  tout  iniure. 

Ainfm,  ô  Villeroy,  planté  non  ébranlable 

Aux  plus  hautes  grandeurs  de  la  peruerfe  Court, 
Où  les  vices  ont  cours,  te  maintiens  ferme  &  fiable  : 

Et  maintiens  la  vertu,  qui  feule  te  commande: 

Et  recherchant  Vhonneur,  oii  fraude  règne  &  court , 
Plus  le  vice  y  efl  grand,  plus  ta  gloire  en  ejl  grande. 


lean  de  Baif.  —  IV.  14 
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D  V    P  R  I  N  T  E  M  S. 

La  froidure  pareffetifc 
De  l'yiier  a  fait  j'on  teins: 
Voicy  la  faifon  joyeufe 
Du  délicieux  Printems. 

La  terre  efl  d'herbes  ornée: 
L'herbe  de  flcuretes  l'efl: 
La  fueillure  retournée 
Fait  ombre  dans  la  forejl. 

De  grand  matin  la  pucelle 
Va  deuancer  la  chaleur, 
Pour  de  la  rofe  nouuelle 
Cueillir  l'odorante  fleur, 

Pour  auoir  meilleure  grâce, 
Soit  qu'elle  en  pare  fon  fein. 
Soit  que  prefent  elle  en  face 
A  fon  amy  de  fa  main, 

Qui  de  fa  main  l'ayant  ué. 
Pour  fouuenance  d'amour, 
Ne  la  perdra  point  de  vue, 
La  baifant  cent  fois  le  jour. 

Mais  oye:{  dans  le  bocage 
Le  flageolet  du  berger, 
Qiii  agace  le  ramage 
Du  roffignol  bocager. 

Voye:{  l'onde  clerc  &  pure 
Se  crefper  dans  les  ruiffeaux  : 
Dedans  voye:^  la  verdure 
De  ces  voifms  arbrijfeaux. 

La  mer  efl  calme  &  bonajfe: 
Le  ciel  ejl  ferein  &  cler: 
La  nefjufque  aux  Indes  pafj'e . 
Vn  bon  vent  la  fait  voler. 


DES     PASSETEMS.  211 

Les  ménagères  auétes 

Fout  çà  &  là  vn  doux  bruit, 

Voletant  par  les  fleuretes 

Pour  cueillir  ce  qui  leur  duit. 
Eii  leur  ruche  elles  amajjent 

Des  meilleures  fleurs  la  fleur, 

C'efl  à  fin  qu'elles  en  facent 

Du  miel  la  douce  liqueur. 
Tout  rcfonne  des  voix  nettes 

De  toutes  races  d'oyfeaux, 

Par  les  chams  des  alouetes, 

Des  cygnes  dejfus  les  eaux. 
Aux  maifons  les  arondelles, 

Les  rojflgnols  dans  les  boys, 

En  gayes  chanfons  nouuelles 

Exercent  leurs  belles  voix. 
Doncques  la  douleur  &  l'aife 

De  l'amour  ie  chanteray. 

Comme  fa  flame  ou  mauuaife 

Ou  bonne  ie  fentiray. 
Et  fl  le  chanter  m'agrée, 

N'efl-ce  pas  auec  raifon. 

Puis  qu'ainfl  tout  fe  recrée 

Auec  la  gaye  faifon? 


DE    S  I  L  E. 

S  ILE  me  veut  pour  fon  mary, 
Et  n'y  a  rien  qu'elle  ne  face  : 
Mais  moy  l'en  feroy  bien  marry. 
Quelque  contraâ  qu'elle  me  pajfe. 

Ainfi  qu'elle  m'en  preffe  tant: 
Tu  me  donneras,  ce  luy  dy-ie. 
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Cinquante  mille  écus  contant, 
Sans  qu'à  les  rendre  ie  m'oblige. 

Et  pour  la  première  nuitée 
Ne  goûteras  point  le  déduit, 
Mais  tu  t'en  pajferas  couchée 
Seule  à  part  dans  vn  autre  lit. 

A  ton  nés,  fi  ie  le  demande, 

l'auray  ma  garce  entre  mes  bras: 
Sans  gronder,  fi  ie  le  commande , 
Ta  feruante  m'enuoyeras. 

Et  le  plus  fouuent  à  ta  vue. 
Pour  carejfer  me  jetteray 
Defur  la  première  venue: 
Et  haut  &  bas  la  tafieray. 

Qiiand  nous  irons  en  compagnie 
Si  loing  l'vn  de  l'autre  ferons, 
(  Tant  fois-tu  parée  &  iolie,  ) 
Que  iamais  ne  nous  toucherons. 

De  me  baifer  point  de  nouuelle. 
Garde  toy  de  t'y  prefenter: 
Si  d^aucnture  ie  Vappellc, 
Ta  leçon  ie  te  veu  chanter. 

Garde  toy  d'efire  fi  ofee, 
Si  ma  femme  vue  fois  tu  es, 
Me  baifer  en  femme  époufee: 
Car  ie  le  trouueroy  mauuais. 

Ne  me  baife  comme  ton  frère. 
Il  y  aurait  trop  d'apetit  : 
Mais  comme  quelque  botine  mère 
Baiferoit  fon  fils  par  aquit. 

Si  tu  peux  fuporter  en  fomme, 
Tout  cecy  fans  rien  rcfufer, 
Touche  là,  tu  as  trouué  l'homme 
Qui  efl  contant  de  t'expofer. 
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A    MONSEIGNEVR 

DE     LANSAC. 


MoNSEiGNEVR^'^^/jar  VOUS  flus  d'vm  fois  tenté 

La  fortune,  &  jamais  ne  m'a  daigné  fourire. 

le  difoye  à  par  moy  :  Qui  nous  peut  écondire? 

Le  ciel  guide  celuy  par  qui  fuis  pref enté. 
Or  [grâces  au  bon  Dieu)  ie  me  fuis  exemté 

lufqu'icy  de  péril  :  mais  fi  faut  le  vray  dire, 

Deflors  ie  preuoyoy  fortune  auenir  pire. 

Las!  elle  efl  auenué,  &  f  en  fuis  tourmenté. 
Poffible  le  ciel  lors  de  maligne  influence 

Rompoit  nofire  entreprife :  Ou  Diev,  qui  tout preuoit, 

Ny  pauure  ne  me  veut,  ny  riche  en  abondance. 
Implorons  les  bons  Dieux,  Monseignevr  Sfuport. 

Ma  barque  Jî  auant  en  tourmente  fe  voit. 

Qu'il  faut  ou  qu'elle  rompe  ou  qu'elle  arriue  au  port. 


EPITAPHE     DE 

MADAME     DV    HOVLME. 

GiLON  de  Montejan  icy  gifl  endormie 
Du  fomme  qui  fe  doit  à  tous  egallement. 
Si  la  vertu  faifoit  viure  immortellement 
En  terre,  elle  y  viuroit  d'vne  immortelle  vie. 

Mais  pource  qu'il  falloit  abandonner  ce  monde 
Pour  receuoir  au  ciel  loyer  de  fa  vertu, 
Elle  decede  après  que  viuante  elle  ut  u 
Tout  Vheur  qu'on  peut  auoir  oîi  tant  de  mal  abonde. 
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D'vn  illujire  lignage  ayant  pris  fa  naiffance, 
Elle  fut  mariée  en  trefnoble  maifon, 
Qii\ lie  peupla  d'enfans,  pour  y  voir  à  foifon 
Les  enfaiis  de  fes  fils  prendre  belle  acroiffancc. 

Dieu  la  fauorifa  en  fi  grande  largeffe, 

Qu'il  ne  Uiy  manquait  bien  qu'elle  deufl  fouhaitcr, 
Et  contente  la  feit  en  ce  monde  arrejler 
lufqu'au  dernier  foupir  d'vne  heureufe  vicilleffc. 

Or,  Faffant,  s'il  ejï  beau  que  Ion  pleure  &  regrette 
Les  efprits  vertueux,  monflre  grande  douleur: 
Mais  s'il  faut  s'efiouir  de  la  grâce  &  de  l'heur 
Qji'ils  reçoiuent  au  ciel,  vn  feul  foupir  ne  jette. 


ESTRENES. 

Ps.\  jour  que  Van  renouuelle 
Cherchant  de  vous  ejlrener, 
O  gentille  Damoyfelle, 
Qiiel  don  vous puis-ie  donner? 

Si  voflre  beauté  regarde, 
le  ne  fçache  affe^  beau  don: 
Mais  vojlre  bonté  me  garde 
De  vous  offrir  rien  de  bon. 

Sinon  qu^cnrichir  voufiffe 
D'eau  la  grand  mer  ondoyant, 
Ou  qu'éclairer  j'entrepriffe 
Au  beau  foleil  flamboyant. 

Mais  quand  voflre  efprit  j'admire, 
Defireux  plus  que  d'auoir 
D'aprendre  toufwui  s,  &  lire 
Les  Hures  de  bon  fçauoir  : 
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le  VOUS  apprejle  vne  ejlreine 

Qite  n'auras  pas  à  me/pris, 

Où  Vart  S-  Vvtile  peine 

Du  labouraf^e  ejl  compris, 
Enfemble  du  jardinage, 

Qjui  vous  fera  fouuenir 

En  le  mettant  en  vfage. 

De  plus  long  tems  ne  tenir 
Vojlre  jardinet  en  friche. 

Mais  dauant  le  renouueau, 

Faire  vn  bon  jardinier  riche 

De  ce  jardinet  tant  beau. 


EPITAPHE    DES    GOEVRS    DE 

MESSIEVRS     DE     l'aVBESPINE    PERE 
ET     FILS     SECRETAIRES     d'eSTAT. 

IJevx  cœurs  en  ce  tombeau  repofent  enferme:^, 

Les  plus  beaux  S-  plus  nets  que  feit  oncques  nature, 
Qiii  viuans  ont  efté  le  fejour  de  droiélure, 
Bien  aimans  la  vertu,  de  vertu  bien  aime:{, 

Qiti  de  tous  les  François  de  l'honneur  enflamme^ 
Ont  laijfé  dans  les  cœurs  vne  trijle  pointure 
D'vn  regret  de  leur  mort,  qui  encore  leur  dure, 
Morts  autant  regrette^  que  viuans  eflime^. 

Ces  deux  cœurs,  ô  Pajjfant,  enuironne^  d'efpines, 
Ce  font  les  cœurs  de  deux  furnomme\  Aubefpines, 
Et  du  père  &  du  fils  :  fçache  des  deux  le  fort. 

Au  faiâ  bien  conuenoit  le  nom  d'efpine  blanche: 
Leur  foy  comme  la  fleur  fut  nette,  pure  &  franche  : 
Le  foing  public  ce  fut  l'efpine  de  leur  mort. 
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GOSSERIE     CONTRE     LE 

SONET    DE    lOACH.     DV     P.ELI.  AY 


DES     COMPARATIFS. 


Beav  Bélier  bien  beflant,  bellienr,  voire  bellime 
Des  béliers  les  belieiirs  qui  beflent  en  la  France, 
Qui  d'vn  haut  beflcment  effroyas  l'ignorance, 
Fortieur  d'elle  qui  fut  des  fortieurs  la  fortime  : 

Relier  qui  vas  broutant  de  l'oi-i  ve  la  cime, 
Qui  à  ton  doux  befler  de  doucime  accordance 
Des  neuf  doâimes  Sœurs  l'excellentinie  dance 
Atraifnes  du  coupeau  d'Helicon  le  hautime  : 

Beau  Bélier  vaillantime  à  liurter  de  la  tejle, 
Qui  efl  hardieur  de  toy,  ô  gentilinie  befle, 
Quand  à  liurtebelier  tu  eguifcs  ta  corne  ? 

Tout  le  troupeau  fri:^é  de  tes  femmes  s^arrefle, 
Ton  Berger  cntcntifla  couronne  t'apprefie, 
Et  d'vn  chaperon  verd  pour  rccompenfc  t'orne. 


A     M  O  N  S  I  E  V  R      R  A  O  \^  L 

MOREAV      TIIRESORIER 

DE      l'eSTARGNE. 

iVl  O  N  S I E  V  R  vous  promette^ 
D'vn  parler  tant  humain, 
Et  toufiours  remette^ 
De  demain  en  demain. 
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Par  cela  j'apperçoy 

Que  trauaillons  en  vain  : 

D'oreille  ie  reçoy. 

Pas  maille  de  la  main. 
Mais  pour  chajfer  Vcnnuy, 

Dont  vous  &  moy  ie  plain, 

Qiie  reçoyue  aujourdhuy, 

Non  demain,  mais  de  main. 


AV    ROY. 

Si  les  vœus  &  fouhets,  S-  les  prières  belles 
De  tes  loyaux  fugets  efperans  vn  Daufin , 
N^ont  eu  pour  cette  fois  leur  fouhetable  fin  : 
Ne  laijfe  d'honorer  les  Parques  immortelles. 

Charle,  reçoy  joyeux  le  prefent  qui  vient  d'elles: 
Vien  ta  Fille  chérir.  Cefi  du  vouloir  diuin. 
Si,  plus  paffioné  que  bien  certain  deuin, 
Acomplir  ie  ne  voy  mes  promejfes  fidelles. 

Grâces  à  Dieu  tu  vis,  &  viue  fe  retienne 

Ton  Epoufe,  Tous  deux  ay ans  fait  bonne  preuue 
Qiie  Dieu  vous  a  bénits  de  fa  fertilité. 

Viue  DiEv  &  mon  Roy  :  Mon  chant  d'auant  naijfance 
Peut  feruir  dedans  l'an  pour  vn  Daufin  de  France, 
Qiii  naiffant  me  fera  chantre  de  vérité. 


A     MADAME. 

PvcELETTE  Royale,  6  noble  fille  née 

Dejfous  le  ciel  riant  à  la  faueur  des  Dieux: 
Nette  fleur,  ô  l'honneur  des  beaux  Lis  précieux 
Commence  heureufement  ta  bonne  defiinee. 

14* 
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Crois  :  &  de  ta  beauté  de  cent  grâces  ornec, 
Et  d'vn  œil  &  d'vn  ris  diuin  &  gracieux, 
Reconoy  tes  Parents  :  Qui  te  riront  joyeux, 
Et  l'heure  béniront  que  tu  leur  fus  donnée. 

Si  tojl  que  fortiras  de  ton  enfance  tendre, 

Pallas  à'-  les  neuf  Sœurs  te  viendront  toutes  prendre 
Pour  t'enfeigner  leur  art  que  fauoriferas. 

Puis  grande  &  meure  d'ans,  Belle  fçauante  &  fagc, 
Rcquifc  d'vn  grand  Prince  en  heureux  mariage, 
La  ferme  Paix  en  France  établir  tu  feras. 


DE     G  H  A  L  A  N  T. 

(_<HALANT  efl  vn  maijlre  galant, 
Oejl  vn  allant  que  mon  chalant, 
Et  vrayment  fauroy  fort  affaire 
De  t'efcrire  ce  qu'il  fçait  faire. 
Chalant  efl  f riant  cuifmier, 
Chalant  efl  auffi  jardinier, 
Chalant  fait  vendre  les  offices 
Et  fait  acheptcr  bénéfices: 
Chalant  efl  vn  bon  macquereau , 
Chalant  efl  vn  bon  pipereau: 
Chalant  fait  affe^  bonne  mine, 
Mais  il  aime  autant  fa  voijine 
Qiie  fa  femme,  &  fi  ie  fçay  bien 
Qji'vn  bon  nombre  de  gens  de  bien 
(  Tant  la  mignonne  cfi  belle  £■  gente 
Sans  courir  ailleurs  s'oi  contente. 
S'en  contente,  mais  nonobflant 
Ce  chalant  n'en  eft  pas  contant. 
Car  s'il  befongne  fa  commère. 
Et  s'il  fait  coquu  fon  compère, 
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Cependant  qu'il  va  che:^  autrtiy 
On  dit  que  Ion  hante  che^  luy. 
Mais  cela  qui  plus  me  foucie 
Il  fait  le  jaloux  de  m' amie. 
Et  Vaime  ainfi  que  Ion  me  dit, 
Et  qui  pis  ejl,  ha  bon  crédit: 
Car  il  la  mené  où  bon  luy  femble, 
Pour  prendre  leur  deduiâ  enfemble, 
Dont  ie  ferois  bien  plus  fâché 
Si  ne  m'en  voyoy  reuanché. 


SVR     LE     CORS     DE     GASPAR 

DE      COLIGNl      GISANT 
SVR     LE      P  A  V  K . 

Gaspar,  tu  dors  icy  qui  foulois  en  ta  vie 

Veiller  pour  endormir  de  tes  rufes  mon  Roy  : 
Mais  luy  non  endormy  t'a  pris  en  defarroy, 
Preuenant  ton  deffein  &  ta  maudite  enuie. 

Ton  ame  miferable  au  depourueu  rauie 
Paye  les  interês  de  ta  parjure  foy. 
De  tes  fupots,  faujfeurs  de  toute  fainte  loy, 
La  mort  après  ta  mort  efl  foudain  enfuiuie. 

Mais  quel  digne  tourment  aux  enfers  Rhadamante 
Pourrait  bien  ordonner  pour  ton  âme  méchante, 
Et  pour  les  fouis  efprits  de  tes  malins  fupots? 

Ennemis  de  repos,  c'efl  peine  trop  humaine 

Vous  ofler  le  repos,  Donques  pour  grieue  peine 
Puiffie^  vous  repofer  en  éternel  repos. 
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A    SARDRON. 

Tv/ça/s  qu'aux  balles  l'autre  joui- 
le  rencontraj-  dans  vu  cavfour, 
Qui  ejl  près  de  la  Friperie, 
Vne  fillette  ajfe^  jolie, 
Amy  Sardron.  car  tu  la  vis, 
Et  ce  jugement  tu  en  fis. 
La  belle  efioit  clere  brunette, 
Sa  face  bien  polie  &  nette: 
Ses  cheueux  noirs,  fon  œil  auffi 
Brillant  dejfous  vn  noir  four  ci. 
De  fa  taille  elle  efioit  greflette, 
Et  toutefois  affe^j  refaite, 
Entre  graffe  &  maigre,  enbonpoinâ , 
Qiiant  au  refie  affe^  bien  empoincl , 
D'vne  robbe  noire  accoufiree. 
Le  cors  joint,  la  chauffe  tirée, 
L'efcarpin  jufie  fur  le  pié, 
Le  chaperon  approprié 
Bien  mifiement  en  fa  carrure 
De  fur  la  polie  voulture 
De  fon  petit  affeté  front. 
Qui  s'efleuoit  en  demy-rond. 
Pour  abréger,  cefie  mignarde 
Auoit  nom  Françoyfe  Benarde. 
Luy  portant  grande  affeâion 
le  prin  d'elle  affignation 
Vnjour  auec  vn  dé  pour  gage, 
Pour  me  l'affurer  d^auantage. 
Mais  au  lieu  dicl  elle  ne  vint. 
Ou  foi t  qu''il  ne  luy  en  fouuint, 
Ou  foit  que  quelque  maquerdle 
Pour  lors  me  defiourna  la  belle. 
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Tant  y  a  que  depuis  ce  jour 
le  hiy  portoy  bien  grande  amour, 
Cherchant  l'auoir  en  ma  puiffance 
Pour  en  prendre  la  jouiffance. 
Deuant  toy  lors  ie  Vaffignay 
En  vu  lieu  là  où  ie  menay 
Narquet  pour  luy  monjlrer  tn'amie. 
Il  la  vit.  nous  faifons  partie 
D'aller  à  Vanues  y  paffer 
Quelques  jours  à  nous  foulaffer . 
Nous  l'y  menons,  auecques  elle 
Perrette  pajfablement  belle  : 
Mais  dedans  fon  ventre  elle  auoit 
le  ne  fçay  quoy  gui  luy  leuoit 
Vn  petit  trop  haut  la  ceinture. 
Au  refte  Sardron  ie  te  jure 
Qu'elle  auoit  affe:^  beaux  les  traits. 
Les  cheueux  blonds,  &  le  teinâ  frais, 
Tetins  durs,  la  cuiffe  charnue. 
De  cefte  courtaude  feffuê 
Ma  Benarde  s'accompagnoit. 
Mais  Benarde  me  dédaignait 
Voyant  Narquet  de  qui  la  face 
La  fraifcheur  des  rofes  efface, 
Les  leures  le  teinâ  des  œillets 
Fraifchement  cueillis  vermeillets  : 
La  cheuelure  crepelee 
La  dorure  d'argent  méfiée: 
Son  parler  n'efi  rien  que  defir, 
Son  regard  n'efl  rien  que  plaifir: 
L'vn  d'amourettes  emmielle, 
Et  l'autre  d'amours  eflincelle. 
S'elle  a  de  luy  quelque  foucy 
Son  Narquet  Vaime  bien  aiiffi. 
Et  tant  de  fon  amour  s'enfldme 
Qjie  voulant  auoir  feul  la  dame. 
Il  vint  à  part  m^affermenter. 
De  rien  fur  elle  n'attenter. 
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Fabi,  me  dit-il,  ie  te  prie, 
Pour  l'amitié  bien  accomplie 
Qii'à  jamais  ie  te  veu  jurer. 
De  ne  vouloir  la  dcfirer. 
Moy  que  jamais  l'amour  trop  forte 
Hors  de  la  rai/on  ne  tranfporte, 
le  n'y  preten,  dy-ie,  plus  rien. 
Elle  efi  à  toy,  garde  la  bien: 
Car  Fabi  n'aura  jamais  chofe 
Que  Narquet  d'elle  ne  difpofe. 
Quand  j'en  diâ,  grâces  il  m'en  rend, 
Et  par  la  main  il  me  la  prend, 
Et  fait  d'elle  ce  qu'il  de/ire. 
Sans  que  plus  en  rien  j'y  afpire. 


ESTRENES. 

I'esperoy,  mes  Damoyfelles 
Et  vertueufes  &  belles, 
Vous  recueillir  à  difner 
Ce  premier  jour  de  l'année, 
Afin  que  bien  fortunée 
Elle  Je  peufl  terminer. 

Car  volontiers  on  efpere 
Tout  le  cours  auffi  profpere 
Comme  le  commencement  : 
Mais  les  nopces  honorées 
De  vos  beauté^  bien  parées 
Y  mettent  empefchement. 

Or  alle:{  en  bonne  efîreine 
[Ma  prière  ne  foit  vaine) 
Làfoit  la  Paix  S-  l'Amour. 
La  fefle  du  mariage, 
Soit  vn  bien  heureux  prefage 
Pour  vous  deux  dans  l'an  &  jour 
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A    VNE    DAMOYSELLE. 

PovR  témoigner  l'entière  affeâion 
Qiie  ie  vous  porte,  6  rare  damoyfelle, 
En  qui  le  ciel  libéral  amoncelle 
Comme  à  l'enuy  toute  perfeâ ion, 

le  voudroy  bien  vous  offrir  quelque  don 
Cet  an  nouueau  d'vne  ejlreine  nouuelle 
Qiieuffie:{  à  gré  :  mais  en  volonté  telle 
le  crain  de  nuire  à  ma  deuotion  : 

A  mon  defir  ie  crain  ne  JatisfAire, 

Vous  prefentant  don  peu  digne  de  vous, 
Et  pour  le  bien  ie  doute  de  mal  faire. 

Pour  ne  faillir  que  faut -il  que  choififfe? 
Ce  que  les  Dieux  ne  rcfufent  de  nous  : 
Donc  ie  vous  office  &  louange  &  feruice. 


DE    GHAVSSEBRAYE. 

CiHAvssEBRAYE  jcune  cfpoufa 
Vue  vieille  brehegne  famé  : 
La  perdant,  luy  vieil  abufa 
Vne  jeune  S-  gentille  Dame: 
Ny  deuant  n'aprés  n'ayant  joind 
Jamais  fes  amours  bien  à  poinâ . 
Car  jeune  il  cultiuoit  en  vain 
Le  champ  d'vne  terre  Jlerile ; 
Et  vieil  il  nauoit  plus  de  grain 
Pour  enfemencer  la  fertile. 
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EPITAPHE     DE 

I)  A  N  D  E  I.  I  N  O  T. 

Cv  deffous  dort  Dandelinot  le  fat,      ' 
Qjii  à  tous  fous  eujl  peu  donner  le  mat: 
En  fan  viuant  il  ne  fut  guère  net, 
Faifant  toufiours  ou  le  rot  ou  le  pet. 
lamais  le  fat  l'vn  ou  l'autre  ne  fit 
Que  tout  premier  de  fa  honte  il  ne  rit: 
Mais  en  riant  efchapoit  à  ce  fot 
Auffi  puant  que  fa  merde  le  rot. 
Mort  ilfçait  plus  que  viuant  il  nefçut: 
Bouche:{  vos  ne:{,  me/me  fous  terre  il  put. 


A     COTE  LE  Y. 

Assez  de  piquebœufs,  peu  de  bons  laboureurs. 
Qui  fçachent  dextrement  manier  la  charuë: 
A  tort  £■  à  trauers  bon  &  mauuais  fe  rué. 
L'ignorant  fait  toufiours  vertu  de  fes  erreurs. 

Non  pas  toy  [Coteley)  qui  entre  les  meilleurs 
Exerces  le  doux  art  d'vne  mufique  efluë, 
Sçachant  par  tes  accords  acoyfer  l'âme  efmeué, 
L'exciter  ajjfoupie,  exprimer  fes  douleurs. 

Lidis  Muficicns,  é'-  Poètes,  &  fages 

Eurent  mefmes  autlieurs  :  mais  la  fuite  des  âges 
Par  le  tems  qui  tout  change  a  feparé  les  trois. 

Puiffions  nous  d'entjeprife  heureufcment  hardie, 
Du  bon  fie  de  amenant  la  couflume  abolie, 
loindre  les  trois  en  vn  fous  la  faueur  des  Rois.' 
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LE     CHVCAS. 

Av  temps  jadis  les  oyfeaux  demandèrent 
D'auoir  vn  Roy  :  puis  entr'eux  accordèrent 
Pour  commander  d'eflire  cet  oyfeau 
Que  lupiter  jugerait  le  plus  beau. 
Ains  que  venir  au  lieu  de  V affemblee 
Tous  les  oyfeaux  vont  à  l'eau  non  troublée 
Des  ruijfelets  fe  mirer  &  baigner. 
Et  leur  pennage  agenfer  &  pigner. 
Le  noir  Chucas,  qui  n'a  point  d'efperance 
Sans  quelque  dol  d'auoir  la  preferance , 
Va  cauteleux  loing  à  val  des  ruijfeaux, 
Sur  qui  jlotoyent  les  pennes  des  oyfeaux. 
Qui  audejfus  s'éplumoyent  :  Par  malice 
Va  s^embellir  d'vn  nouuel  artifice. 
En  lieu  fecret  en  vn  vallon  ombreux, 
Dans  le  courant  qui  n'ejloit  guiere  creux, 
Sur  vn  caillou  s'affiet,  &  au  paffage 
Guette  &  retient  le  plus  beau  du  pennage 
De  tous  oyfeaux,  qui  plus  haut  fe  lauoyent 
Près  des  furgeons  doit  les  eaux  deriuoyent  : 
Prend  le  plus  beau,  plume  à  plume  le  trie, 
Auec  le  bec  ouurier  s'en  approprie  : 
Le  joint,  l'ordonne,  &  l'accouflre  fi  bien 
Que  d'arriuee  il  femble  du  tout  fie n. 

Ainfi  veflu  de  plumes  empruntées 
S'orgueilliffatxt  aux  pennes  rejeâees 
D'autres  oyfeaux,  fe  trouue  impudemment 
Oit  s'attendait  le  facré  jugement. 
Là  lupiter  auec  la  compagnie 
Des  autres  Dieux  fa  prefence  ne  nie. 
A  fi  haut  faiâ  les  animaux  cele^ 
De  toutes  parts  y  efioyent  auole:^. 
Le  Chucas  vient  :  &  toute  V affemblee , 
De  grand  merueille  efi  rauie  S-  troublée, 

lean  de  Baif.  —  IV.  i5 


220  I.     LIVRE 

Voyant  briller  fon  pennage  éclairant 
De  cent  couleurs  :  &  luy  vont  déférant 
Dedans  leur  cœur  de  rencontre  première 
La  Royauté  :  Jupiter  n'eufl  plus  guiere 
Tenu  fa  voix  :  &  l'alloit  déclarer 
Roy  des  oyfeaux,  fans  pouuoir  reparer 
Ce  qu'il  eufl  diâ.  Son  arrefl  ferme  &  fiable, 
A  tout  jamais  demeure  irreuocable. 
Donc  le  Chucas  pour  jamais  s'en  allait 
Roy  des  oyfeaux,  Jupiter  y  branfloit  : 
Sans  la  Cheueche  :  elle  qui  ne  fe  fie 
Enfes  bons  yeux,  <?•  ne  fe  glorifie 
En  fa  beauté,  s'approche  du  Chucas, 
L'épluche  bien  :  O  le  merueilleux  cas! 
Elle  apperçoit  la  plume  qui  eft  fienne. 
Crie  &  la  prend  :  Chacun  de  vous  s'en  vienne 
A  ce  larron.  Chacun  recognoiflra 
Ce  qui  eft  fien,  le  beau  Roy  deuefira 
De  fa  beauté  :  la  Cheueche  efcoutee 
A  grand  rifee  à  ce  peuple  apreflee. 
Chacun  y  vient,  fa  plume  reconoefl , 
Du  bec  la  tire,  &  le  Chucas  deuejl. 
Le  fin  larron  defpouillé  du  panage 
Qtt'il  ha  d'autruy,  par  la  Cheueche  fage, 
De  tout  honneur  demeura  dénué, 
Et  fon  orgueil  en  mépris  fut  mué. 


EPITAPHE     DE 

I  A  N     G  ARNIEK. 

IcY  repofe  Jan  Garnier 
En  fon  viuant  Gagne-denier, 
Qui  eft  degré  plus  honorable 
Du  crocheteur  plus  vénérable. 
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Et  bien  qu'il  ne  fujt  Empereur, 
Ny  quelque  grand  Chef  conquereur, 
Le  furnom  de  Grand  il  mérite, 
Qui  ne  fut  pas  gloire  petite. 
Et  fi  ne  fut  pas  glorieux 
Auffi  peu  que  vidorieux. 
Mais  auffi  bien  qu'vn  Alexandre 
Et  qu'vn  Charlemagne  il  fçut  prendre 
Le  nom  de  Grand,  Grand  lan  nommé. 
Tout  ainft  qu'vn  plus  renommé 
Qui  eufl  porté  fceptre  &  couronne. 
Mais  ce  Grand  furnom  on  luy  donne, 
Pour  auoir  portant  les  crochets 
Crié  gros  bois  &  cottrets  fecs, 
Fagots  bourrées  £■  falourdes, 
N'eflant  jamais  doneur  de  bourdes. 

Et  pource  des  crochets  exent, 
Viuoit  de  l'honefie  prefent 
Qu'on  luy  donnoit  par  courtoifte. 
Pour  débit  de  la  marchandie, 
Laquelle  entre  mains  il  métoit 
A  celuy  qui  en  achetoit  : 
Mais  faloit  qu'il  ufl  cognoiffance 
De  fa  demeure  €■  fa  puiffance. 

Loyal  efloit  &  diligent, 
Tenant  bon  conte  de  l'argent 
Que  trefbien  à  tems  fçauoit  prendre, 
Et  trefbien  à  tems  fçauoit  rendre. 

Ainfin  ayant  bien  tracaffé, 
Son  âge  fain  il  a  paffé 
lufqu'àfa  dernière  vieilleffe: 
Quand  fur  la  fin  vne  foiblejfe 
Par  vn  catarre  defcendu, 
Perclus  defes  bras  l'a  rendu. 
Pour  cela  de  rien  n'ut  foufréte 
lufqu'à  la  dernière  retréte 
Qu'il  fit  lors  qu'il  ferma  les  yeux, 
Pajfant  d'vn  foupir  gracieux 
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Entre  les  mains  de  Caterine 
Son  époufe  cliiere  S-  benine, 
Qid  le  foigna  tant  qu'il  vejqint. 

Nul  ne  fçait  le  tems  qu'il  nafquit  : 
Aufji  n'ejl-il  homme  de  l'âge 
Pour  en  porter  bon  témoignage: 
Qiiand  il  mourut,  pour  vray  c'était 
Qiiand  foixante  S-  doui^e  on  contait, 
Sur  la  quin^ie  centième  année, 
La  vingt  &  vniéme  journée 
D'Auril,  au  milieu  du  printems, 
Qu'il  finit  l'yuer  de  fes  ans. 

Caterine  fa  femme  ut  cure 
De  fan  honefîe  fepulture, 
Et  le  fit  coucher  en  ce  lieu. 
Dy,  Paffant,  qu'il  repofc  en  Dieu. 


ACROSTICHE. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

I'ay  vefcu  :  VOUS  viués  vojlre  vie  mortelle. 
Efperant  je  vefqui  pour  la  vie  éternelle. 
Hors  tout  efpoir  je  vi  en  pleine  jou'ijfance 
Auecque  les  élus  :  oîi  pleins  d'éjou'iJ)'ance 
Noflre  Dieu  nous  voyons  en  fa  fainte  hauteffe: 
Beniffons  &  chantons  fan  empire  fans  cejfe. 
O  mortels  ce  n'efl  rien  vaflre  mortel  paffage. 
Vous  n'aue:^  que  par  prefl  d'vn  panure  bien  l'vfage. 
Rendre  comte  il  faudra  pardauant  le  grand  luge. 
Le  loier  vous  attend.  Repenfe^  au  déluge: 
Il  punit  les  méchans.  Lefenfe  doit  répandre, 
Et  le  monde  peruers  réduire  tout  en  cendre. 
Regarde^  à  vos  faits.  Garde:^  vous  de  méprendre. 
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A    MONSIEVR    DE     FITES 

TRESORIER     DE     l'eSPARGNE. 

Fîtes,  vous  n'ejî es  feint  aux  amis  de  la  Mufe, 
{Ce  vous  chante  Ronfard  honorant  vojlre  nom) 
Soit  que  dijte:^  Oiiy,  foit  que  vous  difie^  Non, 
Vojlre  douce  parolle  vn  qui  vous  oyt  n^abufe: 

Mais,  ô  Fîtes,  non  feint  fans  défaite  &  fans  rufe, 
Voflre  vray  délayer  n''aporte  rien  de  bon  : 
C'cfl  le  malheur  du  tems,  non  voflre  affeélion, 
Qui  le  don  de  mon  Roy  contre  fon  gré  refufe. 

Par  voflre  bon  vouloir  de  ce  tems  la  malice 
Amende^  ie  vous  prie,  £■  bénin  dauance:{ 
La  remife  du  bien  qu'ingrat  il  ne  periffe. 

Du  don  qui  traine  trop  la  grâce  efl  méprifee  ; 
57/  ne  vous  poife  point  le  bien-fait  auance^, 
Vn  bien-fait  foudain  fait  en  vaut  deux  enprifee. 


CONTRE     MASTINE. 

Vieille  carcaffe faupoudree, 
Dauant  &  derrière  effondrée. 
Tu  veus  me  fentir  furieux 
Pour  ton  caquet  injurieux, 
Que  faifant  de  la  preudefame 
Tu  viens  bauer,  ô  bonne  Dame, 
Contre  qui  onc  ne  t'a  méfait, 
Ny  de  parolle  ny  défait. 
Mais  fi  fuffes  bien  auifee, 
Autant  qu'à  mal  tu  es  rufee, 
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Tu  ne  m'eujfes  pas  irrité, 
Moy  qui  ne  l'aiioy  mérité. 
Car,  vieille  liaridelle  etique, 
le  fçay  repiquer  qui  me  pique, 
le  fçay  remordre  qui  me  mord, 
le  fçay  punir  qui  me  fait  tort. 
Tu  en  fçauras  bien  îojl  que  dire. 
S'il  fe  faut  prendre  pour  médire 
A  moy  qui  te  tôr  vn  licou 
De  ma  main  à  ton  maigre  cou. 
Cordier  je  feray  de  ta  corde  : 
Mais  toy  bour r elle  f aie  &  orde 
De  ta  main  ta  gorge  étreindras 
Auec  la  corde,  &  te  pendras. 
Et  ta  gorge  en  étant  f  angle  e 
Tu  t'etouferas  étranglée. 
Perdant  celle  méchante  voix, 
Qui  s'éclate  de  faux  aboys. 
One  ne  fortit  fi  ord  diffame 
De  la  bouche  de  preudefame  : 
Mais  rien  n'en  peut  for  tir  plus  beau, 
Que  ce  qui  efl  dans  le  vaiffeau. 
Tu  as  donques  ofé,  méchante. 
Attaquer  ma  Mufe  innoçante? 
Mufe  retire  ta  faueiir, 
Et  me  débonde  ta  fureur. 
Comme  vn  Majlin  en  mon  jeune  âge 
Méchant  m'enflamma  le  courage, 
Vne  maftine  fans  propos 
Vient  partroubler  mon  doux  repos. 
Vien  Majline  remaflinee, 
l'en  jure  tu  feras  bernée, 
Majline  à  long  poil  :  tu  as  nom 
Majiine  pour  ton  bon  renom. 
Majline,  vilaine  éhontee, 
Baueufe,  écumeufe,  efrontee  : 
Majiine  je  te  nommeray 
Lors  qu'en  ta  faueur  rimeray. 
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Majline  fille  de  mafiine  : 

Contre  toy  mon  courroux  s'objline: 

En  vain  ne  nVauras  dépité: 

Au  courroux  efi  la  vérité. 

Premièrement  dés  ta  naiffance, 
{Car  j'en  ay  bonne  conoiffance  :  ) 
Nenny  non  bafiarde  tu  n'es  : 
Auoitre  d'auoitre  tu  nais. 
A  témoin  ton  furnom  J'apelle, 
Dont  tu  fais  tant  la  damoifelle, 
Te  vantant  {&  digne  t'en  rens) 
De  fortir  de  nobles  parens. 
Si  les  pointes  de  ma  colère 
Te  fâchent  tu  deuois  te  tére  : 
Ou  fi  veux  ti'en  ouïr  plus  rien, 
Va  te  pendre  S-  tu  feras  bien. 
Quand  tu  fus  vn  peu  grandelete. 
Tu  n'apris  comme  Ion  culete  : 
Car  de  nature  le  fçauois, 
Si  gentile  naijfance  auois. 
Toy  qui  fus  fille  de  maitreffe, 
Ayant  fi  naturelle  adreffe, 
Que  mefme  dés  tes  premiers  ans 
En  tins  école  à  toutes  gens. 
Mais  comme  tu  t'en  es  vantée 
Tu  fis  ta  première  portée 
D'vn  jeune  Aleman  écolier, 
Qiie  tu  fis  tirer  au  colier. 
Depuis  tout  t'a  efié  de  guerre. 
Tu  as  reçu  (fans  trop  enquerre) 
Et  crocheteurs,  &  cuifiniers. 
Et  bateliers,  &  pal f renier  s. 
Secouant  l'vne  &  Vautre  hanche 
Sous  tous,  cherchant  le  meilleur  manche 
Pour  ta  grande  coignaj^e,  mais 
Vn  propre  n'y  trouuas  jamais. 
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AV     SIEVR     MARCEL. 

Marcel,  quittons  la  Court  &  la  tourbe  confufe 
De  ce  peuple  importun,  qui  empreffe  les  Grans  : 
Relâchons  nos  efprits  de  tvauaux  differens, 
Tov  elles  toy,  moy  courant  au  giron  de  ma  Mufe. 

Gardons  que  la  fplendeur  en  vain  ne  nous  amufe  : 
Ce  ne  font  les  vrays  biens  que  les  plus  aparens. 
Souuent  tout  luit  dehors,  que  les  foings  dcuorans 
S'acharnent  dans  le  cœur  qui  Je  confume  £■  s'vfe. 

Doncques  allons  goujler  du  repos  le  plaifir, 
Plaiftr  bien  conuenant  à  la  fleur  de  ton  âge, 
Que  la  Court  fera  croiflre  en  croiffant  le  defir. 

Moy  je  me  fen  déjà  bouillonner  le  courage 
De  baflir  pour  jamais,  grauant  à  mon  loifir 
Le  beau  nom  de  ma  Roy  ne,  au  front  de  mon  ouurage. 


Ainsi  que  le  nocher  battu  de  la  tourmente 
Quand  la  mer  a  lâché  fa  fureur  véhémente, 
Voit  de  joye  rauy  le  port  tant  fouheté. 
Lors  qu'il  nage  embrajfant  quelque  bois  fecourable 
Emprunté  de  fa  nef,  que  Neptune  effroyable 
En  pièces  contre  vn  roc  fous  les  vens  a  jette. 

Peu,  traynpe^  de  la  vague,  en  nageant  fe  retirent, 
Qui  jettans  pies  &  mains  droit  à  la  terre  tirent, 
Et  faune :{  du  péril  viennent  gaigner  le  bord. 
Moy  qu^vne  grand'  tempefle  efi  venue  furprendre. 
Tout  ainfi  ie  m'en  vicn  entre  vos  bras  me  rendre, 
Plein  d'aife  en  vous  voyant  mon  falutaire  port. 

Moy  defirant  payer  le  vœu  de  mon  naufrage, 
le  me  confacre  à  vous  d'vn  trefhumble  courage. 
Offrant  tout  ce  qu'ay  peu  de  mon  péril  fauuer. 
O  Dvc,  noble  fleuron  de  genereufe  race, 
Et  clément  &  vaillant,  faites  moy  tant  de  grâce, 
Que  daignie^  d'œilferein  me  vouloir  approuuer . 
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DE     SON     AMOVR. 


C^         I E  n'aime  7iy  la  pucelle 
0     { Elle  ejl  trop  verte  )  ny  celle 
Qiti  ejl  par  trop  vieille  auj'fi. 
Celle  qui  efi  monfoucy 
C'ejî  la  femme  defia  meure. 
La  meure  ejl  toujiours  meilleure: 
Le  rai/m  que  ie  choiji 
Ne  fait  ny  verd  ny  moifi. 


V  OE  V. 


A  Vertiimne  &  Pomone, 
Marquet  le  jardinier 
Ce  plein  plat  de  fruits  donne, 
Et  ne  veut  pas  nier 
Que  tout  ce  beau  fruitage 
De  vrais  fruits  contrefaits 
Ne  foit  la  feinte  image, 
Qt4''à  plaifir  on  a  faits. 
Marquet  vous  le  conft'jj'e, 
O  Deejfe,  ô  toy  Dieu, 
Ils  font  feints  :  mais  fi  ejl-ce 
Qii'il  vous  a  fait  ce  vœu, 
Efperant  dauantage  : 
De  vrais  fruits  grand  planté, 
Pour  tout  ce  faux  fruitage, 
Qu'on  vous  a  prefenté. 


i5* 


2  :)4  I .    L I V  R  i<: 

AV     SEIGNEVR     lAQVES 

GO   H  O  R  K  Y. 

Ne  verrons-nous  jamais  que  des  Romans  friuoles, 
Témoignage  certain  d^vn  fiecle  d^ignorance, 
Ouurages  découjus,  fans  art,  fans  ordonnance, 
Pleins  de  vaines  erreurs  &  pleins  de  fables  folles? 

Qiie  feruent  aujourdhuy  tant  de  doues  écoles 
De  Grec  S-  de  Latin  où  fe  lit  la  fcicnce  ? 
Qjie  te  fert  de  tant  d'arts  auoir  V expérience, 
Puis  que  fur  Amadis,  Goiiorry,  tu  rafolles? 

Quoy?  fur  ton  âge  meur,  quand  défia  tu  grifonnes. 
Lors  qu'attendons  de  toy  quelque  gentil  ouurage. 
En  lieu  d'vn  fruit  exquis  vue  fleur  tu  nous  donnes? 

L'arc  n'ejl  loufiours  tendu.  Qui  ne  l'iroit  détendre 
Lon  verroit  fur  le  lut  fe  rompre  le  cordage: 
L'efprit  fe  lajj'eroit  s'il  falloit  toufiours  tendre. 


A     DES     D  A  M  O  \'  S  E  L  L  E  S 

1e  vous  fuply  mes  Damoyf elles, 
Trop  bonnes  pour  eflre  fi  belles, 
Tant  priuément  ne  careffer 
Ce  Bagoas  qui  vous  enchante. 
Qitel  danger  a-til  qu'il  nous  liante? 
Le  pis  qu'il  fait  c''efi  d'arrejfer. 

Mais  pour  vofire  honneur  je  vous  prie 
Dejijle:^  de  fa  compagnie, 
Qiii  vous  donne  tout  mauuais  bruit. 
Les  gens  difcnt  déjà  tout  outre, 
Qjue  vofire  champ  aime  le  contre, 
Et  ne  Je  veut  charger  de  fruit. 
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A     MONSIEVR     DV    G  AS  T. 

Et  bien  que  font-ils  deuenus 
Ces  vers  à  la  façon  nouuelle? 
Baif,  Nous  n'en  voyons  plus  nuls. 
Tu  reuiens  rymer  de  plus  belle. 
Gafl,  je  fçay  bien  ce  que  j'en  penfc, 
l'enten  que  la  inefure  en  vaut  : 
Mais  ie  fçay  que  viuons  en  France, 
Oit  fait  foudain  froid  &  puis  chaud. 
Sçaches  que  du  tems  ne  me  chaut, 
Pourueu  que  bien  mon  jeu  ie  joué. 
Par  entre  les  finges  il  faut 
Eflre  finge  &  faire  la  moue. 


A     CLAVDINE. 

1  OY,  qui  as  vn  nés  en  ta  face, 
Ou  plufîofi  du  nés  vne  place, 
Nés  (le  diray-je  nés  ou  non?) 
Ouy,  nés,  mais  nés  d'vn  guenon, 
Nés  montant  fi  peu  fur  ta  bouche, 
Que  tu  pourrois  gober  la  mouche 
Encontre  le  mur  le  plus  droit, 
Sans  le  fouler  en  nul  endroit: 
Nés  de  morueaux  vne  fonteine, 
Nés,  doit  fort  fi  puante  aleine, 
Que  de  l'aneau  d'vn  vieil  retrét 
Ne  fort  pas  vn  vent  plus  infét. 
Ayant  ce  nés  fi  beau,  Claudine, 
Ayant  ce  gentil  nés,  poupine, 
A  tous  propos  tu  ne  te  feins 
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De  me  jurer  Dieu  S/es  faints, 
Que  tu  es  chajle  S-  preudefame. 
Sans  nulle  tache  de  diffame. 
QjiC  tu  ne  fois  femme  de  bien, 
Le  diable  cmport  qui  t'en  dit  rien. 
Mais  plus  ie  te  confeffe  telle, 
Que  tu  te  dirois  bien  pucclle. 
Comme  je  croy,  voire  à  bon  droit, 
Ne  fujl  que  honte  te  feroit. 
Pucelle  te  dirois,  Ji  celle 
Se  peut  nommer  au  vray  pucelle, 
Qidfe  contient  femme  de  bien 
Quand  nul  ne  la  preffe  de  rien. 


EPITAPHE     DE 

MARC  VER  IT  F     POVPAKD. 

IViARG VERITE  Poupard  dans  terre  icy  repofe. 
Du  j orne  à  tous  commun  ayant  la  vue  clofe. 
Le  Mans  a  fon  tumbeau,  Paris  ut  fa  neffance  : 
Toutes  les  deux  cités  ont  d'elle  conoiffance , 
Et  départant  le  ter,, s  de  fa  jeuneffe  entière, 
Son  Paris  ut  la  fleur  de  fon  âge  première  : 
Le  Mans  le  premier  fruit  tout  verdelet  encore. 
Que  la  mort  indifcrete  en  fon  œté  deuore. 
Deu.v  ans  i'-  trois  fois  dix  c'ejl  le  cours  de  fon  âge 
Par  dix  ans  reuolus  elle  fut  en  ménage, 
Pour  f es  rares  vertus  entiers  tous  admirable, 
Vers  René  Pahoueau  d'amour  incomparable. 
Qui  durant  ce  bon  tems  par  cinq  fois  la  fit  mère. 
Elle  morte  vnfeul  fils  le  foulas  de  fon  père, 
Auec  trop  de  regrets  à  fon  mary  demeure: 
Les  quatre  iatendoyent  en  l'heureufe  demeure. 
Or  fon  trefcher  mary,  croyant  en  ajfurance 
La  refurreâion,  gardant  la  fouuenance 
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De  l'amour  conjugale  &  concorde  fans  bldine, 
Qui  les  vnit  viuans,  Non  ingrat  à  fa  famé, 
A  graué  cet  écrit,  témoignant  que  la  terre 
L'ajfeâion  des  bons  entièrement  n  enferre: 
Et  dit  que  les  efprits  maugré  la  mort  cruelle 
Les  vns  des  autres  ont  étude  mutuelle. 


A      N  A  R  K  E  T. 

Si  c'eji  bien  chanter,  chanter  haut, 
Narket,  tu  chantes  comm'  vn  ange. 
Si  chanter  de  façon  étrange, 
Ne  gardant  rien  de  ce  qu'il  faut, 
Hors  de  ton,  hors  toute  armonie, 
Forçant  toute  ancienne  loy, 
C'efl  trefmal  chanter  :  ie  te  nie 
Qii'il  foit  pire  chantre  que  toy. 


A     M  A  L  O  I  N  T. 

Le  beaujils,  Maloint,  ie  te  prie, 
Ne  dy  ne  bien  ne  mal  de  moy  : 
Et  ie  n'écriray  de  ma  vie 
Ny  en  bien  ny  en  mal  de  toy  : 
Si  ne  ceffes  de  m'attaquer, 
Si  mal  dire  te  peut  tant  plaire, 
le  n'écriray  :  mais  fans  ynocquer 
le  crivay  comme  on  te  fait  taire. 
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A     MONSÎEVR     ROVL 

MOREAV     LORS    TRESORIER 
DE     l'eSPARGNE. 

O  des  Mufes  aimé,  de  qui  la  main  loyale, 
Et  reçoit  les  tributs  du  François  opulant, 
Qiii  rendus  tous  les  ans  vont  <S'  viennent  coulant. 
Et  départ  loin  *?•  prcs  la  finance  Royale  : 

Il  plut  à  mon  bon  Roy  de  grâce  libérale 

M'ordonner  quelque  don,  que  par  trop  ie  fu  lent 
De  retirer  alors  :  mais  m  mal  violent 
Me  preffe  le  pourfuiure  en  ma  perte  fatale. 

Car  trois  ans  font  cou!e:[,  que  banny  de  mon  bien, 
le  mange  du  paffe  quelque  peu  de  referue  : 
Tandis  le  Huguenot  fait  fon  propre  du  mien. 

Auoir  recours  ailleurs  quhk  mon  Roy  ie  ne  puis, 

Puis  que  j'ay  perdu  tout.  Car  Dieu  le  Roy  conjerue. 
Et  moy  comme  Poète  en  fa  tutelc  fuis. 


AMOVR     DEROBANT 

LE     MIEL. 

L.E  larron  Amour 
Deroboit  vn  jour 
Le  miel  aux  rucliettes 
Des  blondes  auettes,  ^ 

Qjii  leurs  piquans  drois 
En  fes  tendres  doigs 
Aigrement  fichèrent. 
Ses  doigs  s'en  enflèrent. 
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A  fes  mains  l'enfant 
Grande  douleur  fent, 
Dépit  s'en  courrouce  : 
La  terre  repouce, 
Et  d'vn  léger  faut 
Il  s^élance  en  haut. 
Et  vole  à  fa  mère, 
L'orine  Cytere, 
Auec  trifle  pleur 
Montrer  fa  douleur, 
Et  faire  fa  plainte. 

Voy  {dit-il)  l'a  teinte 
Qu'vne  mouche  fait: 
Voy  combien  meffait 
Vne  beflelette,' 
Qui  fi  mingrelette 
Fait  vn  mal  fi  grand. 

De  mefme  il  t'en  prend, 
(  Venus  luy  vint  dire 
Se  prenant  à  rire) 
Bien  qu  enfantelet 
Tu  fois  mingrelet, 
Tu  ne  vaux  pas  mieux: 
Voy  quelle  bleffure 
Tu  fais  qu'on  endure 
En  terre  &  aux  deux. 


DE     GILLES     BOVRDIN 

PROCVREVR     GENERAL. 

DoNQVES,  d  Toy  qui  fus  amy  de  vérité. 
Compagnon  de  vertu,  minijlre  d'équité, 

Et  loyal  &  feuere, 
Dés  le  foir  te  couchant  adieu  tu  dis  au  jour, 
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Poui-  déliant  le  matin  ejlre  à  Vautre  fejoiir 
Où  toujîoiirs  il  éclaire? 
Ainfi  du  monde  vain  le  fieclc  vicieux 

Ne  peut  rien  endurer  de  bon  &  précieux  : 

Mais  la  vertu  rejette. 
Le  forfait  Je  pannade  :  &  l'indifcrette  mort 
Epargnant  les  médians,  fur  les  bons  fon  effort 
Enideufement  jette. 
France  il  te  faut  plorer!  Paris  fois  plein  de  cris. 
Qu'on  oye  tous  lamans.  Qji'on  ne  voye  qu^écris 

Par  les  trifies  murailles: 
Qiii  narrant  fes  vertus  tirent  foupirs  &  pleurs 
Des  paffans  attrifle:;  :  6'  de  juftes  douleurs 
Ornent  fes  funérailles. 
Bourdin  fut  des  vertus  l'amiable  fuport  : 
Des  pauures  afflige:;  le  bénin  reconfort, 

Le  rempart  de  droiture, 
Qiii  pour  rien  ne  branloit  :  Courtois,  officieux 
Aux  fiens,  aux  étrangers  humain  S-  gracieux. 
Libéral  de  nature. 
Luy  des  Mufes  aimé,  qui  de  rare  fçauoir 
Ornèrent  fon  cfprit,  S-  qui  luy  firent  voir 

Dés  fa  ieuneffe  tendre 
Leur  non-profane  dance,  <S'  ouïr  leur  chanfon  : 
Qiii  foigneufes  deflors  à  ce  cher  enfançon 
Leurs  fegrets  font  entendre. 
Mais  ceffons  nos  regrets:  car  Bourdin  bicn-hcureux, 
{le  croy)  ne  prent  plaijir  à  ce  cry  douloureux, 

Qjui  les  larmes  conuie. 
Heureux  il  a  vefcu  :  bien-heureux  il  efl  mort. 
Qui  s'efl  à  fon  reucil  trouué  dans  l'autre  port 
De  V éternelle  vie. 
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A     PHILIPPE     DES     PORTES. 

Portes,  vn  neu  autre  que  le  vulgaire 
A  pu  coupler  nos  efprits  allie:^  : 
Non  pour  vn  jeu  nos  cœurs  furent  Ue^, 
Non  pour  vn  or  qui  palijl  le  vulgaire: 

Ce  qui  nous  feit  l'vn  à  l'autre  tant  plaire, 
Furent  les  dons  aux  Mufes  dédie:{  : 
Dons,  qui  f acre ^  des  fots  tton  enuie^, 
Ne  fouffriront  nojlre  amitié  fe  taire. 

Or  /cachent  donc  les  âges  nous  fuiuans , 
Quelle  amitié  nous  étreignit  viuans 
Pour  embraffer  vne  douce  concorde, 

Moy  ie  louay  ton  Jlyle  gracieux  : 

Toy  le  mien  rude.  En  cœurs  non  vicieux, 
Me/me  candeur  plus  que  tout  nous  acorde. 


DE     G  I  R  C  E. 

Ie  n'enten  félon  le  vulgaire 
Simplement  les  fables  d'Homère, 
Comme  quand  il  conte  l'effait 
Des  charmes  qu'vne  Circe  fait, 
AJfenant,  quiconque  elle  happe, 
Sans  qu'vn  feul  de  fa  verge  échappe  : 
Les  transformans  de  puiffans  coups, 
D'aucuns  en  porcs,  d'autres  en  loups. 

Circe  efl  vne  putain  méchante. 
Qui  par  fes  tours  fi  bien  enchante 
lean  de  Baif.  —  IV.  16 
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Les  apprentis  de  J'on  métier, 
Qu'elle  les  rend  fur  vn  fumier, 
Les  dépouillant  par  fes  fine ffes, 
Et  s'engrcjfant  de  leurs  richeffes. 
Elle,  fi  tojl  qu'ils  n'ont  plus  rien, 
Chés  foy  les  nourrit  de  leur  bien 
Brutallement  en  fes  étables, 
Comme  beflcs  non  raifonnables. 

Vlyffc  ejl  celuy  qui  raffis 
Echappe  fes  attraits  laffifs, 
Ayant  pour  promte  médecine 
De  fa  Jlaterejjfe  houffme, 
Non  point  vn  Moly  vigoureux 
Contre  les  apas  amoureux  : 
Mais  bien  vue  caute  fagcjfe, 
Qiii  jamais  tromper  ne  fe  laiffe, 
S'emparant  pour  contrepoifon 
D'vne  ferme  &  fage  raifon. 


P  R  I  A  P  E. 

PovRQvoY,  jeune  fotelette, 
Ainfi  te  ris-tu  fenlette? 
Praxitèle  ny  Scopas, 
Ny  Pliidie  ne  m'ont  pas 
Fait  tel  que  tu  me  vois  ores. 
Sotte,  tu  t'en  ris  encores? 
Vn  vieil  paifant  radoté 
M'a  tout  ainfi  raboté, 
Avec  vne  ferpe  crouche 
D'vne  nouailleufe  fouche, 
Et  puis  il  m'a  mis  icy 
Oii  je  fuis,  difant  ainfi  : 
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Soy  Soy,  Priape,  &  me  garde 
De  main  larronne  &  pillarde  : 
Tu  me  guignes  toutefois, 
Et  me  ris  quand  tu  me  vois 
D^vne  mine  affe^  folette. 

Tu  n'es  pas  trop  fotelette  : 
C'ejl  ce  gros  pilon  maffif, 
Qui  te  meut  ce  ris  lafcif, 
Ce  pilon  d'entre  mes  aignes, 
Qu'en  riant  tu  ne  dédaignes. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

TovsiovRS,  injujle  mort,  les  meilleurs  tu  rauis, 
Et  laiffes  les  médians  impunis  fur  la  terre  : 
Trois  frères  en  trois  ans,  trois  foudres  de  la  guerre, 
Trois  bons  Princes,  tu  mets  hors  du  comte  des  vifs: 

Viuans  mieux  que  jamais,  de  tous  biens  affouuis, 
Ils  font  monte\  là  haut  :  &  le  tombeau  n'enferre 
Rien  d'eux  que  le  mortel,  fous  l'oubly  de  la  pierre: 
Au  ciel  fon  vray  fourgeon  l'immortel  efï  remis. 

Le  fort  vous  a  tranché  le  filet  de  vos  jours: 
Ainjî  précipite^  dedans  lafoffe  noire 
Patrocle,  Achille,  Heâor  n'acheuerent  leur  cours, 

Mais  font  recompenfe:^  d'immortelle  mémoire. 
Princes,  pour  reparer  vos  ans  qui  furent  cours, 
Vofîre  Belleav  vous  donne  vne  éternelle  gloire. 


•v 
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A     MARIE. 

Ny  de  parole  ny  de  fait, 
Quoy  que  ie  face  ou  que  ie  die, 
Tu  ne  me  promês  nul  effeâ 
De  cela  que  tant  ie  te  crie: 
Ny  par  faits,  ny  par  dit,  Marie, 
Ne  veux-tu  faire  ou  dire  rien? 
Fay  moy,  ou  dy  moy  ie  te  prie  : 
Et  quoy?  ta  mère  le  fait  bien. 


AVX     ENVIEVX. 

Pvis  que  fur  Veur  de  la  vie. 
De  foy  la  bourrelle  enuie 
Se  tormente  j'aime  mieux 
Eflre  enuié  qu'enuieux. 


A  M  O  V  R     LIE'. 

r  ELON  tu  as  beau  plorer 
Efireincl  de  ces  cordes  dures: 
Il  faut  bien  que  tu  endures 
Ce  que  tu  fais  endurer. 
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A      MONSIEVR      DE 

l'avbespine 

SECRETAIRK       d'ESTAT. 

A.V BEP IN  Jloriffant  de  Jleurs  blanches  &  nettes 
D'honneur  &  de  vertu,  Ji  des  Mufes  l'oyfeau 
Le  mignon  Roffignol,  au  mois  du  renouueau 
Sur  ta  branche  ajjeuré  redit  fes  chanfonnettes: 

Mefoit  permis  à  moy  le  tnoindre  des  Poètes 

Que  les  neuf  dodes  Sœurs  abbreuent  de  leur  eau. 
Or  que  l'an  recommence  vn  voyage  nouueau, 
Me  couurir  ombroyé  de  tes  fainâes  branchettes. 

Là  du  ciel  la  faneur  fa  manne  pleuuera. 
Là  foufjlera  Zephir  qui  doucettement  vente, 
Là  tout  chantr'  oyfillon  tes  honneurs  chantera. 

De  ton  tige  facré  loing  tout  orage  foit. 

Le  ferpent  venimeux  près  ton  arbre  ne  hante, 
Qui  la  Mufe  &  les  fiens  amiable  reçoit. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

IcY  gijl  d'vn  enfant  la  defpouille  mortelle. 
Au  ciel  pour  n'en  bouger  vola  fon  ame  belle, 
Qiii  parmy  les  efprits  bien  heureux  jouijfant 
D'vn  plaifir  immortel,  loué  Dieu  tout  puijfant  : 
Et  s'ébatant  là  fus  d'vne  certaine  vie 
Au  viure  d'icy  bas  ne  porte  pas  enuie, 
Au  viure  que  viiions  douteux  du  lendemain, 
Sous  les  iniques  loix  oii  naifl  le  genre  humain. 
O  belle  ame  tu  es  en  ce  tems  de  mifere 
Gayement  reuolee  aufein  de  Dieu  ton  Père, 
Laiffant  ton  père  icy.  Là  tu  plains  fon  malheur 
Qui  de  regret  de  toy  porte  griefue  douleur, 
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Qu^il  témoigne  de  pleurs  arrnfant  l'efcriture 
Dont  il  a  faiâ  grauer  ta  trijle  fepiilture. 
Repofe  ô  doux  enfant  :  S-  ce  qui  t'ejl  oujlé 
De  tes  ans,  fait  aux  ans  de  ton  père  adjoujlé. 


VOE  V. 


Geste  broche  S-  ce/le  lardoire 
Et  cejle  lichefrite  noire, 
Ces  coujîeaux  &  cejle  ailier, 
Cet  euantoir,  ce  creux  mortier, 
Ce  pilon  à  double  caboche. 
Ce  coquemar,  ce  hauet  croche. 
Ces  tenailles  &  ce  trepié, 
Et  ces  landiers  à  double  pié. 
Ces  hatiers,  ces  pale  &  tourtière, 
Ces  deux  poiles,  dont  Vvne  entière 
L'autre  eft  trouée,  &  ce  friquet, 
Ce  fourgon,  ce  jumeau  chcfnct, 
Cejle  gratufe,  S-  ces  bourfettes 
Aux  efpices,  &  ces  pincettes, 
Cejle  grille  &  ce  chauderon, 
O  Vulcain  des  Dieux  forgeron, 
Gillet  cuifmier  te  dédie, 
Pour  plus  meiner  ce  train  de  vie 
Ne  fc  /entant  ajfe^  difpos, 
Mais  voulant  pajfer  à  repos 
Ce  qui  luy  rejle  à  viure  encore: 
Et  pource  de  ce  veu  t'honore, 
Te  merciant  du  peu  de  bien 
QiCil  s'eji  acquis  par  ton  moyen: 
Et  te  fupplie  qu'il  te  plaife 
L'en  faire  jouir  à  fon  aife. 
Comme  en  trauail  par  ton  moyen 
Il  s'ejl  acquis  ce  peu  de  bien. 
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A     VNE     VIEILLE. 

Vieille  que  le  vieil  âge  a  minée  S-  pourrie. 
Demandes  tu  qui  fait  que  ie  n'ay  point  d'enuie 
De  jouir  de  ton  cors?  Toy  qui  as  en  la  bouche 
La  dent  noire,  &  puante  au  ne:;  qui  s'en  approuche? 
Toy  qui  as  ton  beau  front  de  rides  s'étandantes 
Tout  du  long  fillonné?  &  les  joues  pendantes? 
A  qui  vn  vilain  trou  [qui  plus  que  tout  me  fâche) 
Entre  deux  gigoteaux,  comme  vn  cul  d'vne  vache, 
Bdifle  toufiours  ouuert?  Mais f es  tettes  molaffes 
Sur  vn  fec  eflomac,  telles  que  les  tetajfes 
D'vne  vieille  jument,  font  que  ie  la  defire, 
Et  fon  ventre  peaujfu  àfon  amour  m'atire. 
Et  les  cuijfes  qu'elle  a  feiches  mégres  étiques, 
Qui  traînent  au  dejjfous  deux  greues  hydropiques. 

Tu  pourrois  fauouer  d'vne  trefnoble  race, 
Et  tu  pourrois  porter  alentour  de  ta  face 
Des  riches  Indiens  la  plus  rare  richejfe, 
Si  ne  feras  tu  pas  pour  cela  que  j''arrejfe. 
Qiioy?  cent  Hures  dore:{  en  auant  tu  viens  ynettre 
Pourneant  :  car  mes  nerfs  qui  n'entendent  la  lettre 
Ne  veulent  point  dreffer.  Ta  luxure  demande 
Le  rebours  de  cela  que  ta  face  commande . 


CHANSON. 

Chant  ON  V Hélène  Françoife 
Digne  de  plus  grand  renom 
Qiie  celle  Hélène  Gregeoife 
Dont  elle  porte  le  nom. 
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Celle  là  nourrit  la  guerre 
Semant  difcords  &  débats, 
Dont  Grecs  &  Troyens  par  terre 
Morts  tombèrent  aux  combats. 

Mais  nojïre  gentille  Hélène, 
Quand  elle  pouffe  dehors 
Sa  voix  plaifante  S-  fcreine, 
Feroit  reuiure  les  morts. 

Mais  noJlre  Helcne  benine, 
Quand  elle  bouge  fes  yeux, 
De/on  œillade  diuine 
Cliaffe  les  nues  des  deux. 

De  là  s'enfuit  la  difcorde, 
O  douce  Hélène,  oit  tu  es  : 
Là  fc  trouue  la  concorde, 
La  coiirtoyfie  S-  la  paix. 


EPITAPHE      DV      SEIGNEVR 

D  '  A  L  V  Y  E 
SECRETAIRE      d'ESTAT. 

Tv  vis,  tu  vis  au  ciel,  ô  ame  bien-heureufe, 
Et  nous  te  regrettons  en  ce  mortel  paffage  : 
Et  la  mort  accufons  de  t'auoir  faiâ  outrage, 
Qui  tranche  de  tes  ans  la  courfe  vigoureufe. 

Tu  vis  :  S-  nous  outre:;  d'atteinde  doulourcufe 
D'auoir  trop  peu  vcfcu  te  pleignons  dauantage  : 
Toy  ne  nous  laiffant  rien  au  milieu  de  ton  âge 
Qu'vn  dueil,  dont  honorons  ta  vertu  valcureufe. 

Mais  nous  /aillons,  mortels,  quand  ejlimons  la  vie 
Au  conte  de  nos  jours,  qui  deujl  ejlre  prifee 
Au  nombre  des  vertus,  dont  l'aurions  anoblie. 

Robertet  en  cent  ans  que  pouuois  tu  plus  faire? 
Ta  vie  fut  du  ciel  affe^  fauorifec, 
Qui  au  peuple  &  aux  Rois,  bien  faifant  a  fçu  plaire. 
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A     MADAMOYSELLE    DE 

CHATEAVNEVK. 

Par  le  fort  de  la  feue,  &  la  fauettr  entière 

De  la  Court,  aux  honneurs  d^vne  Rome  efleuee 

Aujourdhuy  tu  te  vois  :  &  perfonne  priuee 

Demain  tu  reuerras  ta  fortune  première. 
Fortune  ajfe^  heureufe,  oîi  tu  es  couflumiere 

D'embraffer  la  vertu,  qui,  ô  belle  Renée, 

T^ornc  de  majeflé  fi  bien  enuironnee. 

Qu'elle  ne  craint  l'affaut  de  fortune  legiere. 
Car  tu  fçais  d'vn  traiâ  d'œil  gaigner  les  efcriuans, 

Qui  à  mille  ans  d'icy  laifferont  furuiuans 

Les  traiâs  de  tes  beauté:^,  par  les  beaux  traiâs  qu'ils  tirent. 
On  fçaura  le  pouuoir  de  ta  rare  beauté, 

Qui  joinâe  à  ta  vertu  vaut  vne  Royauté, 

Quand  les  cœurs  des  plus  grands  à  te  feruir  attirent. 


D  I  A  L  O  G  V  E. 

VIOLIN.     LIZE. 

ViOLIN. 

O  L/^e  objet  de  mon  amour  fi  délie, 
Li:[e  mon  cœur,  ynon  efpoir,  mon  defir, 
D'vn  qui  te  fuit  Vamour  veux-tu  choifir, 
Pour  te  monfirer  à  qui  te  fuit  rebelle. 

16* 
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LiZE. 

Beau  Violin,  cfamoiir,  qui  fait  non  pire, 
Mais  bien  meilleur,  tu  es  digne  vrayment  : 
Mais  ie  nay  plus  fur  tnoy  commandement: 
A  Saugin  feul  j'en  ay  donné  l'Empire. 

Violin. 

Heureux  Saugin  s'il  auoit  cognoiffance 
De  fan  bon  heur!  il  te  tient  à  mépris: 
Si  j'ejloy  luy  Rofete  qui  l'a  pris 
le  n'aimeroy  d'une  ingrate  efperance. 

LiZE. 

Rofele  hait  mon  ingrat,  &  fe  peine 

Pour  ton  amour  :  pour  moy  tu  as  foucy  : 
Moy  pour  Saugin.  Amour  fe  vange  ainfi  : 
Confole  tny  :  feul  tu  ne  vis  en  peine. 

Violin. 

Le  mal  d'autruy  n'allège  pas,  6  Li:(e, 
Nojîre  douleur  :  ie  me  fen  confumer  : 
l'aime  &  ne  veu  ce  que  j'aime  n'aimer. 
Car  nul  tourment  ma  bonne  amour  ne  brife. 

LiZE. 

Tu  es  confiant,  auffi  fuis-ie  confiante 
Contre  l'effort  de  l'amoureux  tourment: 
Qiti  voudra  cherche  vn  doux  allégement  : 
Sans  vouloir  mieux  ma  langueur  me  contante. 

Violin. 

Mais  fi  la  mort  pour  t'auoir  trop  aimée 
M'ofloit  la  vie,  ô  quelle  cruauté! 
Moy  qui  mourroy  ne  vcrroy  ta  beauté  : 
Toy  de  ma  mort  tu  viurois  diffamée. 
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LiZE. 

Beau  Violin,  voudrois-tu  pitoyable, 
Rofete  ojler  de  mal  &  de  foucy? 
Lors  te  monjlrant  enuers  elle  adoucy, 
Digne  ferais  d'vne  faueur  femblable. 

Violin. 

Si  ie  n'aten  à  ma  douleur  cruelle 
Autre  fecows,  condamné  fuis  à  mort: 
Car  f  aime  mieux  pour  toy  Li^e  ejlre  mort, 
Qu'ejlre  viuant  pour  autre  tant  fait  belle. 

L  IZE. 

O  Violin,  d'vne  fin  fi  cruelle 

Digne  tu  n'es.  Li:^e  fe  donne  à  toy. 
Prenne  Saugin  de  Rofete  lafoy: 
Soit  noflre  amour  à  jamais  mutuelle. 


FIN     DV     PREMIER     LIVRE 
DES      PASSETEMS. 
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lAN    ANTOINE    DE   BAIF. 


A     MONSIEVR     ET     MADAME 


DE      LENONCOVRT. 


O  pair  d'vn  heureux  mariage, 
Si  j'auois  autre  témoignage 
Pour  déclarer  la  vérité, 
Qui  d^vne  plus  longue  durée 
Laijfajl  en  mémoire  affuree, 
Comme  aue^  de  moy  mérité, 

le  le  mettrois  en  aparance 
Pour  faire  ouuerte  demontrance 
De  mon  cœur  à  vous  dédié. 
Ce  que  puis  au  front  de  ce  liure: 
Vos  renoms  puijfent  long  tems  viure, 
Et  vofire  bien  fait  publié. 
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A  V     ROY. 

^^ARCHEz  fous  bon  augure,  à  mon  Prince  ômon  Roy, 
Conduit  de  jiijle  droit ,  foutenu  de  vaillance: 
Poujfé  d'vn  faint  defir,  non  de  prendre  vangeance, 
Mais  de  faire  fiorir  la  luflice  <?  la  fov: 

Qiii  au  ciel  deuant  Diev  des  faux  hommes  fans  loy 
Font  en  piteux  exil  leur  trifîc  doleance. 
Diev  vous  met  aujourdhuy  entre  mains  leur  deffence  : 
Mene:{  à  la  bonne  heure  vn  belliqueux  arroy. 

Marche^  pour  deliurer  vos  bonsfugets  d'outrage: 
Marche:^  pour  refréner,  S-  du  mutin  la  rage. 
Et  du  Barbare  ingrat,  coupables  en  leur  cœur. 

Si  Diev  voit  [mais  il  voit)  ils  mangeront  la  terre. 
Vous  fondere:^  '^  paix  par  vne  bonne  guerre, 
Et  de  vos  ennemis  triompherc:^  veincueur. 


ESTRENES. 

A     LA     RO  Y  N  E. 

N  'ayant  que  vous  donner,  tresavgvste  princesse, 
Sinon  que  des  chanfons,  le  bien  dont  riche  fuis, 
Defpouillé  d'autre  bien,  vous  donne  ce  que  puis, 
Vous  chayitant  des  fouhets,  ma  totale  richeffe. 

Donc  à  cet  an  nouueau,  moy  raui  d'alegreffe, 
le  veu  le  premier  jour  oublier  tous  ennuis: 
Qu'à  vous  &  voflre  fang,  de  l'heur  du  ciel  conduits, 
Cet  an  puijfe  amener  vne  pleine  lieffe! 

Ceux  qui  refifleront  contre  vos  majefîe^ 

Tous  trebufchent  veincus  contre  bas  dejette:{! 
Qui  tient  voflre  parti,  viâorieux  profpere! 

Vers  vous  de  vos  en  fans  croyffe  Vaffeâion: 
Les  royaux  frères /ojk^"^  entr'ciix  en  vnion: 
Puiffé-j'auoir  de  tous  la  grâce  que  j'efpere. 
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A    SOY-MESME. 


Baif,/  fM  veux  fçauoir 
Quel  auoir 
Pourvoit  bien  heureux  te  rendre 
En  ce  douteux  viure  cy, 

Oy  cecy, 
Et  tu  le  pourras  apprendre. 
O  cbetif,  cet  heur  helas, 
Tu  n'as  pas! 
Hé,  ta  fortune  ejl  trop  dure! 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  changer, 

Ejl  léger. 
Si  conjlammcnt  on  l'endure. 
Vn  bien  tout  acquis  trouuer, 
N'efprouuer 
Pour  l'auoir  aucune  peine  : 
Vn  champ  ne  trompant  ton  veu: 

JJ'vn  bon  feu, 
Ta  maifon  toufiours  fereine. 
N'auoir  que  faire  au  Palais, 
Ny  aux  plaids  : 
Loin  de  cour  :  l'efprit  tranquille: 
Les  membres  gaillards  &  forts. 

En  vn  cors 

Bienfain,  difpofî  &  agile. 

Caute  fimplejjc  entre  gens 

Se  rangeans 

Sous  vne  amitié  fortable  : 

Vn  viure  paffable  &  coy 

A  requoy  : 
Sans  defguifure  la  table. 
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Pajjer  gayeyaent  les  nuits 
Hors  d'ennuis, 
Toutefois  n'ejlre  pas  yure  : 
Vn  lit  qui  ne  te  déçoit: 

Mais  qui  foit 
Chajle,  de  noifes  deliure. 
EJlre  content  de  ton  bien, 
Et  plus  rien 
Ne  deftrer  ny  prétendre: 
Sans  fouhait,  fans  crainte  auffi, 

Hors  foucy 
Ton  heure  dernière  attendre. 


A     MONSEIGNEVR     LE 

DVC      DE     NE  VER  S. 

\^ov:s,  fang  de  G  o  n  z  a  g  v  e  ,  allié  de  la  France, 
Proche  coufin  des  Rovs,  monfuport,  verras-tu 
Aux  vers  que  ie  publie,  ou  que  ton  nom  foit  tu, 
Ou  que  de  tes  bienfaits  ie  n'aye  fouuenance? 

Non  :  car  l'honneur  te  fuit  ;  toy  qui  fartant  d'enfance 
De  ton  cœur  généreux  découuris  la  vertu  : 
Que  rigueur  ny  douceur  n'ont  jamais  abatu, 
Non  mefme  en  la  pr  if  on,  prcuue  de  ta  confiance, 

Ainfi  toufiours  mon  Roy  d' œil  fer  en  ie  regarde: 
Ainfi  l'oreille  promte  à  fouir  il  retarde. 
Non  moins  content  qu'amy  de  ta  fidélité: 

Prcn  par  ébat  ce  Hure  :  &,  fi  tant  ie  mérite, 
Me  voyant  non-ingrat,  de  ma  Mufe  petite 
Tu  voudras  mériter  ainfi  qu'as  mérité. 
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AV      PEVPLE 

F  R  A  N  C  O  Y  s. 

Pevple,  ie  m  téray  l'aife  que  ie  conçoy 
De  voir  leurs  Majejie^  en  leur  mai/on  Royale. 
Dans  la  grande  Cité,  première  &  capitale 
Des  pais  commande:^  de  Charle  ton  grand  Roy. 

lanuier  ramené  l'an,  qui  amené  auec  foy 
Tout  bien  &  tout  plaijir,  &  de  main  libérale 
Sur  les  Gaules  répand  la  bieneurté  fatale, 
Qiie  par  vn  vray  prefage  aujourduy  j'aperçoy. 

Quand  les  Planètes  font  en  leur  propre  demeure 
De  leur  plus  grand  hauteur  utirans  ce  bas  fejour, 
Lors  d'vn  heureux  dejUn  le  Chaldé  nous  affeure: 

Auffi  le  bon  Soleil  &  les  aflres  de  France, 

Dans  le  Louure  à  Paris  celebrans  ce  beau  jour, 
lettent  aux  cœurs  François  toute  bonne  efperance. 


AMOVR    ECHAVDE' 

DV-GREC     DE     DORAT. 

Amovr  vn  jour  fuiuoit  fa  mère 
Dans  les  forges  de  fon  beau  père, 
Et  s'apperçut  d'vn  lingot  d'or 
Beau-luifant,  mais  tout  chaud  encor. 
Bien  qu'il  n'en  donnafl  apparance. 
Le  petit  follement  s'auance 
Epris  de  la  belle  blondeur 
De  Vor  qui  jettoit  fa  fplendeur. 
Et  fa  main  foudain  en  approuche, 
Et  de  fes  doigs  tendrets  le  touche, 

lean  de  Baif.  -  IV.  17 
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Qu'echaude:{  il  en  retira, 
Et  s' écriant  fe  calera, 
Tapant  la  terre  de  grand'  rage 
Qii'il  endiiroit  en  [on  courage, 
Et  comme  forcené  s'en  prit 
Au  Dieu  Vulcan,  qui  s'en  fourit, 
Et  tout  enragé  l'injurie  : 
Malheureux  plein  de  tromperie, 
Contre  le  feure  s'écriant, 
Qiii  le  rejlate  en  fouriant. 

Mignon,  à  cet  or  tu  refembles. 
Par  dehors  ainji  beau  tu  fembles. 
Comme  cet  or  qui  luit  £■  cuit: 
AinJi  ton  feu  caché  reluit, 
De  ce  feu  fegret  tu  enflâmes 
Des  amoureux  trompe:^  les  âmes. 
Sçachant  donc  comme  tu  méfais 
Soufre  ce  que  foufrir  tu  fais. 


Pevples  n'en  doute:^  pas  le  Grand  Dieu  fauorife 
Ce  mariage  faint  bien  heureux  à  la  France. 
Le  ciel  beau,  clair  &  )iét  approuue  Valiance: 
Le  Soleil  rit  ferein  à  fi  bonne  entreprife. 

Eteigne:^  la  fureur,  dont  la  raifon  furprife 

A  rancueur  s'cnflammoit  par  trop  grand'  oubliance  : 
Vous  partisans  vnis  perde^  la  deffiance  : 
Faix,  foy,  vraye  amitié  fe  recherche  &  fe  prife. 

DiEV,  le  grand  Dieu  commun  de  la  race  des  hommes, 
Detefle  toute  haine,  aborre  la  difcorde. 
Nonparlny  mais  par  nous  en  mille  maux  nousfommes. 

Soit  par  ce  bon  lien  heureufe  vojlre  vie, 

O  Noble  Sang  Royal  :  Et  que  voflre  concorde 
Les  courages  François  à  concorde  conuie. 
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DE     T  E  L  I  E  R. 

Xelier,  tu  es  jeune  &  difpos. 
Sain  €■  beau,  mais  à  tout  propos 
Tu  nous  parles  de  ta  Fleurie, 
Et  veux  qu'à  elle  on  te  marie. 
Vrayment  il  ne  tient  pas  à  toy: 
Car  foir  &  matin  ic  te  voy 
Aller  6-  venir  après  elle 
Autant  que  s' elle  étoit  plus  belle  : 
Et  fi  elle  ejl  vieille  morueufe, 
Punaife,  crajjeufe,  baueufe: 
Toutefois  tu  ne  veux  léffer 
Pour  cela  de  la  pourchajfer. 
Dy  Telier  :  qu'a  telle  de  bon  ? 
Cejï  qu'elle  crache  fon  poumon. 


EPITAPHE     D'VN 

PETIT      CHIEN. 

V N  chien  gi/î  fous  ce  tumbeau 
Qui  ne  fut  ny  bon  ny  beau, 
Le  peu  de  tems  qu'il  véquit: 
Mais  en  bon  heur  il  veinquit 
Les  chiens  de  plus  longue  vie, 
Qui  luy  portèrent  enuie, 
Et  qui  voudroyent,  pour  le  bien 
Qu'auoit  ce  laid  petit  chien, 
Viure  moins  qu'il  n'a  vécu  : 
Combien  qu'ils  Veujfent  veincu 
En  fidelle  loyauté 
En  toute  grâce  &  beauté. 
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A  fa  mort  &  à  fa  vie 
Des  chiens  portèrent  enuie: 
Et  non  des  chiens  feulement, 
Mais  il  eut  tel  îretement, 
Qii'vn  homme  que  ie  fçay  bien 
Eu/1  voulu  ejlre  ce  chien. 
Et  ce  n'ejt  rien  de  menieille: 
Car,  combien  qu'il  eiijl  l'oreille 
Et  le  mufeau  d'vn  renard. 
Et  Vallure  d'vn  canard, 
D'vne  cheueche  les  yeux 
Petits,  vilains,  chaffieux. 
Et  le  poil  auffi  rebours 
Comme  la  peau  d^vn  vieil  ours  : 
Toutefois  il  eut  tant  d'heur 
Que  de  fentir  la  faueur 
D^vne  belle  damoyfelle. 
Qui  le  portoit  auec  elle, 
L'cmbrajfoit  &  le  baifoit, 
Et  bien  fouucnt  luy  faifoit 
Part  de  fon  lit  defiré, 
Où  maint  auoit  afpiré 
En  vain,  car  fa  chajleté 
Leur  amour  a  rejette. 

Or  ce  petit  chien  ejl  mort, 
Et  a  fait  marrir  bien  fort 
Celle  qui  Va  tant  aimé, 
Qii'eV  ne  l'a  point  defaimé 
Ny  vif  ny  mort  :  mais  voulant 
Témoigner  fon  cœur  dolant 
Et  fon  amitié  parféte, 
A  ce  chien  qu'elle  regréte. 
Qui  ne  fut  ny  bon  ny  beau, 
Elle  donne  ce  tumbeau. 
Et  recompenfe  fa  vie 
Au  bout  de  trois  mois  rauie, 
Faifant  que  ceux  qui  viendront 
Son  peu  de  vie  entandront. 
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Et  vraiment  pour  le  bon  ^ele 
Qtie  fay  à  la  Damoifelle 
J'en  voiidroj'-  beaucoup  écrire: 
Mais  ie  ne  fçay  plus  que  dire 
De  fon  petit  chien,  /mon 
Qu'il  efi  mort  fans  auoir  nom. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

Pavvres  Cors  oii  logeoyent  ces  efprits  turbulans, 
Naguieres  la  terreur  des  Princes  de  la  terre. 
Me/mes  contre  le  ciel  ofans  faire  la  guerre, 
Deloiaux,  obfline^,  perucrs  &  violans  : 

Aujourdhuy  le  repas  des  animaux  volans 

Et  rampans  charogniers,  &  de  ces  vers  qu'enferre 
La  puante  voirie,  &  du  peuple  qui  erre 
Sous  les  fleuues  profons  en  la  mer  fe  coulans: 

Pauures  Cors  repofe\,  fi  vos  malheureux  os, 
Nerfs  &  veines  S-  chair,  font  dignes  de  repos. 
Qui  ne  purent  foufrir  le  repos  en  la  France. 

Efprits  dans  les  car/ours  toutes  les  nuits  crie^: 
O  Mortels  auertis  &  voie^  &  croie^, 
Que  le  forfait  retarde  &  ne  fuit  la  vengeance. 


MASCARADE     EN      LA 

MAISON     DE    VILLE    A    PARIS. 

LES     NYMPHES. 

BiEN-HEVREvx  Ic  tou  vcnt  qui  fouffloit  deffus  l'eau, 
Heureux  le  gouuernail,  la  voile  &  le  cordage, 
Heureux  l'embarquement,  heureux  le  nauigage, 
Et  bien-heureux  le  port,  doù  partit  ce  vaijfeau. 
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Heureux  le  jour  &  l'heure,  où  d'vn  butin  fi  beau 
Cette  nef  fe  chargea,  qui  d'vn  ardant  pillage 
Captiues  nous  tira  d'vne  terre  fauuage. 
Pour  jouïr  du  bon  heur  de  ce  pais  nouueau. 

Bien-heureufe  ejl  vraiment  nojlre  captiuité. 

Puis  qu'en  Ji  bonnes  mains  nous  deuions  ejlre  mi/es 
Des  fages  gouuerneurs  de  fi  noble  Cité: 

Où,  puis  que  leur  confeil  maintient  Végalitê, 

La  Paix  6-  l'abondance  en  leur  honneur  remifes. 
Ma  prifon  je  préfère  à  toute  liberté. 


ANAGRAMMES. 

Qvi  voudra  m'offrir fon  fcruice, 
Qu'il  ait  le  cœur  net  &  entier 
De  toute  ordure  &  de  tout  vice, 

DV     MAL     lE     n'y     donne     LOYER. 

Mais  il  faut  bien  pour  recompeufe, 
Efîant  tel,  qu'il  foit  affiirc 
De  me  trouuer  en  ma  confiance, 

DIGNE     DE     MON     LOYAL     IVRE'. 

A     l'ami     D  V  R  E     L  O  y     I  E     DONNE, 

lE     m'y     DONNE     LA     RVDE     LOY 

De  n'aimer  aucune  perfonne, 
S'il  ne  me  fait  preuue  de  foy  : 

CAR     LE     DVR     MAL     Y     DONNE     10  Y  E, 

Qu^cn  bien  Ion  vient  fouuent  tourner, 
Deuant  que  le  fel  il  effaye 

MON    MIEL    A    NVL    lE    DO  Y    DONNER. 

Donc,  fi  l'amant  fe  veut  foumettre 
Pour  me  feruir  en  cette  loy, 
A  la  fin  ie  veu  luy  promettre. 
Que  Vame  donner  ie  luy  doy. 
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EPITAPHE     DE 

THOMAS      HOBBl. 

Thomas  Hobbi,  riche  des  biens  d'e/prit, 
Et  de  nature,  &  des  dons  de  fortune, 
A  pris  en  gré  la  mort  à  tous  commune, 
Rendant  heureux  fon  ame  en  i  es  v  christ. 

Paris  le  veit  AmbaJJ'adeur  venir, 
Et  toji  après  fortir  de  cette  vie: 
Elisabeth  fa  chère  compagnie 
Par  fes  fanglots  ne  le  put  retenir. 

Il  part  d'icy  fon  cors  ayant  quitté 
Hors  fon  pais  en  étrangère  terre, 
Elisabeth  redonne  à  l'Angleterre 
Le  nourriffon  qu'elle  auoit  alaitté  : 

Donne  à  ce  cors  ces  pleurs  &  ce  tombeau, 
En  iémoignaiit  l'amour  incomparable 
Vers  fon  mary,  &  le  dueil  perdurable, 
Qui  luy  fera  toufiours  frais  &  nouueau. 

Ces  deux  époux  ont  bien  vefcu  d'accord 
lufqu'au  départ,  que  Hobby  las  de  viure 
Veut  feul  mourir,  fa  femme  le  veut  fuiure, 
Et  n'urent  onc  entre  eux  que  ce  difcord. 


A     ROB  I  N  E. 

1  V  me  dis,  bonjour,  fi  ie  paffe 
Deuant  toy,  ores  que  ta  grâce, 
Robine,  que  ton  œil  riant. 
Que  ton  ris  mignard  &  friant, 
Qiii  mesfens  auoyent  éperdus, 
Tous  leurs  ameçons  ont  perdus. 
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Tu  vie  ris  maintenant ,  Robinc, 
Qjtand  celle  chcuelure  orine, 
Qui  paroit  ta  te/le  crépue 
EJl  toute  acourcie  &  rompue: 
Qiiand  celle  luifante  blondeur 
Se  déteint  en  grife  laideur. 

le  te  fuply,  Robine,  laijje 
Toute  cette  vaine  carejfe, 
Et  trop  tardiue  courtoijie: 
la  par  moy  ne  fera  choijie 
Pour  la  jleur  la  ronce  :  Vélrain 
Ne  me  paye  point  fans  le  grain  . 


DE     MISSIR     MAGE'. 

C^VELCVN  voyant  miffir  Macé, 
Bien  que  par  fon  âge  paffé 
Il  eujl  eu  de  grans  infortunes 
A  fuiure  les  amours  communes, 
Ne  defi/ler  d'aller  en  quejlc, 
Ne  dejijler  de  faire  fefte 
Aux  filles  pour  les  aculer, 
En  amy  vint  à  luy  parler. 

Comment  n'efles-vous  pas  contant, 
Meffir  Macé,  d'auoir  u  tant 
Et  tant  de  mauuaifes  fortunes 
A  fuiure  les  amours  communes? 
D'auoir  fi  roide  la  vérole, 
Que  vous  u'aue:^  dent  qui  n'en  grole? 
D'auoir  la  vérole  fi  bien, 
Que  du  nés  ne  vous  rejle  rien? 
D'auoir  tout  le  palais  mangé. 
Et  d'auoir  de  chancre  rongé 
Voflre  membre  plus  qu'à  demy  ? 
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Mais  ne  voulez-vous,  mo)i  amy. 
Ne  voulez-vous  laiffer  de  fuiure 
Toufiours  le  me/me  train  de  viure? 
Mais  laijfez  le  miffir  Macé, 
Contentez-vous  du  tems  pajfé  : 
Penfez  au  moins  pour  l'auenir 
Vn  petit  de  vous  contenir. 
Et  vous  retirez  déformais  :  ^ 

Il  vaut  bien  mieux  tard  que  jamais. 

Miffir  Macé,  qui  ne  s'en  chaut, 
Luy  répondit  en  fon  renaud  : 

Vertu  bien  faites  vofire  affaire, 
Et  me  laiffez  la  mienne  faire. 
Et  bien,  quoy?  voulez-vous,  beau  fire, 
Qu'à  ma  perte  ie  me  retire  ? 


DV    CONTE     DE     BRISSAC. 

Brissac  le  vaillant  fis  d^vnfage  vaillant  père, 
Pouuoit  bien,  cazanant,  du  labeur  paternel 
Cueillir  l'aife  &  le  fruit  :  mais  n'aimant  rien  de  tel 
Haït  le  mol  repos  comme  dure  mifere. 

Et  tenant  de  vertu  la  fente  non  vulgaire, 
Braue  fe  couronna  d'vn  lorier  éternel, 
Qui  fe  vend  pour  la  mort  :  Quand  ieune  Coronel 
Ouuroit  aux  vieils  foldats  le  chemin  de  bien  faire. 

Qitand  deuant  Muffidan  {Mufjidan  l'exécré) 
Apres  mille  hazars  encourus  de  fon  gré, 
Gaigna  fi  beau  loyer  en  perdant  fa  jeuneffe. 

Plorons  noflre  dommage  :  &  louons  fon  bon  heur: 
Car  jeune  en  bien  mourant  feul  il  a  plus  d'honneur, 
Que  mille  bien  vaillans  qui  font  morts  en  vieilleffe. 


ir 
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EPITAPHE     DE 

s  I  L  L  A  C. 

O  malheureux  difcord  ru'ineur  de  la  France, 
Tu  as  tué  Sillac  :  &  ne  Va  garenty , 
Ny  de  Dieu  ny  du  Roy  le  Jidele  party, 
Ny  J'on  loyal  amour,  ny  fa  jeune  vaillance. 

Le  foulas  gracieux  de  la  belle  efperance, 

Que  tous  les  fiens  prcnoyent,  en  dueil  cjl  conuerty 
Vous  Dieux  qu'il  aimoit  tant,  que  n^auous  diuerty 
De  Ji  Iialiue  iriort  la  verde  violence? 

O  Mars,  il  fa  prouué  combien  il  Vhonoroit, 
Ne  fuyant  nul  lia:;ard.  Renuoyant  à  fa  Dame 
Le  gage  de  fa  foy  alheure  qu'il  mouroit. 

Tien  il  cfloit,  Ammir.  Ah,  Dieux  vous  auer,  tort! 
Ta  mort  efl  enuiable,  6  Sillac,  qui  rens  l'ame 
D'vn  foupir  de  l'Amour,  &  non  pas  de  la  mort. 


GAILLARDISE. 

D  V  Turc  ny  de  l'Empire 
Le  foin  ne  me  mai-tire  : 
Des  grans  biens  le  foucy 
Ne  me  rauit  auffi  : 
Enuie  en  nulle  forte 
Aux  grandeurs  ic  ne  porte, 
Ny  aux  pompeux  arrois 
Des  plus  fupcrbes  Rois. 

Tant  feulement  j'ay  cure 
D''oindre  ma  cluuelure 
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D'vn  parfum  odorant, 
Ou  d'vne  eau  dou-flerant 
De  fenteurs  compofce 
Voir  ma  barbe  arrofee. 

l'ay  cure  de  chapeaux 
Fleuris  Jlerans  &  beaux 
Me  couronner  la  tejle, 
De  chapeaux  que  m'aprejîe 
La  délicate  main 
D'vne  de  qui  foudain 
Bras  &  mains  ie  retienne, 
Luy  difant  :  Toute  mienne, 
Ma  mignarde,  mon  cœur, 
Qui  fuis  toute  rigueur. 
Ma  barbotante  bouche 
Leures  fur  leurcs  bouche: 
Ca  dardille  au  dedans 
De  mes  laffiues  dents, 
Le  bout  de  ta  languette 
Moite,  douce,  mollette, 
Permê-moy  par  amour 
Te  la  rendre  à  mon  tour. 
Oefî-là  tout  mon  enniiy, 
Pay  foucy  du  jourdhuy  : 
Bien  fol  efl  qui  prend  cure 
Pour  la  chofe  future  : 
Qiiifçait  le  lendemain? 

Sus,  d'vne  ouuriere  main, 
Fay  mioy,  Vulcain,  fus  l'heure. 
Non  vne  dure  armeure 
D'vn  éclattant  acier, 
Non  vn  large  bouclier, 
Non  pas  vn  fimeterre. 
Qu'ay-je  affaire  à  la  guerre? 
Plujlofl  creufe  forgeant 
Vne  taffe  d'argent, 
Et  me  fais  autour  d'elle. 
Non  la  guerre  cruelle 
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Des  menrdres  outrageitx, 
Non  les  vens  orageux, 
Ny  fur  la  mer  chenue 
Vue  effroiablc  nué, 
Ny  les  mats  éclatte:^ 
Par  les  flots  écarte^  : 
Mais  des  vignes  rampantes^ 
Mais  des  grappes  riantes, 
Mais  Bacchus  couronné 
De  pampre,  enuironné 
De  maint  cornu  Satyre, 
Qiii  le  lourd  a/ne  tire. 
Sur  qui  Silen  monté 
Se  panchotte  à  coflé. 
M'amour  y/oit  grauee 
En  argent  éleuee, 
Et  la  belle  Venus, 
Et  fes  mignons  tous  nus. 


PRIERE     A     DIEV     POVR 

LA      SANTE      DV      ROY. 

Kternel  Tout-puiJJant,  fous  qui  branle  ce  monde, 
O  Dieu,  qui  de  clémence  &  de  douceur  abonde. 
S'il  efl  vray  que  tu  as  quelque  foin  des  mortels, 
Si  les  vœus  qu'ils  te  font  deuant  tes  faints  autels 
Et  de  bouche  &  de  cœur  jufques  à  toy  paruicnncnt , 
Si  tu  en  as  pitié,  quand  humbles  ils  fe  viennent 
Proflerner  deuant  toy,  repandans  larmes  d'yeux, 
Et  faifans  piteux  cris,  qui  montent  jufqu^aux  deux, 
Aye  pitié  de  nous,  entan  nojlre  prière, 
Et  ton  œil  de  faneur  ne  tourne  point  arrière 
De  nous,  qui  te  prions  pour  la  fanté  du  Roy, 
Du  Roy,  que  nous  aimons  comme  donné  de  toy 
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Et  créé  de  ta  main.  Tu  ne  fis  jamais  naijlre 
Pour  commander  aux  fiens  vn  plus  gracieux  mai/Ire  : 
Comme  vn  bon  père  S-  doux  fon  peuple  regiffant, 
Il  a  comme  vn  bon  fils  vn  peuple  obeijfant. 

Aujourdhuy  que  les  tiens  ont  u  l'heur  que  la  guerre, 
Ce  vieil  monjlre  cruel,  ejl  chajjé  de  leur  terre, 
Et  qu'elle  ejl  abymee  au  plus  profond  d^enfer, 
Oîi  elle  efî  enferrée  à  cent  chaînes  de  fer. 
Et  que  la  bonne  Paix  montrant  fon  doux  vifage, 
loint  nos  Roys  allie^  d^vn  trejfaint  mariage, 
Au  milieu  des  feflins,  au  milieu  du  plaifir 
La  Megere  (d  douleur  !)  vient  noflre  Roy  choifir, 
Et  par  vn  feruiteur  lors  au  Roy  plus  f  délie 
L'a  fait  naurer  à  mort.  O  lance  trop  cruelle! 
O  que  le  foudre  eufl  mis  en  poudre  le  fapin 
Dont  fut  drejfé  ton  fufl  à  fi  méchante  fin  ! 
Dieu  jujîe  l'a  voulu,  qui  fus  noftre  bon  Prince 
Châtie  les  pcche^  de  toute  fa  prouince. 
O  Seigneur,  montre-toy  rigoureux  contre  nous, 
Mais  quenuers  noftre  Roy  tu  te  monftres  plus  doux. 
Il  n'y  a  plus  efpoir  que  l'humaine  fcicnce 
Nous  le  puiffe  garder  :  Si  auons-nous  fiance. 
Seigneur,  en  tonfecours.  Sonnent  ta  fainte  rr.ain 
A  donné  bon  remède  au  def efpoir  humain. 


EST  REN  E     POV  R 

VN  E      DAME. 

V ovs  eftant  feigneur  &  maiftre 
De  tout  ce  qui  mien  peut  cftre, 
Rien  ne  me  refte  à  donner 
Dont  ie  vous  puiffe  étrener  : 

Mais  de  toute  ma  puiffance 
Témoignant  l'obeïfance 
Que  vous  porte  &  porteray, 
Tout  bien  vous  fouhaiteray. 
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Pour  étrenes  vous  fouhaite 
La  double  Jante  parfaite  : 
Le  cors  fans  mal  ennuyeux^ 
L'efprit  ferein  S- joyeux: 

Du  Roy,  de  Monficur  fon  frère, 
Et  de  la  Royne  fa  mère, 
De  toutes  Dames  d'honneur. 
Et  des  plus  grans  la  faneur  : 

De  vos  pareils  fans  querelle 
L'amitié  ferme  &  fdelle  : 
Des  moindres  fans  fiét ion 
La  loyale  affcélion. 

Bref  que  tout  Jieur  fauorife 
Chacune  voflre  cntreprife 
En  profpere  auancemcnt. 
Et  parfait  contentement. 

C'ejl  dcquoy  ie  vous  étrci)ie. 
Ma  prière  ne  foit  vaine: 
Mais  fi  étie:{  en  émoy 
(Quelle  étreine  vtu  pour  moy: 

Oc/I,  Monfieur,  que  ie  defire 
Qu'vn  bon  ange  vous  infpire 
De  hafler  voflre  retour 
Pour  faire  icy  long  fejour, 

Et  qui  dure  dauantage 

Qjic  ne  fait  ce  long  voyage, 
Qiie  la  Court  fait  maintenant 
Si  trcfloin  vous  promenant. 


A     MONSEIGNEVR 

D  '  E  V  R  E  V  X. 

\ ovs  pouri-ie^l  }ne  blâmer  auec  boine  raifon , 
Si  ie  n'auoy  le  cœur  de  vous  faire  aparoitre 
De  quelle  affeâion  ie  voudroy  rcconoitre 
L'honneur  que  ie  reçoy  d'ejlre  en  voflre  maifon. 
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Mais,  Monjicur,  quand  ie  cnide  inuoquer  Apollon, 
Pour  me  fournir  dequoy  vous  donner  à  conoijîre 
Qjie  ie  ne  fuis  ingrat,  ny  ie  ne  voudroy  l'cflrc, 
Il  ne  daigne  laiffer  pour  moy  fon  Helicon. 

Les  Mufes  hVji  fo)it  moins:  car  fay  beau  les  femondre 
Me  prejler  leur  faueur,  des  fourdes  elles  font, 
Et  d'vnfeiil  petit  vers  ne  me  daignent  répondre. 

Monfieur,  pai  donne:{  moy ,  leur  fainteté  ie  jure, 
S'vn  jour  à  ma  faueur  enclines  elles  font, 
De  mon  répit  trop  long  ie  vous  pairay  l'vfure. 


EPITAPHE     DV     GVEVR 

n  V       ROY       HENRY      M. 

Dv  Roy  Henry  fécond  icy  fut  mis  le  cœur. 
Lequel  tant  qu'il  bâtit  dans  fon  cors  plein  de  vie 
lamais  ne  fut  veincu  ny  de  peur  ny  d''enuie, 
Ny  troublé  de  courroux  ny  brullé  de  rancucur: 

Mais  il  fut  le  fcjour  de  bonté,  de  douceur, 
D'honefle  ajj'edion,  d'humaine  courtoifie, 
Outre  d'vne  vertu  fur  les  vertus  choifie. 
Par  laquelle  il  efloit  de  tous  cœurs  ranijfeur. 

l'en  appelle  à  témoin  les  foiipirs  &  les  larmes 

Q,u\')i  jettent  aujourdliuy  non  les  fiens  feulement , 
Mais  ceux  qui  ont  fenty  la  force  de  fcs  armes. 

Et  ft  l'or  ou  les  pleurs  pouuoicnt  faire  plus  tendre 
Le  dur  cœur  de  la  mort,  tous  feroyent  tellement, 
Qite  la  mort  n'oferoit  refufer  de  le  rendre. 


272  II.     LIVRE 


EPITAPHE     DE     FRANÇOIS 

OLIVIER    CHANCELIER     DE    FRANCE. 

Icv  gijl  Oliuier  honeiir  de  la  jujlicc, 
De  qui  le  gvaue  front  ceint  de  feuerité. 
Fat  l'apuy  de  vertu,  de  droit,  de  vérité, 
La  ruine  du  faux,  de  l'injure  &  du  vice. 

Qiic  nul  viuant  n'a  veu  corrompu  d'auarice, 
Qjic  fdueur  n'a  iamais  ébranlé  d'cquité, 
Ny  crainte  d'vn  plus  grand  n'a  fait  qu'il  ait  qidté, 
Pour  luy  con:pIaire  en  rien,  le  deu  de  fon  ojlcc. 

Son  cors  qui  fut  icy,  tant  qu'il  vit  ce  beau  jour, 
D'vne  anie  trefdiuine  honorable  fcjour, 
Eft  demeuré  dans  terre,  au  ciel  l'ame  efl  alcc. 

Dittes,  6  nobles  cœurs,  qui  fa  mort  foupirc^, 
Qii' Oliuier  fe  mourant  {€■  vous  ne  mcntire^) 
luflice  aucc  fon  amc  au  ciel  cjî  reuolec. 


DE     PYTHAGORE. 

Bien,  Pythagore  a  défendu 
Qjic  chofe  animée  on  ne  mange. 
Mais  qui  l'aura  bien  entendu 
Ne  le  trouucra  pas  étrange. 
Et  vraiment  comme  luy  le  blâme 
Qjti  mange  d'vne  befle  en  vie: 
Mais  s'elle  ejl  bouillie  ou  rotiie, 
C'cfî  tout  vn,  il  n'y  a  plus  d'âme. 
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ETR  EN  E. 

PovR  VOUS  de  qui  ic  reçoy 
Tant  d'honejle  courtoifie, 
A  poinéf,  fi  ne  me  deçoy, 
Vnc  étreine  i'ay  choifie  : 
Ce  n'ejl  ny  médaille  antique, 
Ny  vafc  d'or  ou  d'argent: 
C'eft  vn  ]prefent  de  Mufique, 
Ouuragc  de  mon  art  gcnt. 
Prenés-le  donc  amiable  : 
Car  nul  joyau  précieux 
Ne  vous  ejl  tant  agréable 
QiCeJl  vn  chant  délicieux. 


D*  A  N  N  E. 

A.NNE  vn  énigme  vous  ameine 
Digne  de  la  Sfinge  Thebeine  : 
Sans  ribaud  elle  cft  adultère. 
Deuinei  comme  il  fe  peut  faire. 


DE     GLAVDINE. 

Si  Claudine  cjl  toute  feulette, 
Son  mary  ne  pleurera  point: 
Si  quelcun  vient  voir  la  f affrète 
Ses  larmes  luy  /aillent  apoint. 
Claudine,  il  ne  fait  pas  vray  deul, 
Q.ui  brigue  vn  honneur  de  fa  pleinte: 
Mais  qui  fe  lamente  étant  feul, 
Enfon  deul  n'y  a  point  de  feinte. 


lean  de  Baif.  -  IV.  i8 
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A     MONSIEVR     DE     LANSAC. 

V  ovs  de  qui  les  vertus,  Lansac,  ont  i::erité 
Que  foie:^  apellc  près  du  Roy  pour  ef cor  te 
De  fan  cœur  généreux  en  fa  jeunejje,  acorte 
Par  vous,  l'exemple  vif  de  toute  intégrité, 

Nojlre  fiecle  vous  doit  de  vojlre  probité 
L'inejlimablc  finit  qu'en  public  il  raporte. 
D'Achille  &  fon  Fenix  la  gloire  n''efl  pas  moite: 
Charle  &  Lanfac  viuront  à  la  poflerité. 

Bien  digne  fufles-vous  [par  vojlre  expérience 
Et  fagejfe  &  bonté  qui  par  le  monde  luit) 
Du  lieu  que  vous  tene^  auprès  du  Roy  de  France. 

Quelque  fort  tems  qu'' il  face  vn  feul  ejpoir  nous  guide, 
Le  port  attend  la  nef  qu'vn  bon  Tiphis  conduit. 
Il  ne  peut  mal  guider  qui  prend  le  ciel  pour  guide. 


L'ASsvnANCE  en  papier,  Lansac,  ?n'e/?  demeurée, 
Et  l'efpoir  languijjant  d'vn  louable  fuport 
Par  vn  refus  ingrat  honieufement  efl  mort, 
Grand'  vcrgongne  à  la  France  :  6  f ai/on  déplorée! 

Les  fouis  entretenus  ont  leur  vie  affuree, 

Le  doue  meurt  de  faim  :  l'homme  de  bien,  à  tort 
Delaiffé,  pauure,  nu,  voit  le  méchant  plus  fort  : 
Le  vice  ejl  adoré,  vertu  defhonoree  : 

L'humanité  fait  juug  fous  la  cruauté  fîcre. 
Ignorance  regijl,  fçauoir  gifl  alenuers  : 
L'indigne  efl  en  auant,  le  digne  ejl  en  arrière. 

le  maudy  la  fortune,  ie  maudy  la  nature, 
Qui  maraflre  me  donne,  en  fiecle  fi  pcruers, 
Et  pais  fi  brutal,  naijfance  &  nourriture. 
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A     MESSIEVRS 

LES  PREVOST  ET  ECHEVINS  DE   PARIS. 

Messievrs,  Bai/ qui  n'a  ny  rente  ny  office 
En  voflre  Preuoflé,  ne  pas  vn  bénéfice 
En  voflre  Diocefe,  &  qui  n^efl  point  lié: 
Mais,  s'il  veut,  vagabond,  nv  mort  ny  marié, 
Ny  preflre,  feulement  clerc  à  fimple  tonfure, 
Qu'il  a  pris  à  Paris  auec  fa  nourriture, 
Pour  laquelle  il  s'y  aime,  &  y  tient  fa  maifon, 
En  faifant  fon  pais,  non  pour  autre  raifon, 
Qiie  pour  libre  jouir  d'vn  honefle  repos. 
Ce  Baif  fait  fa  plainte.  S-  dit  que  fans  propos. 
Et  fans  auoir  égard  à  fon  peu  de  cheuance, 
A  fa  profeffion,  &  à  fa  remontrance. 
Son  voifinage  veut  le  contreindre  d'aller 
A  la  garde  &  au  guet,  le  voulant  égaller 
De  tous  points  par  cela  au  fimple  populaire, 
Et  contre  fon  deffein  l'attacher  au  vulgaire. 
Duquel  tant  quHl  a  pu,  il  n^a  u  plus  grand  foin 
En  toutes  adions,  que  s'en  tirer  bien  loin  : 
Et  pource  il  a  choifi  aux  fauxbourgs  fa  retraite. 
Loin  du  bruit  de  la  ville  en  demeure  fegrette. 
Ainfi  dans  vos  maifons  loge  Paix  &  planté j, 
Baif,  comme  d'emprunt,  foit  du  guet  exemté. 


A     MARMOT. 

Non,  je  ne  f aime  point,  Marmot, 
Pourquoy  c'efl,  le  n'en  diray  mot. 
Mais  ie  te  diray  bien  vn  point  ; 
Non,  Marmot,  ie  ne  t'aime  point. 


276  II.     LIVRE 


AV    SEIGNEVR 

SIMON    NICOLAS    SECRETAIRE    DV     ROY. 

N  ICO  LA  S,  y?  tu  veux  fçaiioir 
Quelle  amie  ie  veux  auoir  : 
le  ne  veu  qu'elle  foi t  trop  promte, 
Ne  qu'elle  ait  auffi  trop  de  honte: 
Ny  trop  enfant  ie  ne  la  veux, 
Ny  trop  femme  :  mais  entre  deux. 
Simon,  entre  deux  mers  ie  nage: 
Sur  tout  me  plaijl  le  moyen  âge. 
le  ne  cherche  oit  ie  veux  aimer, 
Ny  me  fouler  ny  ni'afamer. 


AMOVR     SE     SOLEILLANT, 

DV     GREC     DE     lAN     DORAT. 

V  ov  comme  Amour  qui  tout  donle, 
Cruel  des  pleurs  ne  fait  conte 
De  nous  chetifs  amoureux 
Qui  viuotons  langoureux, 
Comme  Dorât,  de  la  Mufe, 
Qiiifes  dons  ne  luy  refufe, 
Premièrement  enchante, 
En  vers  Grégeois  l'a  chanté. 

SvR  la  tendrette  verdure 
Au  fort  de  la  grand'  froidure 
Cupidon  fe  fol  cillant 
Contre  le  midy  grillant, 
Ainfi  qu'vne  blonde  auette 
Déploya  fa  double  œlette. 
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Soudain  à  foi/on  il  plut, 
Si  bien  que  Cupidon  ut 
De  ccjie  pluyc  tombée 
L'vne  S-  Vautre  œle  trempée, 
Si  bien  que  deçà  delà 
Comme  douant  ne  vola 
Par  les  fleurs  :  Diais  ainfi  comme 
Quelque  pauure  chetif  homme 
De  tous  f es  membres  perclus, 
D'vn  ejlat  ne  bougeait  plus. 

Or  comme  il  fe  defefpere 
Voicy  arriuer  fa  mère, 
Qjii  cendres  chaudes  épand 
Dcffur  luy,  comme  vn  enfant 
Qtii  vne  mouche  empanee. 
Apres  qu'il  l'a  bien  plongée 
En  Veau  dedans  vn  baffin, 
La  voyant  noyée,  enfin 
D'vn  chaud  cendrier  la  poudroyé  : 
Et  foudain  elle  {grand  joye 
Et  merueille  à  qui  là  efl) 
Reuole  enfemble  &  renefl. 
Amour  en  la  mefme  forte, 
Qite  reuit  la  mouche  morte, 
Vn  œlé  comme  vn  œlé, 
En  vie  fut  rapelé. 

De  là  vient  qu'Amour  encore 
Loing  des  amoureux  s'effure, 
Comme  ayant  encore  peur 
D'eflre  mouillé  de  leur  pleur. 
Comme  efiant  encor  en  doute 
Que  defur  luy  ne  dégoûte. 
Des  amans  il  fe  tient  loing 
Et  de  nos  larmes  n'a  foing. 
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A     MONSIEVR     DE     LOVYE. 

LoN  dit  que  c'ejl  pîaifii-j  quand  la  nue  oragcuje 
Couure  l'air  obfcurcy,  quand  les  vents  furieux 
Brajjent  la  mer  grondante,  ores  touchant  les  deux, 
Ores  ouurant  V enfer  d'vne  grand  foffe  creufe: 

A  couuert  d'vn  rocher  voir  la  troupe  poureufe 
Des  eflrangers  courir  la  fortune  à  nos  yeux  : 
Non  que  du  mal  d'aulruy  lors  nous  foyons  joyeux, 
Ains  d'ejlrc  à  fauueté  de  la  mer  dangereufe. 

Mais  quand  tout  noflre  bien  flote  dans  le  nauirc, 
Lequel  allant  périr  nous  laiffe  vn  viure  pire 
Que  nefl  me/me  la  Mort,  o  la  grieue  douleur! 

L'eflranger  recognoifl  noflre  perte  à  fan  aife, 
Nous,  Dangennes,  helas  !  à  qui  tant  elle  poife, 
Bien  que  loin,  nous  auons  trop  de  part  au  malheur. 


Desia  le  doux  Printems  nous  rit,  &  nous  redonne 
Apres  le  rude  yuer,  vue  gaye  faifon  : 
Le  Soleil  chaleureux  émeut  la  fleur ifon 
Des  fruitiers  promettans  vn  plantureux  Autonne. 

Naide  fait  de  fleurs  mainte  belle  couronne, 
Procne  eflant  de  retour  maçonne  fa  maifon  : 
LaiJJ'on,  Grifin,  laiffon  le  Concile,  &  faifon 
Vn  voyage  à  Mantouc,  à  Vincence  â-  Veronne. 

le  frétille  d'aller,  ie  defire  de  voir 
Les  villes  d'Italie,  &  veu  ramenteuoir 
Les  marques  des  Romains,  jadis  Rois  de  la  terre. 

A  Dieu  Trente  pierreufe,  à  Dieu  les  mons  chenus, 
Qiii  enuiron  cinq  mois  nous  aue^  retenus, 
Qjiand  la  France  bouilloit  d'vne  félonne  guerre. 
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L  E  grand  Pythagoras  en  fa  lettre  fourchee 
Voulut  reprefenter  au  vvay  la  vie  humaine, 
Qui  s'ouure  en  deux /entiers  :  Le  gauche  au  vice  mené, 
Le  dextre  à  la  vertu,  comme  l'ame  ejî  touchée. 

La  voye  de  vertu  haute,  roide,  empefchee 
D'efpines  &  cailloux,  fe  pajfe  à  toute  peine  : 
Celle  du  vice  emporte  en  defcente  foudaine 
Sans  trauail,  la  grand'  tourbe  àfes  plaifirs  lafchee  : 

Mais  les  mal-confeillei  atrauers  les  délices 

Sans  qu'ils  s'en  donnent  garde,  en  profons  précipices 
Se  trouuent  confine:^  au  val  de  repentance. 

Les  autres  courageux  à  la  vertu  prétendent, 
Qiù  par  grande  fueur  fur  la  cimefe  rendent, 
Pour  cueillir  des  trauaux  l'heurcufe  recompenfe. 


V LYSSE  trefloué,  grand  honneur  des  Grégeois, 
Sus  en  ce  bord  icy  vien  ancrer  ton  nauire. 
Pour  ouïr  la  chanfon  que  nous  te  voidons  dire. 
Et  les  diuins  accens  de  nofîre  belle  voix. 

Jamais  nul  efîranger  en  vaiffeau  noir  de  poix, 
Paffant  par  ce  pais  ne  peut  nous  écondire 
D'aprendre  quel  doux  miel  de  nos  bouches  fe  tire. 
Mais  s'en  va  plus  joyeux  &  fçauant  à  la  fois. 

Nous  fçauons  les  beaux  faits  des  Héros  anciens. 
Comme  Argon  raporta  la  dépouille  dorée, 
Ce  qu'Helene  a  valu  aux  Grecs  &  Phrygiens. 

Nous  fçauons  ce  qu'on  fait  aujourdhuy  fur  la  terre: 
A  nous  premières  vient  la  nouuelle  ajfeuree. 
Et  de  tout  fait  de  paix,  &  de  tout  fait  de  guerre. 
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DE     FRANÇOIS     RABELAIS. 

I'ay,  moy  nouueau  Democrit, 
Ry  de  tout  par  maint  écrit. 
Que  fans  rire  on  ne  peut  lire: 
Enfin  la  mort  qui  tout  rit 
Se  riant  de  moy  m'aprit 
A  rire  d'vn  ris  fans  rire. 


P  R  I  A  P  E. 

Simple  pajfant  t'enquiers-tu, 
Pourquoy  ie  ne  fuis  vcfiu 
En  ma  honteufe  partie? 
Veux-tu  que  ie  te  le  die? 
le  le  diray  :  mais  dy  moy 
Tout  premièrement  pourquoy, 
Nul  Dieu  le  bafion  qu'il  porte 
Ne  cache  en  aucune  forte? 
L'Empereur  de  l'vniuers 
Ses  foudres  ne  tient  couuers, 
Neptun  fon  falu  ne  cache, 
Pallas  ne  couure  fa  hache, 
Ny  fa  coutelaffe  Mars: 
Diane  monfire fcs  arcs: 
Apollon  ne  tient  fecretles 
Sa  troujfe  ny  fes  fagettes: 
Ny  le  petit  Cupidon 
Ne  celé  point  fon  brandon. 
Bacche  fon  thirfe  ne  couure, 
Hercul  fa  maJJ'e  decouure: 
Le  héraut  auffi  des  Dieux 
Monfire  fa  verge  à  vos  yeux. 
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Or  que  nul  non  plus  ejlime 
Qii'en  cecy  ie  face  crime, 
Si  mon  bajlon  decouuert 
le  ten  à  tous  à  l'ouuert: 
Ojle:{  ce  bajîon,  au  rejle 
Dénué  d'armes  ie  rejle. 
Ne  me  foyent  doncques  vos  yeux 
De  mon  bajîon  enuieux. 


AMOVR     OYSEAV. 

V N  enfant  oyfeleur  jadis  en  vn  bocage 
Giboyant  aux  oyfeaux,  veit  dejfur  le  branchage 
D'vn  houx  Amour  afjis  :  &  Payant  apperçu 
Il  a  dedans  fon  cœur  vn  grand  plaifir  conçu. 
Car  l'oyfeau  fembloit  grand  :  fes  gluaux  il  aprejle. 
L'attend  &  le  cheuale,  &  guetant  à  fa  quejle 
Tafclie  de  l'ajfeurer  ainfi  qu'il  fauteloit  : 
Enfin  il  s'ennuya  de  quoy fi  mal  allait 
Toute  fa  chaffe  vaine  :  &  fcs  gluaux  il  rué. 
Et  va  vers  vn  vieillard  efîant  à  la  charrue, 
Qiii  luy  auoit  appris  le  meflier  d' oyfeleur  : 
Se  plaint,  &  parle  à  luy -.luy  comte  fon  malheur, 
Luy  monflre  Amour  branché.  Le  vieillard  luy  va  dire 
Hochant  fon  chef  grifon  &  fe  ridant  de  rire: 

Laijfe,  laijfe  garçon,  ceffe  de  pourchaffer 
La  chaffe  que  tu  fais,  garde  toy  de  chaffe r 
Apres  vn  tel  oyfeau  :  telle  proye  efl  mauuaife, 
Tant  que  tu  la  lairras,  tu  feras  à  ton  aife. 
Mais  fi  à  l'âge  d'homme  v ne  fois  tu  atteins. 
Cet  oyfeau  qui  te  fuit  &  de  qui  tu  te  plains 
Comme  trop  faut elant,  de  fon  motif  s^apr efl e, 
Venant  à  l'impourueu  fe  planter  fur  ta  tefle. 


i8* 
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D^ELISABET     DE    FRANCE, 

ROYNE      d'eSPAGNE. 

Des  Koy ?, fille, fœiir ,  femme ,  Elisabet  de  France, 
Des  RoYNES  l'ornement,  la  fleur  de  pieté, 
Le  baume  de  douceur  &  debonnaireté, 
Lefeur  gage  de  paix  &  de  fainde  alliance, 

Par  toy,  maudite  Mort,  a  fraudé  l'efperance 
De  fon  trefcher  Efpoux,  qui  ne  l'a  mérité: 
Mais  fe  proviettoit  d'elle  vne  pojlerité 
Qiii  deiijî  régir  V Efpagne  en  paifible  ajfurance. 

O  Mort,  tu  la  rauis  an  printcms  de  fon  âge. 
Comme  vne  belle  fleur,  qui  fon  tendre  feillage 
Efpanifl,  embaumant  l'air  de  fouêue  odeur. 

La  fleur  Royale  morte  cfl  des  Rois  lamentée: 
L'odeur,  que  fes  vertus  Royales  ont  geiee, 
Toufiours  viue  remplifl  du  monde  la  grandeur. 


v^vE  nous  vaut,  Hennequin ,  par  des  ryines  pleintiues 
De  noflre  cher  pais  les  malheurs  lamenter, 
Sinon  pour  de  plus  fort  nos  douleurs  augmenter, 
Et  les  faire  après  nous  miferablcmcnt  viues? 

Le  trifle  fouuenir  des  fortunes  chetiues 

Par  condolence  ira  nos  cnfans  tourmenter. 

Nos  maux  qui  ne  deuoyent  hors  de  nous  s'éuenter 

Se  deuroyent  eftoufer  dans  nos  foffcs  oyfiues. 

Par  nous  qui  nous  pleigno}is  en  écrits  lamentables, 
Nos  faits,  noflre  âge,  &nous,  demourrons  deieflables, 
Exécrables,  maudits  à  la  pofleritê. 

le  voy  ce  que  ie  dy,  ie  le  fçay,  ie  le  penfe. 
Et  ne  puis  n'encourir  lamefme  doleance  : 
Car  les  pleurs,  Hennequin,  font  pleurs  d'aduerfité. 
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DV     NEZ     DE    GERMAIN. 

I L  n'ejî  poffible  que  Germain 
Son  ne:{  auecques  fa  main  touche, 
Pource  que  fa  trop  courte  main 
De  fon  ne:{  la  longueur  n'' approuche , 
Mefme  il  ne  s'oit  éternuer, 
Et  fi,  Dieu  vous  aid,  on  luy  crie, 
Ne  daignerait  s'en  remuer, 
Penfant  que  ce  foit  moquerie. 


DE     GI  LON. 

1  V  demandes  fi  ie  foupçonne, 
Gilon,  que  Baflien  te  ramonne  : 
Ma  foy  7ion,  te  refpon-ie.  Et  puis 
Tu  nie  demandes  fi  ie  fuis 
De  ceux  qui  en  ont  defflance  : 
Ma  foy  non  :  après  ft  ie  penfe 
Qu'il  en  foit  rien  :  non  par  ma  foy 
le  ne  le  penfe,  ie  le  croy. 


AVX    GATONS. 

S'il  vous  deplaijl  de  me  lire, 
Si  vous  m'aue^  rejette, 
Pour  peu  de  lafciueté, 
Dequoy  vous  fer ay-ie  rire? 
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AVBADE     DE     MAY. 

Mère  d'' Amour  Venus  la  belle 
Qiie  n'as-tu  mis  en  ta  tutelle 
Du  beau  May  le  mois  vigoureux? 
Si  l'Auril  a  pris  ton  cœur  tendre, 
Au  moins  ton  fils  Amour  dût  prendre 
Du  doux  May  le  tems  amoureux. 
May,  qui  non  feulement  deuance 
Auril  en  douceur  &  plaifancè, 
Mais  qui  f cul  encore  vaut  mieux 
Qtie  tout  le  refle  que  l'an  dure. 
Gâté  de  chaud  ou  de  froidure. 
Tant  tu  es  doux  &  gracieux. 
May,  le  plus  beau  7noys  de  l'année. 
Montre  la  tejle  couronnée 
D'vn  printems  d'odorantes  fleurs  : 
Mène  ta  bande  d' aie  greffe, 
Le  ris,  les  jeux  &  la  jeuneffe: 
Chaffe  le  foin  &  les  douleurs. 
Bien  qu' Auril  de  Venus  fe  loué, 
Qiii  le  célèbre  &  qui  l'auoué, 
Si  le  furpaffes-tu  d'autant, 
Que  le  bouton  clos  de  la  Rofe 
Efl  moindre  que  la  rofe  éclofe, 
Qui  fa  fleur  au  Soleil  étand: 
Dautant  que  la  frêlle  efperance 
Efl  moindre  que  la  jouiffance 
Entre  deux  Amans  bien  apris: 
Dautant  que  madame  furpaffe, 
Parféte  en  toute  bonne  grâce, 
Les  beautés  de  plus  rare  pris. 
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A     MONSEIGNEVR 

DE       L  A  N  S  A  C. 

Débonnaire  Lansac,  des  Mu/es  le fupport, 
En  qui  toutes  vertus,  par  ce  tems  de  malice 
Pour  euiter  l'aguet  &  l'outrage  du  vice, 
Trouucnt  leur  fauueté  comme  dedans  leur  port. 

le  fen  du  mauuais  tems  le  violent  effort, 

Et  V épargne  du  Roy  nous  ejîre  mal  propice  : 
Mais  mon  malheur  plus  fort  empefcJie  que  ie  puiffe 
Efpercr  d'autre  part  fecourable  confort. 

Autant  que  ie  Vay  peu,  j'ay  celé  ma  fouffrance : 
Nid  ne  m'a  veu  courir  importun  à  la  court, 
Bien  que  d'vn  don  de  Roy  j'eujfe  bonne  affeurance. 

AJfeurance  en  papier.  Vous,  6  mon  efperance, 
Pouue:{  faire  affigner  ce  don  Royal  fi  court, 
QjiUl  n'importe  de  rien  aux  affaires  de  France. 


AV     SIEVR     CHOMEDEY. 

N  VL  we  doit  attenter  maniments  d'importance, 
Qui  pour  choifir  le  bien  &  rejetter  le  mal, 
N'a  le  bon  naturel  au  fens  acquis  égal, 
Fait  f âge  &  bien  inflruit  par  longue  expérience. 

Mais  le  cours  de  nos  ans  précipité  s^auance. 
Comme  l'eau  des  torrens  roulante  contre  val: 
Et  tronqué  plus  fouuent  du  dernier  jour  fatal, 
Fait  des  hommes  mortels  auorter  la  prudence. 

Chomedey,  tu  cognus  noflre  foibleffe  humaine. 
Et  que  l'hiftoire  en  efl  la  guerifon  certaine. 
Quand  tu  fis  pour  les  tiens  cefie  belle  entreprife. 

Oefl  au  peuple  François  de  t'en  rendre  l'honneur. 
Qui  va  cueillir  le  fruit  de  peine  Ji  bien  prife. 
Qu'il  n'appartient  qu'au  Roy  d'en  eflre  guerdoniieur 
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LA     ROSE. 

DvRANT  cette  fcàfon  belle 
Du  renouiieau  gracieux, 
Lors  que  tout  fe  renouuelle 
Plein  d'amour  délicieux, 
Ny  par  la  peinte  prcrie, 
Ny  fus  la  haye  fleurie, 
Ny  dans  le  plus  beau  jardin, 
le  ne  voy  fleur  fi  efquife 
Que  plus  qu'elle  ie  ne  prife 
La  Rofe  au  par/un  diuin. 

Mais  la  blanche  ne  ni  agrée 
Blême  de  morte  pâleur^ 
Ny  la  rouge  colorée 
D^vne  fanglante  couleur. 
L'vne  de  blêmeur  malade, 
Et  Vautre  de  fente ur  fade. 
Ne  plêt  au  nés  ny  à  l'œil: 
Toutes  les  autres  furpajfe, 
Celle  qui  viue  compaffc 
De  CCS  deux  vn  teint  vermeil. 

La  Rofe  incarnate  eft  celle 
Où  ie  pren  plus  de  plaifir  : 
Mais  combien  qu'elle  f oit  telle 
Si  la  veu-ie  bien  choifir. 
Car  Vvne  prife  en  vne  heure. 
Et  l'autre  en  l'autre  eft  meilleure 
Au  chois  de  noflre  raifon. 
Toute  chofe  naift,  define, 
Tantôt  croît  &  puis  décline 
Selon  fa  propre  faifon. 

le  ne  forceray  la  Rofe 
Qui  cache  dans  le  giron 
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D'vn  bouton  étroit  enclofe 
La  beauté  de  fon  fleuron. 
Qiielque  impatient  la  cueille 
Deuant  que  la  fleur  vermeille 
Montre  fon  trefor  ouuert. 
Mon  deflr  ne  me  tranfporte 
Si  fort  que  celle  j'emporte 
Qtii  ne  fent  rien  que  le  verd. 


A     QVELQ.VE     POETASTRE. 

i  OT  qui  les  tiennes  ne  decucuures, 
Tu  viens  blâmer  touflours  mes  œuures. 
Ou  ne  vien  plus  blâmer  les  miennes, 
Ou  bien  decouure  nous  les  tiennes. 


DE     MICHEL     LE 

R  O  V  X. 

Michel  le  Roux  aime  Pernelle, 
Son  doux  foulas  &  beau  dejir. 
Couche  quand  il  veut  auec  elle: 
En  peut  faire  tout  fon  plaifir  : 
Et  fe  plaint  que  depuis  vn  mois 
Il  n'a  mis  vnfeul  coup  dedans. 
On  luy  demandait  vne  fois, 
La  raifon?  elle  a  mal  aux  dents. 
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A     MADAMOYSELLE 

D  V      LVD  E. 

Ie  ne  croiray  jamais,  trejjage  Damoyfelle, 
Qite  Vaiteitgle  Fortune  eujl  puijfancc  fur  vous, 
Et  croy  [pardonne:^  moy)  qu'à  tort  de  fon  courrous 
Vous  plaigne:^  fans  auoir  dcquoy  vous  plaindre  décile. 

Puis  entre  les  grands  biens  que  nature  amoncelle 
Libérale  en  vous  feule,  à  qui  le  ciel  tant  doux 
Donna  de  Jî  beaux  dons,  vous  choyjites  fur  tous 
L''inuincible  Vertu  pour  compagne  Jîde lie. 

C'cjl  l'appuy  de  quoy  Dieu  :iiunit  vojlre  courage 
Contre  les  flots  diuers,  è'-  le  venteux  orage, 
Qui  courent  par  la  mer  de  cejie  humaine  vie. 

Fortune  fur  Vauoir  exerce  fon  Empire, 
La  vaillante  vertu  ne  la  crainél  ne  defire, 
Mais  contente  &  confiante  en  fon  roc  la  défie. 


EPITAPHE     DE 

CI.  AVDE     NEVEV. 

Gla.vde  Nencu,  qui  gift  deffous  la  terre  icy , 
Fut  de  fon  père  cher  Vefpoir  &  le  foucy: 
Son  père  Vaima  tant  qu'efiant  toufiours  en  crainilc 
Qji'il  ne  Vabandonnajl,  pour  de  douce  contrainâe 
Le  pouuoir  retenir  bien  aife  en  la  maifon, 
Deuant  qu'il  fufi  en  âge  en  la  riche  prifon 
Il  le  met  d'vne  femme  S-  belle  S-  bien  apprifc, 
leune,  luy  jeune,  &  doux  &  riche:  mais  il  prife 
L'honneur  plus  que  fon  heur  :  car  le  defir  trop  grand 
Qii'il  a  d'auoir  honneur,  fait  tant  qu'il  entreprend 
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De  rompre  ces  prifons  :  bien  que  fa  femme  belle 
Le  deuoit  retenir  d'vne  douce  cor  délie: 
Bien  que  la  reuerence  &  l'honneur  qu'il  deuoit 
A  fan  perc  ancien,  arrefler  le  deuoit. 
Toutefois  ne  pouuant  démentir  fa  nobleffe. 
Son  gentil  cœur  s'émeut  d'vne  noble  alegreffe 
Pour  fe  trouuer  aux  lieux,  en  feruant  à  fon  Roy, 
De  faire  vaillamment  braue  preuue  de  foy: 
Mais  deuant  que  remplir  fa  genereufe  enuie 
Vne  fleure,  ô  malheur,  romt  le  cours  de  fa  vie  : 
La  fleure  en  fon  voyage  à  Compiegne  le  prit, 
Et  le  ramené  icy  où  la  mort  le  furprit. 

Or  combien  qu'en  fa  mort  il  regrette  fon  père, 
Qu'il  n'eut  moyen  devoir,  &  fa  femme  trefchcre. 
Et  bien  qu'il  ait  raifon  de  fe  plaindre  du  fort 
Qui  en  fon  plus  jeune  âge  ainfi  Va  mis  à  mort, 
Sçachant  que  tofî  ou  tard  noflre  race  efl  mortelle. 
Il  a  dueil  feulement  de  quoy  fa  mort  fut  telle. 
Et  voudrait  qu^en  mourant  il  eufl  eu  ce  bon  heur 
D^efîre  mort  au  combat  dedans  le  lit  d'honneur. 


VOE  V. 


MoY  Perrin,  &  ma  Lucette, 

Lucette  &  moy  fon  Perrin, 

Prins  d'amoweufc  fageite 

Deffous  vn  pareil  defiin: 
Nous  deux  qu'vn  amour  affcmble, 

O  Deeffe  des  amours. 

Te  vouons  ce  lis  enfemble 

Et  ce  vif  paffeuelours. 
Comme  la  fleur  immortelle 

De  ce  vif  paffeuelours, 

Noflre  amour  perpétuelle 

Viue  fleuriffe  toufwurs. 

lean  de  Baif.  —  IV.  19 


290  II.     LIVRE 


Ainfi  que  l'autre  jleur  blanche 
Luit  en  fa  nette  couleur, 
No/lre  amitié  pure  &  franche 
Blanchijfc  dans  nojire  cœur. 

Ainfi  que  ces  deux  fleurettes 
loiiitcs  d^vn  eflroit  lien, 
Venus  de  fes  amourettes 
Joigne  mon  cœur  S-  le  fien. 


A      LA     lEVNESSE     SCAVANTE. 

IvsQVES  à  quand  ce  ferpent  mille-tcjïe 
De  fon  venin  nous  viendra  repaiffant, 
Couvant  hideux  d^vn  long  repli  preffant, 
Noflre  vulgaire  enfançon  de  la  bejle? 

Sifflera  point  du  ciel  vue  tempejle 

Qiii  fon  orgueil  à  coup  vienne  froiffant , 
Si  qu'' entre  nous  jamais  napparoijfant 
D'vn  autre  peuple  il  face  la  conque/le? 

Viendra  jamais  l'Apollon  ChaJJ'emal, 
Qui  luy  tramant  fon  dernier  jour  fatal, 
De  mille  traits  bouleuerfe  fa  gloire? 

Qiii  poujfcia  da)is  ce  Pithon  fes  traits, 
Et  qui  fera  huer  le  peuple  après, 
lo  Peau,  lo  Pean,  Viâoire! 


DE     BACCHE 

pose'     PRES      DE      PALLAS. 

E)y,  qu'as-tu  de  commun  Bacclius  auec  Pallas? 
A  toY  font  les  banquets,  à  elle  les  conibas? 
Ejhanger  qui  t'enquiers  du  fait  des  Dieux  fi  fort, 
Appren  en  quoy  ie  fuis  auec  elle  d'accord. 
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Car  j'aime  auffi  la  giieire  :  vn  chacun  cognoijl  bien 
Comme  y ay  conque/lé  le  pais  Indien. 
Les  hommes  de  nous  deux  ont  eu  prefens  diuins  : 
Déclic  l'oliue  huileufe,  &  de  moy  les  bo)is  vins: 
Outre  nous  femmes  ne  :(  fans  trauail  de  la  mère: 
Elle  du  chef,  &  moy  de  la  cuiffe  d'vn  père. 


AV     MEDISANT. 

Aïs  tant  de  nés  que  tu  voudras, 
Voire  fi  grand  nés,  qu''vn  Atlas 
N'en  pufl  porter  vn  tel  qu'à  peine, 
S'il  ne  voulait  fortir  d'aleine: 
Et  fois  fi  gaudiffant  piqueur, 
Que  Monte  mefme  Dieu  moqueur, 
Qiiitafl  à  tout  fa  moquerie 
A  ta  piquante  raillerie: 
Voire  fi  gaudiffant  piqueur. 
Que  Morne  mefme  Dieu  moqueur 
Piquajfes  de  ta  raillerie. 
Moquant  fa  vaine  moquerie, 
Plus  que  moy  fi  ne  peux-tu  pas 
Médire  de  mes  fois  ébas. 

Mais  dy  moy,  fot,  que  te  profite 
Ronger  la  dent  de  dent  dépite? 
Trouue  oh  mordre,  fi  tu  n'' es  fou. 
Et  fi  tu  cherches  d'cfire  fou. 
Tu  dis  que  ie  pér  ma  jeuneffe, 
le  le  fçay  bien,  &  bien  qu'en  efi-ce? 
Et  que  ie  pourroy  faire  mieux. 
Si  ie  voulais,  ie  ne  le  veux: 
Et  que  tout  ne  vaut  vne  maille 
Ce  que  j'écry  :  vaille  que  vaille. 
Ce  n'efi  qu'ancre  &  papier  perdu  : 
Long  tems-a  que  l'ay  entendu. 
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Mais  afin,  na\u,  que  ta  peine 
A  me  remontrer  ne  fait  vainc, 
Martelant  ainfi  d'vn  marteau 
Vn  marteau,  va-t'en  bi-aiioufcau, 
Chercher  celuy  qui  Je  martelle, 
Pource  qui  part  de  fa  ceruelle  : 
Qiiant  eft  de  moy,  ie  fçay  fort  bien 
Que  tout  ce  que  ic  fay  n^efi  rien  : 
Mais  ce  rien,  rien  de  façon  telle. 
Gentil  gaudiffeur,  ie  n'apelle, 
Qiie,  fi  de  bon  œil  t'en  ébas. 
Et  qu'à  cœur  jun  ce  ne  fait  pas, 
Tu  ne  trouues  bien  à  le  lire, 
Dequoy  aprendre  S-  dequoy  rire. 


V  OE  V. 


Martine  la  ribandiere 
Voue  à  Pallas  fon  métier, 
Lequel  d'vne  main  ouuriere 
Elle  fouloit  manier, 

Paiffant  au  jour  la  journée, 
Par  le  trauail  de  fa  main, 
Sur  le  riban  démenée, 
Sa  trop  miferable  faim. 

Et  de  fuiure  délibère, 

Qinttant  le  jeu  de  Pallas, 
Le  jeu  mignard  de  Cythere, 
Viuant  des  Cyprins  ébas. 

Et  quelle  grand'  merucille  cjl-ce. 
Si  pour  la  belle  Cypris, 
Elle  te  quitte,  Deeffe, 
Te  jugeant  comme  Paris? 
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ENVIE. 

Le  venitn  defechant  de  l'enuie  maline 
Des  os  émoëllei  la  force  ronge  &  mine, 
Et  tarit  tout  le  fang  des  membres  langoureux. 

Celiiy  qui  porte  enuie  à  l'heur  d^vn  bien-heureux, 
A  bon  droit  enragé  fe  bourrelle  foy-mefme, 
Par  fa  plainte  efl  témoin  de  fa  douleur  extrême, 
Et  fanglotte  &  frémit  des  mâchoires  grinçant, 
Et  voyant  ce  qu'il  hait  fuinte  froidiffant. 
Vn  noir  venim  noircit  fa  langue  dépiteufe, 
Son  vifage  blemifl  d'vne  pâleur  hideufe: 
Ses  os  percent  la  peau  :  il  efl  maigre  &  deffait: 
Ne  peut  fouffrir  le  jour  :  pain  &  viande  il  hait: 
La  bacchique  liqueur  ne  luy  efl  douce,  voire 
Que  par  lupiter  mefme  il  fiifi  prié  de  boire, 
Quand  Hebé  le  feruant  la  coupe  porterait, 
Ou  le  bel  échançon  la  luy prefenteroit. 
Le  fommeil  ne  le  prend,  tant  il  efl  en  martyre: 
Vn  bourreau  fans  pitié  fes  entrailles  dcffire: 
La  furie  Aleâon  au  dedans  de  fon  cœur 
Redouble  coup  fur  coup  la  rage  &  la  rancœur. 
Vn  autour  Titycnfans  relâche  s'en  paifl: 
Dans  Veflomac  dolent  vn  tel  vlcere  crocfl, 
Que  la  main  de  Chiron  ne  rendroit  pas  fermé, 
Febus  ny  de  Febus  le  fils  tant  renommé. 


V  OE  V. 


iMoY,  Line,  qui foulois fuiure 
Le  doux  mettier  de  Cypris, 
Qui  de  mon  gain  foulois  viure, 
Ar abandonnant  à  tout  pris: 
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Cypi  is  j'ay  abandonnée, 

Tondant  mes  vouej  cheueux  : 
Ore  à  Pallas  adonnée, 
Son  metierfuiure  ie  veux. 

M'cinplovant  au  cliajîe  omtrage 
De  fon  art  que  j'ay  apris: 
Enfin  ayant  Vauantage 
Pallas  a  vaincu  Cypris. 


LA     ROSE. 

La  rofe  efi  vne  belle  fleur, 
Si  on  la  cueille  en  fa  vigueur. 
La  voie^-vous  frcfclie  &  fleurie? 
Ce  foir  elle  fera  flétrie. 


PEAN     D I T H  Y R AM B I Q V  E 

A      LA      santé'. 

O  Santé  la  plus  vénérable 
De  tous  les  Dieux, 
Puiffé-je  auec  toy  fauorable 
Faire  vn  fejour  gracieux 
Tout  le  rejlc  de  ma  vie: 
Et  qu'il  ne  te  vint  enuie 
En  nulle  faifon 
D'abandonner  ma  petite  maifon. 
Car  s'il  y  a  quelque  grâce 
En  nqflre  mortelle  race 
De  la  richcffe  prifee, 
Ou  de  la  chère  lignée, 
Voire  de  la  bien-heureufe 
Royale  Principauté, 
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Ou  de  la  joye  amouveufe 
Pour  vue  émable  beauté, 
Apres  qui  nous  faifons  la  chajfe 
De  Venus  veneurs J'egrets 
A  Vemblee  auec  les  rets, 
Qu'Amour  viefme  ourdit  &  laffe. 
Ou  fi  quelque  autre  ébatement 
Vient  des  diuines  mains 
Aux  calamiteux  humains: 
Ou  quelque  relâchement 
Pour  refpirer  des  trauaux 
Et  des  maux 
Dont  nofire  vie 
Ejï  fuiuie, 
C'efi  auec  toy  bien-lieureufe  fanté 
Qiie  tout  fiorit  en  gaieté  : 
Et  que  des  Grâces  le  printems 
En  tout  tems 
EJl  vigoureux  : 
Sans  tes  dons 
Beaux  &  bons, 
Rien  ne  peut  ejlre  bien-heureux . 


AVANTVRES 

A     QVELQVES     DAMES      NOTABLES. 

y  ov  S  faites  d'vn  pefant  dédain 
La  prcudefame  refoluê  : 
Montre:^  le  creux  de  vofire  main, 
Vous  l'efies,  fi  elle  eft  velue. 

Qiioy  que  des  femelles  on  die, 

Vous  me  femblés  de  grand  courage 
Et  pour  attendre  ajfe^  hardie 
Deux,  voire  trois  en  vn  pajfage. 
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Maudit  foit  donques  qui  vous  Jlate, 
Voire  qui  Jlatev  vous  voudrait: 
Vous  fcrie:{  tref bonne  auocate, 
Vous  n'aime^  rien  tant  que  le  droit. 

Ceux  qui  vous  dij'cnt  Huguenote 
Ils  font  tous  excommunie^  : 
Trop  volontiers  femme  deuote 
Vn  afpergés  vous  manie:^. 

Quelque  douceur  qu'ayent  vos  yeux 
le  vous  jugeroy,  ma  petite, 
D'eftre  courageufe  &  dépite. 
Et  pour  vn  coup  d'en  donner  deux. 

Vous  aue:^  noirs,  gentc  brunete, 
Le  teint,  le  poil,  l'œil,  le  fourcy  : 
On  prend  la  noire  violete, 
On  laiffe  le  jaune  foucy. 

le  le  confejfe  que  vous  efles 
Vne  catholique  trefbonne. 
On  le  conoifl  par  ce  que  faites 
Pour  les  gens  qui  portent  couronne. 

Tant  elle  ejl  en  tout  merueilleufe. 
Belle,  fçauante,  jeune  d'ans  : 
Qiti  la  gajic?  elle  efl  or gueilleufe , 
Et  ne  fait  conte  que  des  grans. 

Vous  efles  chés  vous  mal  traitée, 
Si  mon  opinion  n'efl  fauffe. 
On  bien  vous  efles  dégonflée. 
Et  n'en  voule^  point  fa)is  laj'auffe. 

Mcre  il  ne  s'en  faut  courroucer. 
Elle  ejl  faible  non  pas  pcrucrfe: 
On  ne  peut  fi  peu  la  pouffer, 
Qii'elle  ne  tombe  à  la  renuerfe. 
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Sa  femme  ejl  vn  peu  langageve, 
Sans  fin  elle  tance,  elle  liongne: 
Mais  elle  eft  bonne  ménagère, 
Elle  met  chacun  en  bejongne. 

Le  dégoûté  laijfe  la  brune, 
Sans  party  feule  de  la  troupe. 
Mais  le  friand  qui  s'en  dejûne, 
Dit,  Poyure  noir  fait  bonne  foupe. 

Si  ie  ne  fuis  bien  aueuglé 

Nos  jeux  auront  peu  de  durée  : 
Car  je  vous  femble  dercglé. 
Vous  me  femble^  demej'uree. 

Cefl  la  caualle  la  plus  belle 

Que  de  deux  yeux  Ion  puiffe  voir: 
le  ne  fçache  qu'vn  fi  en  elle. 
Elle  refufe  le  montoir. 

Plus  que  ne  porte  fan  jeune  âge 
Elle  eft  f âge  ie  vous  affure: 
Et  n'eft-ce  pas  eftre  bien  fage, 
Prendre  les  chofes  de  mefure? 

Vous  eftes  trop  inexorable, 
La  faute  ne  vaut  le  courroux  : 
Vous  feray-ic  amende  honorable, 
Ma  torche  au  poing  à  deux  genoux? 

Du  tems  du  jeune  Roy  François 
Tous  vos  contes  nous  vene:^  faire  : 
Nous  Iss  fçauons  :  mais  quelque  fois 
Conte^-nous-en  de  fon  grand  père. 

Anne  eft  humene  &  charitable, 
Et  ne  peut  voir  languir  perfonne, 
A  qui  benine  &  pitoiable, 
Vn  promt  fecours  elle  ne  donne. 

19» 
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Tant  votts  aue:[  la  mine  douce: 
Vous  me  femble:{  finiple  bien  fort. 
Si  qiielcun  feule  à  feul  vous  poiijfe, 
Qiii  fera  le  plus  grand  effort? 

le  vous  irouue  bien  auifce 

De  ne  vouloir  pour  voflre  honneur, 
Eflre  longuement  courtifee 
De  nul  qui  vous  fait  feruiteur. 

Solicitez-le,  il  vous  payra 
La  gajure  qui  vous  cjl  due: 
le  le  conois  :  il  s'ennuira 
De  vous  fentir  tant  à  fa  queue. 

Vous  efles  dame  debonaire, 
Et  vous  offre:^  à  tout  venant: 
Ceux  qui  ont  auec  vous  afaire 
Ont  tous  leur  cas  incontinant. 

Ce  prefchcur  de  contentement 
Nous  dit  que  rien  ne  luy  défaut: 
Si  fon  poil  cler~fer,ié  ne  ment. 
Il  n'a  pas  tout  ce  qui  luy  faut. 

C'ejl  vn  juge  des  plus  foudai)is: 
De  l'auoir  ne  foie^  fachce, 
Mette^l  vos  pièces  en  fes  mains 
Il  vous  aura  tofl  dcpefchee. 

Ne  tirons  point  au  doigt  })iouiUé 
Pour  jouer  à  cUgnemuffete  : 
Mais  jouons  au  Roy  dépouillé, 
Puis  nous  jourons  à  la  fojfetc. 

Voflre  langue  fans  fin  claquete 
Comme  vn  claquet,  un  le fçait  bien. 
Si  c'cfl  parler  ne  dire  rien, 
Il  a  tort  qui  vous  dit  muette. 
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Le  trait,  la  taille,  l'embonpoint, 
La  couleur  en  vous  tant  excelle, 
Qiie  Momus  n'en  mediroit  point: 
Comment  donc  n'ettes-vous  point  belle? 

On  vous  dît  volage  en  amours, 

Poiirce  qu'vn  feul  ne  vous  contante: 
Cejt  confiance  d'aimer  toufiours, 
Et  pource  ie  vous  dy  confiante. 


DE     F  L  E  V  R  I  E. 

1  ANSEVLEMENT  jjOKr  auolr  dit, 
Que  Fleurie  efi  gentile  &  belle, 
Chacun  fe  fait  feruiteur  d'elle. 
Et  tâche  m'ofier  de  crédit. 
Et  pourquoy  montres-tu  au/fi 
Le  Heure  aux  chiens?  à  ce  jeu-cy 
Tu  perdis  naguiere  Marie  : 
Maintenant  tu  perdras  Fleurie. 


DE     ROSE. 

Ce  n^  efi  point  la  paquerete, 
La  marguerite,  le  lis, 
L'œillet,  ny  la  violete, 
La  fieur  où  mon  cœur  j'ay  mis. 

l'aime  entre  les  fieurs  la  rofe, 
Car  elle  porte  le  nom 
D'vne  qui  mon  ame  a  clofe 
A  toute  autre  affeéîion. 


300  II.     LIVRE 


La  Rofe  entre  les  fleurétes 
Gagne  riioneur  &  le  pris: 
Parféte  entre  les  parfétes 
EJl  la  Rofe  qui  m'a  pris. 

L'autre  Rofe  Ion  voit  neflrc, 
Comme  fille  du  printems, 
Mais  vn  printems  prend  fon  eflre 
De  cette  Rofe  en  tout  tems. 

La  miene,  où  qu'' elle  fe  place , 
Cent  mille  fleurs  fct  leuer, 
Et  fufl-ce  dejfus  la  glace, 
Fêt  vn  ceté  de  l'yuer. 

Cette  Rofe  tant  cmee, 
Comme  l'autre  ne  fera, 
Qui  de  matin  eflimee 
Au  foir  fe  deflimera. 

Car  l'autre  Rofe  fanie 

Pourra  perdre  fa  vigueur: 
Toiifiours  la  miene  épanie 
Florira  dedans  mon  cœur. 

Amour  de  douce  rofee 
Cette  Rofe  aroufera, 
Qjtand  ma  compagne  époiifee 
De  maitreffe  il  la  fera. 


D^VNE     lEVNE     FVIARDE. 

Petite  pouliche  farouche. 
Mais  pourquoy  de  tes  yeux  peruers 
M'aguignant  ainfi  de  trauers. 
Ne  foufres-tu  que  ie  te  touche? 

Comme  vne  genijfe  qui  mouche 
Tu  fauteles  par  les  prés  vers  : 
Tu  te  pers  enfemble  &  me  pers, 
Ne  voulant  point  que  ie  t'aprouche. 
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Ne  m'ejlimes-tu  qii'vne  fouche? 

Crois-tii  que  ie  ne  /cache  rien? 

Si  fay  fi  fay  :  ie  m'cntan  bien 

A  mettre  le  mors  en  la  bouche. 
le  fçay  comme  c'eji  que  Ion  dreffe 

La  cauale  qiCil  faut  choier, 

La  domtant  fans  la  rudoier: 

l'en  fçay  la  façon  &  l'adreffe. 
le  fçay  manier  à  paffades, 

A  faut,  à  courbetes,  à  bond, 

A  toutes  mains,  en  long,  en  rond: 

Et  ne  creindray  point  tes  ruades. 
Arrejle  Pouliche  farouche  : 

Modère  ta  courfe  &  ton  cœur: 

Apran  fi  ie  fuis  bon  piqueur, 

Et  pran  le  mors  dedans  la  bouche. 


EPITAPHE     DE 

lANE  DE  DAILLON  DAMOISELLE  DV  LVDE, 

Iane,^?  de  la  mort  tu  as  fenty  l'ateinte, 

{Lors  qu'en  fon  beau  printems  ton  âge  verdiffant 

Tout  fréchement  aloit  fa  fleur  cpaniffant) 

Ne  nous  laiffant  de  toy  que  l'écorfe  &  la  pleinte. 

Sans  que  celle  beauté  qui  honoroit  ta  face. 
Les  états  ny  les  biens  que  ta  maifon  auoit, 
Ny  toutes  les  vertus  que  ton  efprit  fçauoit, 
Ny  le  noble  renom  de  ton  illiifire  race, 

Ny  les  faueurs  des  Roys  t'en  ayent  pu  fauuer, 
N^en  apele  pourtant  marâtre  la  nature, 
Qiii  t'orna  de  fes  biens  fur  toute  créature. 

Car  deuant  tous  humains  elle  a  voulu  prouuer 
Par  toy,  que  ce  n'ejl  rien  ny  beauté  ny  nobleffe, 
Ny  fçauoir,  ny  honneur,  ny  faueur,  ny  richeffe. 
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E  P  I  T  A  P  H  E. 

IcY  dorment  les  cors  des  âmes  valeureufes, 
Qui  cherchant  fe  fduitcv  entre  les  bien-hcureiifes, 
Ont  chanf^é  la  mortelle  à  l'immortelle  vie. 
Se  perdant  pour  leur  Dieu,  leur  Prince  &  leur  Patrie. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

Passant,  d'vn  front  joyeux  beny  ma  fepniture, 
Puis  que  ma  belle  mort  n'a  rien  que  Ion  larmoie, 
l'ay  vécu  doâe  &  bon  :  du  prochain  j'ay  pris  cure, 
Bien-aimant  bien-aimé.  Fay  u  viuant  la  joye 
De  voir  bien  profperer  mes  cnfans,  &  leur  race 
Loin  de  la  pauuretc  :  Dieu  m'a  fait  céte  grâce. 
A  la  fin  j'ay  ateint  vne  meure  vicilleffe 
En  France  jouijfant  de  l'heur  d'vn  meilleur  âge, 
Duquel  content  &  foui  cette  vie  je  leffe. 
Voyant  déjà  régner  l'injujlice  &  la  rage, 
le  vous  pleure  viuans,  &  ne  vous  porte  enuie. 
Plus  heureux  en  la  mort,  plus  heureux  en  la  vie. 


A     PHELIPES     LE     BRVN. 

Mais  à  qui,  Mufe  mignon)ie, 
Faut -il  que  pluflojî  ie  donne 
Ce  liurelet  mignonnet, 
Qiie  j'ay  dans  mon  cabinet? 
Mais  mignonette  Deeffe, 
O  mufe  chère,  qui  efl-ce 
Qjui  mon  ame  vient  toucher 
L'outra>it  d'vn  foucy  plus  cher? 
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Miife,  qui  eft-ce  que  j'aime 
Autant  ou  plus  que  moy-mefme? 
Dy-moy,  qui  à  meilleur  droit 
Que  mon  Brun  te  prétendrait? 
Mon  Brun  &  le  tien  encore, 
Qui  te  chérit,  qui  t'honore, 
Qjie  tu  tiens,  que  tu  chéris 
Entre  tes  mieux  fauoris. 
Qui  me  chérit  &  qui  tn^aime 
Autant  ou  plus  que  foy-mefme , 
Qiii  chérit  ce  qui  eft  mien 
Autant  ou  plus  que  le  fien? 

C'ejl  donc,  Brun,  à  qui  mignonne 
Ce  mignot  Hure  ie  donne, 
Qu'ores  apportant  ie  vicn 
Du  bocage  Aonien: 
Oîi  tandis  que  franc  de  peine 
A  l'ombre  ie  me  pourmeine 
Sans  nulle  offencc  larron, 
le  l'ay  fait  fur  le  patron 
Tofl  de  Rome,  tofl  de  Grèce: 
Tantofl  de  libre  allegreffe, 
Ofant  bien  apart  choifir 
Autre  fente  à  mon  plaifir. 

A  Brun  donques,  chère  Mufe, 
Ce  liurelet  ne  refufe  : 
Fay-le  autan  fien  comme  mien: 
Et  par  vn  mefme  moyen 
Fay  que  dans  ce  petit  Hure 
Nos  noms  long  tems  puijfent  viure, 
Pour  montrer  qu'vne  amitié 
Baïf  &  Brun  a  lié: 
A  fin  qu'après  vn  long  âge 
On  ait  certain  tcmoi^na^e 
Par  nos  noms  enfemble  mis 
Qu'auons  eflé  bons  amis. 


:)04  II.     LIVRE 


A     L  V  C. 

Chacvn  ejlime  pour  ton  bien 
Qiie  tu  es  riche  à  l'auantage: 
Mais  tu  es  panure,  €■  le  foujîien  ; 
Qii'ainfi  foit,  de  ton  bien  l'vfage 
M'en  ejl  fuffifant  témoignage  : 
Qui  a  des  biens  en  fa  puijfance, 
S'il  s'en  donne  la  jouijfance, 
Vraiment,  Luc,  les  biens  font  à  liiy 
Mais  à  toy  n'efî  pas  la  cheuancc 
Que  tu  épargnes  pour  autruy. 


A     MONSEIGNEVR 

LE     COMTE     DE      REEZ. 

Co.MTF. ,  qui  conduife^  aiiec  Iieureufe  adreJJ'e 

Le  bon-heur  qui  vous  fuit,  des  plus  Grans  fauory, 
Recherché  des  petis  :  ic  feroy  bien  marry 
Que  n'uffiei  à  plaifir  les  vers  que  vous  adrefj'e. 

Car  ie  crein  m'' oubliant  faire  peu  de  fagejfe, 
Si  j'ofe  vous  troubler  par  yn  don  peu  chery, 
Don,  ny  digne  de  vous  entre  les  Roys  nourry, 
Ny  de  moy,  que  bénin  vous  oblige^  fans  ceffe. 

Mais  à  tant  de  bienfaits  que  de  fa  magcjlé 
Me  moyenne:^  courtois,  foit  encore  ajouflé 
Ce  bien/ait,  que  petit  à  grand  bien  je  vcu  prendre. 

C'ejl  que  lifie\  ces  vers,  tant  que  ie  foy  conu 
N'auoir  le  cœur  ingrat  :  &  par  vous  maintenu 
le  puiffe  mieux  vnjour  les  grâces  vous  en  rendre. 
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A     MADAME 

LA     COMTESSE     DE     R  E  E  Z. 

lEferoy  bien  ingrat,  Comtejfe  mon  fupovt, 
De  paffer  plus  auant  en  la  nouuelle  entrée, 
Sans  que  de  quelque  don  ie  voi4S  njfe  étrenee. 
Témoin  que  la  vertu  trouue  en  vous  reconfort, 

le fçay  que  m'en  taifant  ie  me  feroy  grand  tort: 
Mais  les  Mu/es  à  vous  de  leurs  grâces  ornée, 
C'ejl  de  l'eau  dans  la  mer  doit  toute  Vonde  cjl  née: 
C'ejl  porter  en  ceté  des  fueilles  dans  le  fort. 

Et  que  puis-je  donner,  qui  pour  tout  héritage 
Ne  poffede,  pauuret,  que  la  Mufe  en  yariagc? 
Vn  témoignage  feul,  que  non  ingrat  ie  fuis. 

Ou  me  contenteray,  fi  premier  ie  demande 

Cliofe  petite  à  vous,  mais  à  moy  bien  fort  grande: 
C'efl  que  prenie:^  en  gré  ce  que  donner  ie  puis. 


EPITAPHE    DE 

GIRARD     DV     VAL. 

IcY  Girard  du  Val  maintenant  repos  a, 
Luy  qui  de  fon  viuant  onques  ne  repofa 
Tant  il  fe  trauailloit  de  ruiner  le  vice, 
Et  garder  la  vertu  par  feuere  jufîice. 
Et  faifant  vray  deuoir  d'vn  Adiiocat  du  Roy 
Miniflre  d'équité,  bon  loyal  &  de  foy 
Pour  le  bien  de  fon  maifîre,  entier  &  de  droiâwe 
Pour  le  bien  des  fubjets.  Paffant  qui  dauanture 
Tadreffes  en  ce  lieu,  fi  tu  es  de  Satan, 
Ne  trouble  fon  repos,  ne  dy  mot  &  va  t'en  : 
Mais  fi  tu  es  de  Dieu,  ne  tien  la  bouche  clofe, 
Mais  en  le  beniffant,  dy,  qu'en  paix  il  rspofe. 


lean  de  Baif.  —  IV.  20 


3o6  II.     LIVRE 


A     L V  C    F  RAN  CO I  S 

LE   DVCHAT,   DV  NEZ  DE   DOYEN. 

Ie  te pry,  Duchat,  efcouie, 
Et  me  mets  hors  d'vne  doute, 
En  laquelle  tu  fçais  bien 
QiChier  me  mit  ce  Doyen. 
le  vcii  en  gaye  /omette 
louer  ce/le  chanj'onncttc 
Sur  le  ne^  de  ce  Doyen: 
Mais  DucJiat  ie  ne  fçay  bien, 
Qitoy  plujîojl  ie  dois  élire 
De  ces  deux,  ou  bien  de  dire 
Qu'au  Doyen/on  ne:^,  ou  bien 
Qu'à /on  ne^  fait  le  Doyen. 

Car  ft  Ion  dit  la  partie 
De  la  chofe  départie, 
A  raifon  du  tout  plus  grand, 
Qjii  la  part  enfoy  comprend, 
Vrayment  ie  feray  mon  conte, 
Puis  que  ce  Doyen  ne  monte 
Contre  fon  ne^  prefque  rien, 
Qit'il  eft  du  ne\  le  Doyen. 

Mais  dans  les  Analytiques 
Des  argumens  foftjliques, 
Vis  tu  jamais  argument 
Conclu  mieux  refolument? 
Adieu  belles  fantafies 
Adieu  belles  poéjies, 
le  fuis  fait  mai/Ire  douteur 
le  fuis  fait  maijlre  ergoteur. 
Mais  auec  qui  parleray-ie, 
Mais  auec  qui  me  jouray-ie, 
Auecque  le  ne:ç,  ou  bien 
Auecque  nojlre  Doyen  ? 
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Diichat,  en  ma  fotte  Mufe 
Trop  fottement  ie  nVabufe, 
Le  Doyen,  le  ne^,  chacun 
Tous  deux,  Duchat,  ce  n'ejl  qu'vn. 
Soit  donc  que  le  ne:{  ie  die, 
Ou  le  Doyen,  ie  te  prie 
De  penfer  que  ie  dy  bien: 
Car  &  le  ne^  ejl  Doyen, 
Et  le  Doyen  eji  ne:{,  comme 
Si  tu  difois  que  cet  homme 
Fuji  lan,  &  que  lan  auffi 
Fuji  me/me  cet  homme  icy. 

Ne^  digne,  ô  des  ne^  la  gloire, 
D'vne  éternelle  mémoire 
Par  fus  les  ne^  anciens: 
Doyen  Doyen  des  Doyens: 
Ne^  dont  la  grâce  flambante 

Veut  que  digne  Ion  te  vante 

De  porter  des  biberons 

Les  empampre:^  gonfanons. 
Comme  fous  le  voiftnage 

De  l'Aube,  vn  large  nuage 

Montagneux,  ejl  pourpriffant 

Sur  le  foie  il  rougijfant  : 

Tel  ô  ne:{  triplemontagne 

Tu  dédaignes  la  campagne 

En  ton  Cinabre  éclatant 

lufque  dans  le  ciel  montant. 
Mais,  beau  Doyen,  quand  ie  penfe 

De  ces  trois  mens  la  montance, 

L'vn  dejfus  l'autre  ordonne^ 

En  qui  s'orgueillit  ton  ne^: 

Quand  ie  pourpenfe  la  maffe 

Qui  d'vne  hauténe  audace 

Triple  s'égale  aux  nuaus 
Volans  en  l'air  les  plus  hauts: 

Braue  ne:^,  quand  ie  t'auife 

Il  me  fouuietit  de  l'emprife 
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Des  Geans  qui  dans  les  deux 
Donnèrent  Vaffaut  aux  Dieux: 
Ojje  ie  voy,  ce  pcnfc-ie, 
Sur  Olympe  blanc  de  nege, 
Et  voy  Pelion  combler 
Pardcjfus  OJfe  tout  l'air.' 

Mais,  Doyen,  di  {ie  te  prie,) 
Ne:;;,  di  moy  fans  moquerie 
Qitand  aplat  fous  toy  preffant 
Tu  vas  famie  embraffant, 
Dy,  que  fait  fous  toy  la  belle? 
Dy  moy,  Doyen,  ne  geint  elle, 
Ne  geint  elle  autant  ou  plus 
Qiie  le  Géant  qui  perclus 
Sur  fan  cjlomac  af/ife 
Souflient  la  montagne  cprife 
D'vn  feu  ne  mourant  jamais. 
Quand  fur  elle  tu  te  mets? 

Ne:{,  bien  plus  elle  doit  geindre 
Quand  tu  viens  fous  toy  l'cflreindrc. 
Sous  toy,  Ne^,  l'acrauantant 
D'vn  fe\  de  trois  fois  autant. 
Que  le  fe^  qu'on  dit  que  porte 
Dcffur  fa  poitrine  forte 
Le  Géant  qui  dans  les  deux 
Pour  donner  Vaffaut  aux  Dieux 
Mena  des  frères  la  guerre 
Qui  naquirent  de  la  terre. 


SVR     LMMAGE     DE 

MILON     ATHLETE. 

Tel  fut  Milon  quand  à  l'antique  fefîe 
De  lupiter  hors  de  terre  il  leua 
Vn  puiffant  bœuf  de  quatre  ans  fur  fa  tefle, 
De  qui  greué  non  plus  ne  fe  trouua 
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Que  «i'vrt  mouton  :  ains  le  porte  &  s'en  va 
Par  Vajfemblce  (d  miracle  bien  grand!) 
Mais  vn  bien  autre  encor  il  entreprend  : 
Deuant  l'autel  où  Jupiter  s'adore, 
Prejl  &  tout  cuit  par  pièces  le  tirant, 
Au  mefme  jour  fans  aide  il  le  deuore. 


VOEV     D'VN     MIROER 

A     V  E  N  V  S. 

M  0  Y  qui  pour  mon  folajlre  ris 
En  mon  œilladante  jeunejfe 
Auois  à  ma  porte  vne  prejfe 
De  jeunes  amoureux  épris, 
A  la  Princeffe  de  Pafie 
Ce  Miroer  voué  ie  dédie  : 
Car  telle  qu'aujourdhuy  ie  fuis 
Me  mirer  ie  ne  voudrois  onques, 
Et  telle  que  fejlois  adonques 
Aujourdhuy  me  veoir  ie  ne  puis. 


H  E  R  C  V  L  E. 

I'ay  deffait  le  Lyon  degajleur  de  Nemee: 
l'ay  VHydre  regermant  de  ma  mace  affomee: 
Defous  mes  bras  nerueux  le  toreau  s'aterra: 
Mon  épieu  le fanglier  d'Erymant  enferra: 
Pay  deceint  le  baudrier  d'Hippolyte  guerrière  : 
Pay  des  fanglans  cheuaux  la  mâchoire  meurdriere 
Souillée  en  leur feigneur  :  Peu  l'or  Hefperien: 
Geryon  aux  trois  cors  fubju gué  ie  fy  mien: 
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l'ay  vuidé  le  fumier  des  étables  d'Augee: 
Des  oyfcaux  Stynfalins  j'ay  la  bande  ejlrangee . 
Le  cerf  aux  pies  d'aircin  de  fon  or  j'ébranchay  : 
Cerbère  le  portier  des  enfers  j'arrachay, 
Rétif  à  la  clarté  du  jour  non  vfité  : 
Apres  tous  ces  traiiaux  le  ciel  j'ay  mérité. 


DE     lALOVZIE. 

Favx/o/h,  qui  prans  de  peur  nourriture  &  croiffance, 
Adjoutant  foyfoudaine  à  tes  faux  foupeçons: 
Et  qui  mcflant  toufiours  les  flammes  de  glaçons, 
Mes  le  règne  d'Amour  en  trouble  &  défiance. 

Puis  que  fi  tofî  mon  cœur  de  legiere  créance 
S'efi  rempli  de  tes  maux  en  cent  mille  façons, 
Va  retourne  aux  enfers,  fejour  de  marrijfons, 
Et  là  donne  à  toy-mcfme  à  jamais  doleance. 

Et  là  fans  nul  repos  les  jours  paffe  &  demeine, 
Les  nuits  fans  nidfomeil  :  Et  là  va  t'enniiyer, 
Non  moins  de  mal  douteux  que  de  peine  certaine. 

Va  Soin  &  for  de  moy.  Qiii  te  fait  délayer 
Que  ne  viens  plus  fouuent  renouuellant  ma  peine, 
De  fantaumcs  nouueaux  mon  efprit  effroyer? 


EPÏTAPHE     DE     lAN     DE     LA 

MOTTE      PERE     DE     MONSIEVR 

de  Saint  Prins  Premier  Vallet 
de  chambre  du    Roy. 

Cy  deffous  attendant  des  heureux  le  reueil, 
lan  de  la  Motte  dort  de  paix  le  doux  fommeil, 
Apres  auoir  paffé  doucement  cette  vie 
Aux  chams  loin  des  honneurs  acompagne^  d'enuie. 
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En  Toiiraine  il  naquit  au  vilage  Epagné: 
Fait  homme,  à  Courtemanche  il  s'e/i  acompagné 
De  Denifc  Marteau  en  paifible  alliance, 
Où  faifant  auec  elle  heuveufe  demourance 
Dés  fon  âge  premier  eut  d'elle  deux  en/ans 
Nomme:{  lacques  &  lan,  qui  encore  viuans, 
Pieteux  non  ingrats,  frères  vnis,  ont  cure 
Leurs  parents  honorer  de  cette  fepulture. 
Leur  Mère  mourut  jeune  :  &  leur  Père  lontans 
Apres  remarié  fur uefquit  plufieurs  ans. 
La  maifon  de  Loudon  fut  la  mère  nourrice 
Du  père  &  des  enfans  :  &  luy  faifant  Je ruice 
Ont  fi  bien  defferui  que  bien  recompenfe:^ 
Au  feruice  des  Rois  fe  voyent  auance\, 
Ou  parmy  les  grandeurs  fe  fauuent  de  l'enuie, 

Ainfi  paffant  tu  as  double  exemple  de  vie. 
Au  père  icy  gifant  du  bon  repos  des  chams, 
Et  de  modefleté  en  tous  les  deux  enfans, 
Aux  pompes  de  la  Court.  Si  tu  donnes  louange 
Au  père  qui  de  peu  fe  contentant  fe  range, 
Tu  ne  dois  oublier  les  fis  qui  dans  l'honneur, 
Sans  gloire  &  vanité,  gouuernent  leur  bon  heur. 

Soycnt  les  défunts  heureux  en  lajoye  éternelle, 

Soyent  heureux  les  viuans  en  la  vie  mortelle. 


A  V     ROY 

SVR     LE    ROMAN     DE    LA     ROSE. 

Sire, /oHS  le  difcours  d^vn  fonge  imaginé. 

Dedans  ce  vieil  Roman,  Vous  trouuere:(  déduite, 
D'vn  Amant  defireux  la  pénible  pourfuite, 
Contre  mille  trauaux  en  fa  flamme  obfliné. 

Parauant  que  venir  à  fon  bien  defliné 

Faujfemblant  l'abufeur  tâche  le  mettre  en  fuite, 
A  la  fin  bel-Acueil  en  prenant  la  conduite 
Le  loge  après  auoir  longuement  cheminé. 
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L'amant  dans  le  vcvgier  pour  loyer  des  trauerjes 
Qu'il  p^iffe  conjîamment  fouffrant  peines  diuerfes, 
Cueille  au  rofier  fleuri  le  bouton  précieux. 

Sire,  c'ejl  le  fuget  du  Roman  de  la  Rofe 
Oii  d'Amour  épineus  la  pourfuite  ejl  cnclofe, 
La  Rofe  c'efl  d'amour  le  guerdon  gracieux. 


A    DES    MEDISANTES. 

E)oNCQ.vEs  vous  compiffci  en  voflre  cagatoire 

Vn  Poète,  &  prononcés  de  luy  voflre  fcntence, 

Jugeant  fa  fufifance  &  fon  infuffance? 

Doncq  vous  le  deffiés  en  vojlre  cacquetoire? 
Il  reçoit  le  deffy.  Puis  qiCon  le  force  à  croire 

Qjie  Vaués  condamné  fans  ouyr  fa  dejfenfe, 

Qjt'il  ne  faid  du  tout  rien,  du  tout  rien!  quelle  offence? 

Picquer  vn  nourriffon  des  Filles  de  Mémoire? 
Picqucr  vn  qui  vous  peut  repoufj'ant  telle  injure, 

Vous  donner  jiiflement  des  pics  la  figure? 

Ha  traifires  fcorpions.  Ha  befles  fcrpentines: 
Vous  efles,  on  le  vcoit.  de  la  race  de  celles 

Neuf  indifcr êtes  Sœurs,  qui  par  les  neuf  pucelles 

Receurent  le  payment  de  leur  langues  malignes. 

FIN     DV     SECOND     LIVRE 
DESPASSETEMS. 
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TROISIEME    LIVRE 

DES   PASSETEMS    DE 


lAN  ANTOINE   DE   BAIF. 


A    MONSIEVR 


DE     B  E  L  O  T. 


VA,  Mtife,  S-  vole  où  Garonne 
Laue  le  mur,  qui  couronne 
Bordeaux  :  &  cherche  par  tout, 
Trauerfant  de  bout  en  bout, 
Mon  Belot,  qui  la  partie. 
De  mon  ame  mi-partie, 
La  meilleure  ojla  de  moy. 
L'emportant  auecque  foy. 

Va,  vole  &  le  cherche,  Mufe  : 
Non  :  à  chercher  ne  t'amufe 
L'aimé  chef  qui  chacun  jour 
Fait  auecque  toy  fejour  : 
Mais  d^vn  prinfaut  le  rencontre. 
Et  ces  pajfetems  luy  monjire: 
Quoy  qu'il  face  où  qu'il  fera 
Il  ne  les  repouffera. 
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Où  qu'il  fera,  quoy  qu'il  face 
Il  faudra  bien  qu'il  t'embvajfe, 
Tu  le  verras  tout  laiffer 
Pour  te  venir  careffer. 

le  le  voy  là,  ce  me  femble. 
Comme  en  vn  rond  il  ajfemble 
Ses  amis  qu'il  en  ébat, 
le  voy  qu'vn  chacun  débat 
Pour  toy,  petite  Thalic: 
Si  quelque  fat  te  décrie, 
Que  ceux  qui  de  toy  ont  foing 
Confus  renuoyent  au  loing. 

Sus,  il  efl  tems,  ma  Thalie, 
Qii'aux  premières  on  t'alie, 
Quand  tu  as  de  tes  douceurs 
De  fi  vaillans  defenfeurs. 
Sus,  de  la  bande  fçauante 
Dans  le  ciel  le  renom  plante. 
Sans  que  leur  nom  ennobly 
Soit  mouillé  de  l'eau  d'oubly: 
Mais  fi  quelque  ignorant  braue 
Ecumant  fur  toy  fa  baue, 
Soit  noyé  de  l'enuieux 
Le  nom  au  lac  oublieux . 


A  V     R  O  Y. 

O  Roy,  dautant  plus  Grand  que  Dieu  vous  fauorife 
Sur  les  Rois  les  plus  grands  :  Car  il  a  conferué 
D'orages  périlleux  voflre  empire  fauué, 
La  tempefle  apaifant  que  la  rage  auoit  mife. 

Vojlre  jeuneffe  tendre  ouuerte  à  lafurprife 
Fut  en  la  main  de  Dieu,  qui  vous  a  preferué. 
Charle  n'en  doutte:^  pas.   Vous  efles  referué 
Pour  acheuer  vn  jour  quelque  grande  entreprife. 
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Pour  la  religion  la  difcorde  abolie 

La  Paix  en  vos  fiigets  vous  verre^  ejlablie, 
Confirmée  à  jamais  pour  la  dernière  fois. 

Puijfe  vne  Paix  vnir  les  peuples  de  la  France, 
Les  vieilles  ajfurant  par  nouuelle  aliance. 
Sente  qui  l'enfreindra  la  rigueur  de  vos  loix. 


A    MONSIEVR     DE    SAVVE 

SECRETAIRE     d'eSTAT. 

F IZES,  en  qui  l'honneur  a  pris  fa  demourance, 
La  vertu  fa  retraite,  O  que  ie  voudroy  bien 
Voir  les  bons,  honore:^  par  ce  nouueau  moyen. 
Recueillir  le  doux  fruit  de  fi  belle  ordonnance! 

Naguieres  tous  les  biens  fans  nulle  pouruoyance 
On  fouloit  élargir.  Souuent  les  gents  de  bien, 
Et  qui  plus  meritoyent,  de^aflre:^  n'auoyent  rien: 
Et  qui  moins  le  valait  en  auoit  abondance. 

La  Mère  de  mon  Roy,  qui  en  tout  fe  propofe 
D'éleuer  le  vray  bien  fur  le  vice  abatu, 
A  fait  qu'auecques  choix  des  bienfaits  on  difpofe. 

O  fageffe  admirable  &  mode  non  commune! 
Qjd  ruine  le  mal,  cjlablifl  la  vertu. 
Et  fait  que  la  raifon  commande  à  la  Fortune. 


EPITAPHE     DE 

NICOLAS     EZELIN. 

NioRTEhs,  guette:^  à  vous:  Nul  homme  ne  fçait  l'heure 
Qjt'il  luy  conuient  fortir  hors  de  cefte  demeure. 
Bien  heureux  qui  bien  vit  pour  faire  belle  fin: 
Bien  heureux  qui  bien  meurt.  Nicolas  Eielin 


3l6  III.     LIVRE 

Agé  de  foyffante  ans  auoit  franchi  fon  âge, 
Auecque  le  beau  los  de  vertueux  &  Jage, 
Des  vices  ennemi,  des  vertus  amateur. 
Doux  à  fes  compagnons,  des  Grands  obferuateur. 
Honoré  des  petits.  Des  venues  la  retrette, 
L'apuy  des  orfelins  :  de  qui  auoit  fou  frète, 
Uamiable  fecQurs.  Auecque  ce  beau  los 
Paffe  de  ce  trauail  en  l'étemel  repos. 

La  veille  de  Noël  ayant  fait  tout  l'office 
Que  le  bon  Chreflien  doit  au  diuin  feruice  : 
Pu  du  celcfle  pain  s'aprejloit  au  repas  : 
Sain  le  mal  il  reçoit  qui  le  meine  au  trépas , 
Ains  au  diuin  repas.  Son  cors  gifl  en  la  bière: 
Son  efprit  vit  aux  deux.   Vne  fille  héritière 
Vnique  de  fon  nom,  &  de  fon  renom  beau, 
Auecfon  cher  époux  luy  donne  ce  tombeau. 


MASCARADE 

D  '  V  N  K      SIBYLLE. 

Si  Apollon  jadis  énamouré 

De  ma  beauté,  pour  guerdon  honorable. 
Comme  vn  fablon  mon  âge  vénérable 
D'ans  en  grand  nombre  a  jadis  honoré: 

Si  le  deuin  en  Delphes  adoré 

M'a  faiél  vn  don  d^vne  voix  véritable, 
Ores  ma  voix  plus  que  jamais  valable 
Chante  vn  deflin  en  ta  gloire  aueré. 

le  te  voyja  bien  loing  du  populaire, 
Aux  plus  puiffans  de  la  terre  complaire. 
Voire  complaire  au  plus  puijfant  des  Dieux. 

le  voy  defia  la  flambante  efcarlatc, 

Qiii  fur  ton  chef  fon  bel  Jionneur  éclatte. 
Heureux  Prélat,  attendre  encore  mieux. 
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DV     PORTEMENT 

ENVERS    l'aMY, 

Si  tu  te  cognois  bien,  tu  te  donneras  garde 
D'v/er  enuers  celuy  d'vne  façon  raillarde, 
De  qui  tu  fais  Vamy,  car  comme  il  efl  certain 
Que  la  femme  d'honneur  n'a  rien  de  la  putain: 
Auffi  le  bon  amy  efl  du  tout  diffemblable 
D'auecques  le  flateur  &  Plaifant  variable. 

Il  efl  vn  autre  vice  encot  es  différant 
De  ce  vice  mauuais,  vice  encore  plus  grand: 
Vne  apreffe  fauuage  &  rude  &  mal  tretable, 
Qui  d'vn  menton  ra\é  fe  fét  recommendable 
Auec  des  noires  dents  :  tenant  pour  arreflé, 
Que  c'efl  la  vertu  vraye  &  pure  liberté. 
Mais  la  vraye  vertu  entre  les  deux  moyenne, 
Il  faut  que  tout  le  bon  des  deux  pars  elle  tienne, 
Et  léffe  le  mauuais  :  le  mal  jamais  ne  faut 
De  venir  par  l'écce\,  ou  bien  par  le  défaut. 


VVLCAN,  PALLAS, 
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E  R  E  C  T  E  E. 


La  nature  ne  peut  faire 
Ce  que  l'art  affembler  oiife: 

Vn  enfant  fans  mère , 
Vn  mary  fans  vne  époufe. 
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A  M  O  V  R    JELE\ 

Amovr  celé  tu  vis  le  foudre  œlé, 
Et  de  ton  feu  fon  feu  tu  as  bruflé  : 
Prouuant,  Amour,  que  de  ton  feu  tu  peux 
Fort  fur  tous  feux  brufler  tous  autres  feux. 


DE     GOT  I  N. 

Xv  as  Vame  autant  contrefaiâe, 
Cotin,  comme  tu  as  le  cors: 
Car  en  la  forme  du  dehors 
Du  dedans  l'image  efl  pourtraiâe. 


DE     L  ^  A  M  rr  I  E'     D  W  M  O  V  R 

K  T     DES      M  V  S  E  S. 

Les  Muft's  Sœurs  Amour  ne  craignant  pas 
Bien  que  cruel,  le  fuiucnt  pas  à  pas,  ■ 
Et  de  cœur  franc  le  cheriffent  :  mais  feignent 
D'endoâriner,  8-  me/me  le  dédaignent. 
Qui  vent  chanter  exempt  de  fon  flambeau, 
Ou,  qui  fe  met  à  quelque  chant  nouueau, 
D^amour  ayant  fa  chère  ame  agitée, 
Elles  vers  liiy  toutes  d'vne  boutée 
Prennent  leur  courfe.  &  temoing  ie  feray. 
Aux  yeux  de  tous  que  ce  propos  efl  vray. 
Car  fi  quelque  homme  ou  quelque  Dieu  j'ejfaye 
D'aller  chanter,  &  ma  langue  bégaye 
Et  ie  ne  puis  chanter  comme  dauant. 
Mais  fi  d'Amour  ie  veu  mettre  en  auant 
Qiiclque  ditier,  vne  chanfon  gentile 
Incontinent  de  ma  bouche  diflile. 
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AV    ROY. 

Sire  celiiy  qui  le  premier  conçut 

L'art  de  marquer  la  voix  par  l'écriture, 
Ou  fut  vil  Dieu  luy~mefme  de  nature, 
Ou  bien  d'vn  Dieu  ce  prefent  il  reçut. 

Par  ce  bel  art  des  humains  la  façon 
Jadis  brutale,  efl  aujourdhuy  polie. 
Par  ce  bel  art  vne  loy  nous  ralie 
Defous  vn  Roy  d'vne  religion. 

Par  ce  bel  art  les  aâes  valeureux 

Des  plus  grands  Chefs  jamais  ne  s'enuieillijfent . 
Par  ce  bel  art  mille  arts  ne  s'abolijfent. 
Qui  les  humains  font  viiire  bien  heureux. 


AV    SIEVR    SABATIER 

COMMIS    A    l'eSPARGNE. 

Sabatier,  adieu  liberté: 
Van  veulent,  reuien  à  ta  charge. 
Il  faut  refider  arreflé 
Sans  courir  au  loin  ny  au  large. 

Tu  t'es  affe^  repatrié, 

Vien  le  coulfous  le  joug  remettre, 

Pour  tout  vn  an  eflre  lié 

A  conter  payer  &  promettre. 

Quiconque  Vepargne  nomas, 

Tu  ne  fçauois  nommer  les  chofes: 
Car  fous  tel  nojn  caché  tu  as 
Tout  le  rebours  que  ne  propofes. 

En  l'Epargne  on  n'épargne  rien  : 
Toute  fomme  auant  qu'on  l'aporte, 
A  defia  tout  pr efl  le  moyen, 
Par  oit  vient  qui  foudain  l'emporte. 
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Qu'ejî-ce  de  l'or  &  de  l'argent? 

Qiii  l<-'s  theforife  eti  ejl  pale. 

Du  Prince  à  donner  diligent 

'Ville  la  grâce  libérale. 
Viue  mon  Roy,  qui  libéral 

Ses  beaux  prefents  ne  me  refufe: 

Viuei  ô  noble  fang  Royal, 

Qui  daigne:^  honorer  ma  Mufe. 
Vos  noms  loue:{  on  bénira 

Mille  &  mille  ans  dedans  mon  liure. 

"Vojlre  fiecle  heureux  on  dira, 

Qjiand  viuoyent  qui  vous  faifoyent  viure. 
Tu  n'y  mourras,  ô  Sabatier, 

Pour  l'amitié  particulière. 

Dont  tu  gaignas  le  cœur  entier 

De  ma  Mufe  à  toy  familière. 
Pour  auoir  de  nous  mérité 

Ce  qui  des  noms  prolonge  l'âge, 

Fîtes  & /on  intégrité 

Reuiuront  en  plus  d'vnc  page. 


SVR    LE     PORTAIL     DV 

CHASTEAV     DE     SEDAN. 

M I N  E  R  V  E ,  ^z(/  il  pris  les  chajleaux  en  fa  garde. 
De  fa  douce  faneur  cette  fortrcffe  garde  : 
Aux  bons  Roys  de  la  France  liors  de  fauffc  traifon, 
La  place  conferuant,  le  maître,  &  la  maifon. 
O,  Paffant,  Si  tu  hais  le  noble  nom  de  France, 
Pour  toy  dans  cette  place  il  n'efî  point  d'affurance. 
Si  tu  tiens  fon  party  en  toute  fermeté, 
Entre  :  tuy  feras  en  paix  êfeureté. 
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A     MADAMOISELLE 

ESPERANCE     DE    LA    CROIX. 

Bien  que  la  mort  à  ton  bien  trop  contraire 
T'ait  en  vn  an  donné  plus  d'vn  malheur, 
T'otant  celuy  duquel  tu  ejlois  feur  : 
Ta  chère  mère,  vne  fille,  &  fon  frère  : 

Rctien  tes  pleurs,  tes  chauds  foupirs  fay  taire 
Donne  relâche,  6  Mère,  à  ta  douleur. 
Tes  yeux  effuye,  allège  ton  doux  cœur: 
Mê  quelque  fin  à  ta  plainte  ordinaire. 

Les  pleures-tu  pource  qu'ils  font  là  haut. 
Loin  des  malheurs  de  la  vie  mortelle, 
A  qui  des  pleurs  des  viuans  il  ne  chaut? 

Les  penfes-tu  par  larmes  fecourir? 

Ne  pleure  plus  :  la  loy  de  Dieu  eft  telle. 
Soit  tofi,  foit  tard,  nous  viuons  pour  mourir 


A     MONSEIGNEVR    LE 

CARDINAL     DE    BOVRBON. 

De  quel  prefent  plufloft  te  pourroy-ie  étrencr. 
Prélat  noble  vraiment  d'ancienne  nobleffe  : 
Mais  bien  plus  noble  encor  pour  celle  gentilleffe. 
Dont  ta  noble  vertu  vient  ton  chef  couronner  : 

Qiii  fait  les  étrangers,  &  les  tiens  s'étonner: 
Car  à  l'enuy  dans  toy  Vvne  &  l'autre  fe  dreffe 
Ta  race  &  ta  vertu,  à  qui  fera  maitreffe, 
A  qui  des  deux  pourra  plus  d'honneur  te  donner? 
lean  de  Baif.  —  IV.  21 
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Qii'ay-je  bienpour  Coffrir?  fans  en  prendre  grand'  peine. 
Si  je  voitloy  ni  aider  de  la  loy  de  Vctrene, 
De  demande  j'iroy  t'affaillir  le  premier. 

Mais  allant  rondement  de  mon  gré  ie  m'aiiance, 
Aujourdiuty  que  l'an  neuf/on  retour  recommence, 
Four  à  toy  me  donnant  du  tout  me  dédier. 


MASCARADE. 

wl AiTUESSES,  nous  fomnies  en  peines, 
Vous  voye^  nojlre  acoujirement. 
Si  vous  n'étie'{  tant  inhumaines 
Nous  ferions  veflus  autrement. 

OJlés-nous  donques  du  tourment 
(Jît  nous  tient  vojlre  rigueur  Jiere, 
Et  nous  prendrons  liabillement 
De  plus  conuenante  manière. 


P  O  V  R     LA     M  E  S  M  E. 

Si  ViOus  étions,  mes  Damoifelles, 
Autant  cruels  que  vous  cruelles, 
Nous  vous  fouheterions  nos  peines. 
Sans  vous  dcfircr  les  auoir 
Nous  voulons  vous  les  faire  voir, 
Efperans  qucfere^  humaines. 
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POVR    LA    MESME. 

Si  pour  voir  nos  peines  cruelles 
Vous  en  deuenie:^  moins  rebelles, 
Amour  vous  les  face  éprouuer: 
S'il  le  f ai/oit,  quelque  allégeance 
(^Ou  bien  vaine  ejl  nojlrc  efperance) 
Lors  nous  pourrions  en  vous  trouuer 


A     lAN     BRiNON. 

Ne  me  demande  plus,  mon  Brinon,  nulle  étreine, 
Que  ma  Mufe  Jouloit  te  donner  tous  les  ans, 
De  vers  Grecs  &  Latins  :  Tous  ces  ébas  plaifans 
On  requerrait  de  moy  d'vne  demande  veine. 

La  Mufe  tire  àfoy  l'ef périt  franc  de  peine  : 
Au  mien  elle  refufe  aujourdliuy  fes  prefcns, 
Pour  mille  trijies  foins  aux  chanfons  mal-duifans, 
Que  l'âge  plus  fongeard  après  la  barbe  ameine. 

Il  efl  tems  de  pouruoir  {me  dit  la  pauureté, 
La  palle  pauureté  me  tirant  par  l'oreille) 
Pour  fe  nourrir  l'hyuer  tandis  qu^on  a  l'ceté. 

Quitte  moy  pour  vn  tems  &  la  Mufe  &  l'Amour, 
Ton  peu  de  bien  ordonne  &  tu  feras  merveille 
De  reprendre  la  Mufe  &  l'Amour  quelque  jour. 
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LA    ROYNE    AV     ROY     HENRY. 

Sij'etiffe  u  le  pouoir  ainfi  que  le  courage 
De  laiffer  icy  bas  ce  tcrrejîre  fardeau,' 
Et  faire  auecques  vous  ou  pour  vous  le  voyage, 
Qu'vn  chacun  trouue  laid,  qui  me  femble  fi  beau, 
Que  mon  hcurferoit  grand!  mais  puis  que  Dieu  tout  fage 
Refrénant  mon  defir,  me  défend  le  tombeau  : 
Autant  quUl  m'cfl  permis,  foit  que  ie  viue  ou  yneurc, 
le  vous  honoreray  des  larmes  que  ie  pleure. 


EPITAPHE     DE    BRELAN  DE. 

Dov  vient  que  la  terre  efl  couuerte 
En  cet  endroit  d^herbes  méchantes, 
Veu  que  tout-autour  elle  efl  verte 
De  bonnes  herbes  y  naiffantes? 

De  Brelande  icy  enterrée 
L^vnique  pejle  de  noflre  âge, 
Cette  pefle  s'e/1  engendrée 
En  ce  Jeul  endroit  de  l'herbage. 

Et  félon  que  ie  puis  entendre. 
L'ellébore  de  la  ceruelle. 
Du  cœur  la  ceguë  s'engendre, 
Et  de  la  langue  la  morelle. 
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EPITAPHE    D'ANNE     DE 

MOMMORENCY      CONNE STABLE. 

Celvy  qui  a  vécu  huit  dizaines  d^annees, 
Qjii  a  de  f 0)1  viuant  huit  batailles  données, 
En  la  liuitiéme  cjl  mort  de  huit  playes  mortelles. 
N'en  trouués-vous  que  fept,  faifant  le  conte  d'elles, 
Et  non  pas  huit  du  tout?  Il  reçut  en/on  cors 
De  l'ennemy  cruel,  fept  play es  par  dehors: 
La  huitième  au  dedans  de  regret  il  Je  fit, 
Quand  fans  vanger  fon  Roy,  mis  à  mort  il  fe  vit. 


ANAGRAMME 

DE      MADELEINE       DE       B  A  I  F. 

VosTRE  nom  efl  fcant  A  dame  bien  fidèle, 
d'ame  FIDELE  A  BIEN,  quï  hautement  pubUc  : 

BANDE    FIDELE    m'a,    MA    BANDE     LE    DEFIE 

L'ennemy  qui  nous  fait  guerre  perpétuelle. 

C'ejl  l'ennemy  de  Dieu,  que  l'ennemy  j'appelle, 
Pour  Vabatre  &  le  veincre  en  Dieu  ie  me  confie. 
Qui  maugré  fes  efforts,  en  l'éternelle  vie 
Me  doit  faire  jouir  de  la  gloire  éternelle. 

Là,  j^auray  le  guerdon  dîne  d'ame  feable, 
Jcy  ie  combatray  tant  que  feray  viuante, 
d'ame  à  Dieu  bien  feale,  inuincible,  immuable. 

La  bande  qui  me  fuit,  efl  des  vertus  la  bande: 
L'ennemy  qui  me  hait,  efl  la  troupe  méchante 
Des  vices  &  peche\  :  mais  fur  eux  ie  commande . 
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CONTRE     VN     MEDISANT. 

L<  H  A  c  VN  qui  voit  ta  fotte  mcdifance. 
Petit  punais,  me  dit  :  Comment,  Baif? 
Te  fens-tit  point  comme  il  te  pique  au  vif? 
Ne  veux-tu  pas  en  faire  la  veuf^eance? 

Mais  f  en  reçoy  fi  peu  fi  peu  d'offence. 
Qtie  j'ay  pitié  de  toy,  panure  clietif. 
Qui  à  ta  honte  as  eflé  fi  liatif 
De  nîattaquer  par  ton  outrecuidance. 

Cent  tels  que  toy  me  voudroyent  terrajfer. 
Pendus  à  moy,  le/quels  fans  me  laffer, 
Comme  Guenons,  ie  porterais  à  l'aife. 

Mais  s'ils  efioycnt  punais  comme  tu  l'es, 
Comme  Lichas  fut  traittc  d' Hercules, 
le  traitteroy  cette  bande  punaife. 


rvoNSARD,  qui  es  autant  any  de  la  Vertu, 
Comme  vray  eunemy  de  la  méchanceté, 
Tu  dis  que  ic  deurois  punir  la  fauffeté 
D'vn  qui  cuide  fouler  mon  honneur  abbatu. 

Mon  amy  de  cœur  franc,  que  me  confeiUcs-tu? 
Si  quand  il  dit  nion  nom,  il  a  toiifiours  chanté 
En  apcrt  mon  honneur  :  s'il  en  a  detradé, 
En  ne  me  nommant  point,  ie  n'en  donne  vnfflu. 

De  fi  traiflres  médits  au/fi  ))ic  reffcntir, 

D'vn  qui  dit  bien  dcuant,  en  derrière  médit, 
Ce  ferait  l'empcfclier  d'vn  jour  s'en  repentir: 

Quand  il  reconoitra  que  j'en  fay  peu  de  cas: 

Quand  tousfçauront  que  tout  ce  qu'vnji  méchant  dit, 
Du  moindre  homme  de  bien  le  courroux  ne  vaut  pas. 
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Ali  S,  ie  te  conoy  vraj-  amy  fans  feintife, 
Qiii  fçais  aiiec  l'amy  aimer  parfaitement, 
Qui  fçais  où  l'amy  hait,  liaïr  mortellement, 
Ayant  de  mon  Jionneiir  la  vengeance  entreprife. 

Ta  bonne  volonté,  comme  ie  doy,  ie  prife: 
Mais  ie  te  veii  prier  ne  penfer  feulement 
A  me  vouloir  vanger,  d'vn  qui  Jî  traitrement 
M'outrageant,  defoy-mefme  a  la  vengeance  prife  : 

Alis,  il  ne  vaut  pas  qu'vn  fi  homme  de  bien 

Penfe  qu^vn  fi  méchant  {qui  du  tout  ne  vaut  rien 
Qii'à  braffer  trahifons,  nourriffon  de  l'enuie) 

Qii'vn  Jl  méchant  foit  né!  Tu  luy  fais  plus  d'honneur 
En  tes  vers  le  blâmant,  que  ce  faux  blafonneur, 
Par  les  fiens  n'en  pourroit  aquerir  de  fa  vie. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

JjE  penfemens  fautifs,  6  foy  mal-affuree! 

Cette  Roy  ne,  bon  Dieu,  qui  la  paix  embrajfoit, 
Rien  que  toute  allegreffe  enfon  cœur  ne  penfoit 
Pour  orner  de  fon  fils  V  alliance  jurée: 

Qjii  s'apretant  joyeufe  à  la  fefie  efperee 

Vn  fpedacle  nouueau  pour  le  peuple  dreffoit, 

Défilant  fa  faueur  :  furprife  elle  reçoit 

La  playe  de  la  mort,  quand  moins  efî  defiree. 

O  mort!  que  ne  l'as-tu  des  ennuis  deliuree, 

Lors  que  de  toutes  pars  tant  de  troubles  couroycnt, 
La  France  foifenant  de  fureur  cnyuree. 

Cefi  le  fegret  de  Dieu,  qui  prouua  fa  confiance 
Au  combat  des  trauaux,  qui  fon  dme  entouroyent, 
Dont  ailleurs  qu'en  la  terre  efioit  la  rccompenfe. 
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DES    CVEVRS    DES    SEIGNEVRS 


) 


D  E      I,    A  V  B  F.  P  I  N  n  , 
PERE     ET     FILS,     SECRETAIRES     d'eSTAT. 

O  cœurs  qui  repofe:^  en  cette  fepulture, 

Que  vous  ejles-heureux  de  n'auoir  fentiment 
Du  ftecle  où  nous  viuons  en  tvauail  &  tourment, 
Engloutis  £■  plonge :[  en  vice  é.'-  forfaiture! 

le  vous  beny  d'auoir  en  voflre  mai/on  pure, 

Logé  deux  beaux  efprits  :  doue^  d^entendement. 
Pour  fçatioir  trauerfer  le  monde  faintement, 
Non  tachc'^,  non  fouille:;  ny  de  mal  ny  d'ordure. 

Aujuurdhuy,  beaux  Efprits,  au  ciel  vous  receue^ 
Le  pris  qu''en  bien  viuant  mérité  vous  aue:{: 
Nous  viuons  où  quafi  c'efl  honte  de  bien  viure. 

Qiie  le  bon  Diev  touché  de  nos  cris  douloureux, 
Ou  nous  donne  foudain  vn  âge  plus  heureux, 
Ou  nous  face  pluflofl  où  vous  eflcs  vous  future . 


A     MONSEIGNEVR 

LE     D  V  C     D  '  A  N  I()  V 
FILS     ET     FRERE     DE     ROV. 

Il,  S  T  R  E  né  fis  de  Roy,  grand   d  v  c  vidoricux, 
D'vnefî  vertueufe  &  tant  prudante  Mère, 
Et  d'vn  grand  Ro  v  de  France  efîrc  le  premier  frère, 
C'eft  vn  rare  prefent  de  la  f  tueur  des  deux. 

Puis  embrajfant  l'honeur  &  la  foy  des  Aieux, 
Et  maintenant  les  loix  de  fa  Patrie  chère, 
Pour  f  on  Frère  trefchér  les  rebelles  défère. 
Vous  donne  entre  les  Dvcs  vn  ranc  trefglorieux. 
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Au  printems  de  vojïre  âge  vite  telle  viàoire, 
Contre  l'enneviy  fort  &  d'hommes  &  de  cœur, 
Orne  tant  de  vertus  d'vne  excellente  gloire. 

Mais  de  tant  de  milicrs  ayant  jonché  la  terre, 
Vainciieur  de  l'Ennemy  de  vous  ejlre  vaincueur, 
Vous  éleue  en  honneur  fur  tous  les  Chefs  de  guerre. 


A     MONSEIGNEVR     LE 

CARDINAL     DE     LORRAINE. 

Orand  Prélat,  quand  ie  fuis  prefl  de  me  pref enter 
Deuant  voflre  hauteffe,  &  qu'à  part  moy  ie  penfe 
Des  Mufes  quel  prefent  ie  pourrais  inueuter, 
Qiiej'oferois  offrir  deuant  voflre  excellence, 

l'ay  peur,  &  non  à  tort,  de  vous  mécontenter. 
Soit  que  ie  penfe  en  moy  ma  petite  puijfance. 
Soit  qu'indifcretement  venant  à  rechanter 
Ce  qu'on  vous  a  Chanté  vos  oreilles  j'offenfe. 

Quel  homme  de  renom  écriuant  en  langage 

Grec,  Romain,  ou  François,  ne  vous  a  fait  hommage 
Du  mieux  qu'il  fçache  dire,  honorant  vos  vertus? 

Cecy  fait  que  ie  crain  vous  donner  des  redites. 
Mais  ie  pren  cœur  voyaiit  vos  infinis  mérites: 
Car  de  la  plus  grand'  part  encore  ils  fe  font  tus. 


A    MONSEIGNEVR 

LE    DVC     d'aLENCOX. 

O  François,  noble  fang,  qui  viuant  raporte^ 
Voflre  ayeitl,  père  aimé  de  tout  art  &  fcience, 
Voflre  beau  nom  conu  nous  porte  vne  affurance, 
Qite  promt  &  libéral  les  lettres  fuporte^. 

21* 
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Mais  la  pveuue  &  l'cjfét  dont  bénin  cnliorte:^ 
De  vojlre  ayde  &  faneur  nojlve  viue  efperance, 
Enjoint  que  vos  honneurs  mettions  en  aparance, 
Vos  honneurs  juf qu'au  ciel  par  les  Mufes  porte\. 

Ce  font  elles  par  qui  les  fiecles  à  venir 

Sçauront  le  beau  lien  qui  trois  Frères  acorde, 
Pour  veincueurs  non-veincus  par  tout  les  maintenir 

Princes,  viue:^  amis  :  rejette^  la  difcorde: 
Entre  vous  la  rancueur  ne  puijfe  entreuenir: 
Comme  vos  ans  croîtront,  croiffe  voflre  concorde. 


A     L  '  E  N  V  I  E  V  X. 

M.  AI  s,  Enuieux,  quel  plaifir 
Prens-tu  d'ainfi  me  choifir, 
Qui  fuis  trop  petit  Poète, 
Sur  qui  VEnuie  fe  jette, 
Pour  éclater  de  ta  voix 
Les  miferables  abboys 
Encontre  ma  renommée, 
Qui  s'en  vient  d'eflre  femee? 

Va  t'adrejfer  à  celuy 
Qui  fe  donne  de  Veunuy, 
A  fin  qu'vn  chapeau  d'ierre 
Safcre  tefic  luy  ferre, 
A  celuy  dauant  qui  luit 
La  chandelle  toute  nuit, 
Qui  dés  la  prime  rencontre 
De  quelque  doâe  a  la  montre, 
A  celuy  qui  fludieux 
A  meurdris  fes  fçauans  yeux. 
Et  qui  en  fa  couleur  palle 
Quelque  grand  fçauoir  étalle. 

Quant  à  moy,  ny  chaffieux 
De  veiller  ie  n'ay  les  yeux, 
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Que,  iejure,  de  ma  vie, 
Quand  ils  en  ont  u  l'enuie, 
le  n'ay  /ratide:^  dufommeil: 
Ny  vion  vifage  vermeil, 
Pour  trop  grande  étude  encore 
Deffét  ne  fe  décolore. 

Laijfe  moy,  ie  ne  fay  rien. 
Petit  fot,  qui  vaille  bien 
Pour  fa  façon,  qu'en  la  forte 
Vn  toy  enuie  luy  porte. 
Di,  Sottelet,  qui  t'émeut, 
Qu'efl-ce  qui  faire  te  peut 
Enuieux  fur  quelque  chofe 
Que  par  pi  ai fir  ie  compofe? 
Mais  cela  qui  contre  moy 
Te  fait  enuieux,  ie  croy, 
C'efl  le  peu  de  renommée 
Qui  efl  ja  de  moy  femee. 
Or  fî  tu  veux  faire  bien, 
Ou  ne  fay  femblant  de  rien. 
Ou  bien  à  la  renommée 
Pren  toy,  qui  déjà  femee 
Parle  en  bonne  part  de  moy, 
Et  nefonne  mot  de  toy. 


EPITAPHE    D'ANDRE'    NAVGER. 

Non  tous,  Nauger,  non  tous  nous  ne  tJiourons, 
Non  non  la  mort  n'emploie  fa  puiffance 
Sur  nous,  Nauger,  qui  auons  l'affurance 
Des  vers  par  qui  viuans  nous  demeurons. 

Tu  vis  encor  quand  nous  remémorons 

Tes  chans  bien-faits  :  &  toy,  qui  de  la  France 
Eus  le  tombeau^  de  Venise  nai(fance. 
Mort  mieux  que  vif  viuans  nous  Vhonorons. 
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Ronfard,  &  vioy  Baif,  qui  ta  mémoire 

Solennifons,  ce  lorier,  ce  lierre, 

Ces  jleurs,  ce  miel,  ce  lait,  ce  vin  nouueau, 
Ronfard  foigneux  de  ta  viuante  gloire, 

Moy  ton  Baif  né  de  ta  mefme  terre, 

Auec  nos  pleurs  donnons  à  ton  tombeau. 


BRINON     A     SA     SIDERE, 

DV     GREC     DE     DORAT. 

SiDERE,  quand,  face  à  face, 
En  tes  beauté:^,  en  ta  grâce, 
Amirable  ie  te  vois, 
Adonc  ma  langue  fans  voix 
Demeure  comme  liée. 
Leure  fur  leure  prejfee, 
Adonques  ie  me  tien  coy 
Debout  fans  dire  pourquoy, 
Gelé  comme  de  la  glace, 
Sans  qu'autre  chofe  ie  face, 
Qiie  ficher  en  toy  psnfans 
Mes  yeux,  mon  ame  &  mes  fcns. 
Mais  ce  n'e/l  rien  de  merueille, 
Si  pâmé  ie  m'émerueille, 
Arreflant  fur  toy  mes  yeux, 
Comme  d'vne  fœur  des  Dieux, 
Non  d'vne  femme  mortelle, 
M'étonnant  de  façon  telle, 
Que  ie  ne  puis  dire  rien, 
Ny  mefme  ie  ne  puis  bien 
Tant  foit  peu  demy-declofes 
Enirouurir  mes  letires  clofes. 
Mais  bien  que  muet  fins  voi.\\ 
Bien  que  fans  parler  ie  fois. 
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Pour  cela  moins,  6  Sidère, 
Deuot  ie  ne  te  retiere, 
Que  fi  à  toy  ie  parlais. 
Pour  les  hommes  fert  la  voix 
Enuers  les  hommes  :  mais  lame 
Enuers  les  Dieux  qu'on  reclame. 


A    GVILLAVME    DE    GENNES. 

Gennes,  ois-tu  pas  la  rage 

Des  vens  par  l'air  forcenans, 

Ne  fens-tu  pas  que  nojlre  âge, 

Les  ans  légers  amenans 

Auec  eux,  pour  lajeunejfe 

Laijfent  l'oifiue  vieilleffe? 
La  neige  nous  amonnejle, 

Blanchiffantc  par  les  chams, 

Des  Grifons,  qui  nojlre  tejle 

Blanchiront  en  peu  de  tems: 

Voy  dans  la  trifie  froidure 

La  mort  de  nojlre  verdure. 
Ne  prenons  foin  de  la  guerre, 

Ny  de  ce  que  le  Turc  fait  : 

Soit  qu'au  ciel  monte  la  terre. 

Soit  que  pour  nojlre  forfait 

Le  ciel  deualant  acable 

Nojlre  race  miferable, 
Viuons  deliures  de  peine, 

O  Gennes,  ne  nous  gennons 

Trompe:{  d'efperance  vaine: 

Mais  ce  viure  démenons 

Sans  foin  au  jour  la  journée. 

Peu  foigneux  de  l'autre  annce. 
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Heureux  cehiy  qui  peut  dire, 
Gennes,  ie  véquis  hier, 
Et  qui  le  paffé  martyre 
Peut  gaiement  oublier, 
Eteignant  des  foins  la  troupe 
Au  vin  qui  Jlote  en  la  coupe. 

Qjue  le  fouper  on  aprejle 
Sur  tout  riant  d'vn  bon  vin, 
Et  pour  ceindre  nojlre  tejle 
Qjt'on  ait  le  lorier  diuin. 
Tahureau  feul  te  demande 
En  nojlre  petite  bande: 

Qjiii  de  fa  guiterrc  douce 
Tous  nos  foucis  charmera, 
Quand  des  fredons  defon  pouffe 
Les  cordes  il  touchera, 
Deffous  fa  gaie  cadance 
Réglant  nojlre  libre  dance. 

Mais  puis  que  félon  Mimnerme, 
Les  hommes  n'ont  nul plaifir 
Sans  l'amour,  comme  Vafferme 
Horace,  il  te  faut  choifir 
La  jeune  garce  égarée, 
Dont  ta  table  foit  parée. 

Mais  mon  Tahureau  j'auife, 
Qui  fa  guiterre  detand. 
Et  fondant  en  mignardife 
Tout  à  fa  Marie  entand, 
Qiii  nous  l'ojle,  &  fe  l'affure 
Etreint  d^vne  foy  parjure. 

le  le  voy  comme  il  la  baife, 
le  voy  leurs  langues  luitter, 
le  les  voy  fe  pâmer  d'aife, 
le  les  voy  s'entrirritcr, 
A  qui  de  plus  grand'  délice 
Fera  que  l'autre  periffe. 

Mais  donne  à  Panjas  Charlotc, 
Qui  par  fus  toutes  luy  rit: 
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Tout  friffonneux  il  tremblote, 
Luy  donnant  tout  f on  efprit 
Pour  moy  la  première  donne, 
Car  toute  garce  m'ejl  bonne. 

Soit  quelle  ait  blanche  la  face, 
Ou  fait  qu'elle  ait  brun  le  teint, 
S'elle  a  tant  foit  peu  de  grâce 
D'vn  trait  d'œil  elle  m'ateint, 
Ou  foit  qu'' elle  foit  gracéte, 
Ou  foit  qu'elle  foit  grailete. 

Fai  feulement  qu'on  aprefle 
Le  lit  flairant  de  fenteurs, 
Et  tu  verras  quelle  fefle 
Nous  ferons  à  ces  douceurs. 
Dont  la  mignarde  Deeffe 
Flatte  la  tendre  jeune ffe. 


VOE  V. 


Xandis  que  Boyuin  ut  àfoy 
Le  vaillant  d'vn  liard  d'alloy, 
Pour  auoir  du  vin  dequoy  boire, 
Il  a  toufwurs  gaigné  la  gloire 
Sur  tous  les  meilleurs  biberons: 
Et  n'y  épargnoit  éperons, 
Comme  harencs,  jambons,  faucijfes, 
Ceruelas,  formages,  épices, 
Brefil,  &  porc,  &  beuf  fumé. 
Pour  s'altérer  au  vin  aimé: 
Auquel  il  a  fait  telle  guerre. 
Que  rien,finon  ce  frefle  verre, 
Aujourdhuy  refier  ne  fe  veoit 
De  tous  les  grans  biens  qu'il  auoit, 

Boyuin  ce  verre  te  dédie, 
O  Dieu  Bacchus,  &  fi  te  prie 
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Le  receuoir  autant  à  gré. 
Qu'il  t'ejl  de  bon  cœur  confacré. 
Si  rien  dedans  il  ne  te  donne, 
O  Dieu  Bacchus,  ne  t'en  étonne. 
Il  ne  te  donne  que  cela, 
Et  te  donne  tout  ce  qu'il  a. 


DE     GRESSIN. 

Tv  veux,  Greffin,  que  ie  Vadmire 
Pour  ton  grand  cœur  S-  braue  dire, 
De  quoy  tu  mcprifes  la  mort 
Et  dédaignes  tout  f on  ejfort  : 
Toy  Grefjin  qui  n'as  jamais  braire 
Au  foyer,  toy  que  la  punaise 
Et  l'iregne  peut  dédaigner, 
Qit'vn  rat  ne  veut  accompagner  : 
Toy  qui  Ji'as  ne  plat,  n''ej'cuellc, 
î^jr  terrine,  ni  pot,  nj-felle: 
Toy  qui  n'as  vn  demy  landier, 
Et  pas  vne  feule  culicr. 
Mais  toy  Greffin,  qui  as  vn  père 
Auecques  vne  belle  mère, 
De  qui  les  dents  longues  de  faim 
Macheroyent  vn  caillou  de  pain, 

Vrayment  ce  t'efl  vne  grand  joye 
De  mener  cefle  vie  coye 
Auec  ton  père,  &  le  foulas 
De  ton  père,  deux  efchalas 
Reuefius  de  vieilles  pieçailles 
Des  beaux  haillons  que  tu  leur  bailles, 
Qjii  femblent  ejire  faits  fi  beaux 
Pour  cfpouuenter  les  oy féaux. 

Vrayment,  Greffin,  ie  ne  m'ejlonne 
De  quoy  vojhe  concorde  bonne 
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Vous  fait  ejlimer  bien  heureux. 
Vous  ejles  fains  &  vigoureux: 
Vojlre  eJlomacJi  trefbien  digère 
Ce  que  mange^  en  bonne  citerc. 
Qui  plus  ejl  vous  ne  craigne:^  rien, 
Ny  la  perte  de  vojlre  bien, 
Ny  le  feu,  ny  l'eau,  ny  l'orage, 
Ny  quelque  périlleux  naufrage, 
Ny  vous  ne  craigne:;,  beaux  amis, 
Lefac  que  font  les  ennemis. 
Vous  ne  craigne^  ny  pillcries, 
Ny  meurdres,  ny  briganderies, 
Ny  vous  ne  craigne'^  la  poifon, 
Ny  nulle  pire  trahi/on  : 
Mais  S-  de  faim  &  de  froidure, 
Mais  &  de  foif  &  de  hallure, 
Vous  aue:;  vos  trois  cors  vous  trois 
Bien  plus  fecs  que  le  plus  fec  bois. 
Et  que  corne,  &  fi  quelque  chofe 
Plus  Jcchs  que  corne  on  propofe. 

Pourquoy  ne  ferois-tu  heureux. 
Si  fain  vioge  vigoureux? 
Nette  de  crachat  efi  ta  bouche. 
Et  jamais  ton  ne:;  ne  fe  mouche. 
De  fueur  tu  n'es  tourmenté. 
Mais  outre  cefte  netteté 
Il  faut  encore  que  ie  mette 
Vne  netteté  bien  plus  nette, 
C'efi  que  ton  cul,  mon  Greffinet, 
Efi  plus  qu'vne  faliere  net: 
Car,  Greffinet,  tant  qu'vn  an  dure 
Tu  n'en  fais  pas  dix  fois  ordure. 
Car,  Greffinet,  en  dou:{e  mois 
Tu  n'en  fais  ordure  dix  fois: 
Encore  ce  font  crotelettes 
Bien  plus  dures  que  feuelettes, 
Et  tes  dois  tu  nen  fallirois 
Si  dans  tes  mains  tu  les  virois. 
lean  de  Baif.—  IV.  22 
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Doncqucs  vn  tel  heur  ne  mcfprife 
Mais  roni,  Grefjïn,  ton  enti  eprife 
De  mourir,  &  vy  vigoureux. 
Car  Greffin  tu  es  trop  heureux. 


LES     LYCAMBIDES. 

Or  nous  jurons  par  les  mains  grandes 
Du  Roy  des  infernales  bandes: 
Nous  jurons  par  la  fainâeté 
De  leur  Royne,  qu'en  chajïeté 
lufqu'aujourdhuy  vraymcnt  pucelles 
Dejfous  terre  nous  /unîmes  telles. 
Mais  qu'Arehiloc  trop  enflammé 
A  vilainement  difamc 
Soflre  honneur,  en  J'es  chanfons  pleines 
Contre  nous  d'injures  vileincs, 
Honnijfant  noflre  chafleté, 
D'ini  vers  par  vangeance  jette  : 
Employant  J'es  clianfons  matines 
Non  à  loiier  les  cliofes  dines: 
Mais  à  noircir,  faux  blafonneur, 
Des  filles  le  pudic  honneur. 

O  vous  pucelles  de  Parnaffc, 
Comme  meifles  vous  tant  de  grâce 
Aux  ïambes  injurieux 
D'vn  Poète  à  tort  furieux 
Contre  nous  comme  vous  pucelles? 
Mais  s'il  nous  cognoiffuit  bien  telles 
Qu^il  nous  crie  eflre  en  J'es  écris, 
Pourquoy  de  nofhe  amour  épris, 
[Si  nous  étions  connue  il  raconte 
Vilaines  paillardes  fans  ho)ite) 
Vouloit-il  dauant  fon  courroux, 
Se  marier  auecquc  nous? 
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D  ^  A  R  C  H  I  L  O  C. 

Cerber  ton  triple  chef  moins  que  dauantfommeille, 
Nul  de  tes  yeux  ne  cligne,  après  ta  porte  veille  : 
Aujourdhuy  qu'Archiloc  ayant  quité  le  jour, 
EJl  habitant  nouueau  de  vojlre  noir  fejour. 
S^il  a  bien  peu  forcer  les  filles  de  Lycambe 
D'abandonner  le  jour  par  fon  meurdrier  ïambe, 
Jl  fera  bien  quitter  le  ténébreux  fejour 
Aux  âmes  de  là-bas  pour  remonter  au  jour. 


A     LA     R  O  Y  N  E 

MERE     D  V     ROY. 

O  RoYNE  de  vertu,  fi  depuis  dix  années, 
Des  le  tems  que  l'efpoir  de  venir  à  bon  port, 
Defous  voftre  faueur,  flate  le  deconfort 
De  mes  Mitfes,  helas,  toufiours  mal  guerdonnees  : 

Si  vous  cjîes  l'appuy  de  ces  Mufes  mal  nées 
Sous  vn  mauuais  dcflin,  par  vn  deftin  plus  fort 
Renuerfe^  leur  malheur  defous  vojhe  fuport, 
Faifant  filer  pour  moy  meilleures  deflinees. 

Ainfi  le  clair  foleil  recourant  fa  carrière. 
En  ce  monde  abité  de  fa  grande  lumière 
Ne  voye  rien  plus  beau  ny  meilleur  que  la  France: 

Vous  voye  profperer  &  vous  &  voflre  race  : 
Voye  entre  vos  enfans  vnion  paix  &  grâce: 
Enuers  vous  de  leur  part  amour  &  reuerence. 
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A     LA    ROYNE    DE     NAVARRE 

D  AVANT    QV'eLLE    F  VST    MARIEE. 

^ARE  fleur  de  beauté,  riche  perle  d'honneur, 
De  Rois  &  de  grands  Ducs  Fille  &  fœur  honorée , 
Qui  de  Princes  &  Rois  alcnuy  defiree, 
D'vnfeul  Roy  bien  choifi  dois  ejlre  le  bon  heur: 

Et  bon  heur  des  François  par  celejle  faueur, 
Qiii  plante  dans  vos  cœurs  la  concorde  ajfurce: 
Mais  la  France  touflours  Ion  a  vu  décorée 
D'vue  de  ce  beau  nom  d'honneur  6'  de  valeur. 

Marguerite  a  vej'cu  Sœur  de  François,  la  Tante 
De  Henri,  nos  bons  Roy  s  :  Des  Mufes  lefuport. 
La  Sœur  du  bon  Henri  Margverite  ejl  viuante, 

Qiie  le  Piémont  retient  &  la  France  defire: 
Mais  vous  du  me/me  nom  luy  donne^  reconfort, 
Luy  faifant  voir  en  vous  me/mes  vertus  reluire. 


AV     ROY. 

Sire,  Au gujle  jadis  grand  monarque  &  puijjant, 
A  qui  vous  ne  cede:{  de  grandeur  de  courage, 
Souloit  tendre  la  main  auec  vn  doux  vifage 
Aux  dons  que  luy  offroit  fon  peuple  obeiffant: 

Et  prenant  du  petit  le  plus  petit  prefant, 

Auffi  bien  que  de  ceux  qui  donnoycat  dauantage, 
Du  bon  cœur  du  fuget  aimoit  le  témoignage, 
Non  pas  en  la  valeur  de  fon  don  fe  plaifant. 

Ainfi  fauorife^  de  vojlre  humble  Poêle, 

Qui  vous  donne  fes  vers,  &  tout  bien  vous  fouhéte. 
Sinon  l'etréne  au  moins  le  fouhet  de  fon  cœur. 

Vous  aue^  prou  de  biens.  Dieu  doint  longue  durée, 
Et  pour  en  bien  jouir  longue  paix  affuree  : 
Le  Rebelle  veincu  vous  fente  le  vainqueur. 
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A     MONSEIGNEVR 

LE     DVC     d'ANIOV. 

A  vous  Grand  Duc  d'Anjou  pais  de  mes  ayeux, 
Fils  &  Frère  de  Roy,  En  qui  tout  bien  abonde, 
Qiiel  don  puis-ie  donner  qui  n'ay  rien  en  ce  monde, 
Qui  vaille  rencontrer  grâce  daiiant  vos  yeux? 

A  vous  heureux  Guerrier  fage  &  viâorieux, 

De  qui  le  beau  renom  remplijl  la  terre  &  Vonde, 
Le  don  le  mieux  féant,  fi  mon  pouuoir  ie  fonde. 
Sont  mes  vers,  qui  bruiront  vos  beaux  faits  glorieux. 

Mais,  6  Bon  Duc,  ie  crein  que  par  mon  humble  fiile 
Famoindriffe  V honneur  de  vos  hautes  vertus: 
A  chanter  hautement  toute  voix  n'ejl  abile. 

Si  voflre  ayde  vue  fois  me  confole  <S'-  reforce. 

Les  mieux  chantans  feront  de  mon  chant  combatus, 
Voflre  faueur  doublant  &  mon  cœur  &  ma  force. 


A     MONSIEVR     DE    SAVVE 

SECRETAIRE     d'eSTAT. 

r  ISES,  en  qui  l'honneur  choifit  fa  demcurance, 
La  vertu  fa  retraite,  O  que  ievoudroy  bien 
Voir  les  bons,  honore^  par  ce  nouucau  moyen, 
Recueillir  quelque  fruit  de  fi  belle  ordonnance  I 

Naguiere  tous  les  biens  fans  nulle  pouruoyance 
Souloyent  eflre  élargis.  Sonnent  les  gents  de  bien, 
Qiii  mieux  en  mer  itoyent ,  moins  heureux  n'auoy  eut  rien: 
Et  qui  moins  le  valait  en  auoit  abondance. 

La  mère  de  mon  Roy,  qui  en  tout  fe  propofe 
D'éleuer  le  vray  bien  fur  le  vice  abatu, 
Pourfuit  qu'auecque  choix  de  tous  biens  on  difpofe. 

O  fagejD'e  admirable,  &  mode  non  commune 
Qui  ruine  le  mal,  établifî  la  vertu, 
Faifant  que  la  raifon  commande  à  la  fortune. 
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SVR     LA     DEVISE 

DES      HVGVENOTS. 

Victoire  entière. 
Paix  alTuree. 
Mort  honncfte. 

Pavvres  hommes  perdus,  pleins  de  vaines  fallaces, 
Qui  partie^  à  vos  couls  vojire  diâon  de  mort: 
Qui  trop  outrecuide^  contre  Dieu  le  plus  fort, 
Et  le  Roy  &  les  fiens  vomiffie:^  vos  menaces: 

Vos  cares  que  haujjie:{,  aujourdhiiy  porte^  baffes. 
En  vos  dejjeins  rompus  rcffente^  voJlre  tort. 
Dieu  viuant  &  vaincueur  au  Roy  donne  confort  : 
Le  preferue  &  les  fiens  de  vos  foies  audaces. 

Vos  fouhets  &  defirs  de  pouffiere  &  de  verre, 
Sont  épandus  au  vent,  font  caffe^  contre  terre, 
Sous  le  foudre  élancé  d'vn  tourbillon  diuin. 

Viuans  vous  ncujles  onc,  ny  l'entière  viâoire 
Ny  la  paix  affuree  :  &  pcrdans  voflrc  gloire 
N^aue:{  honefle  mort  :  mais  trop  Jionteufe  fin. 


PRESAGE     HIEROGLIFE 

V  N  pacifique  Roy  forts  la  faneur  des  deux, 
jlyant  d'Augufic  l'Iicur  gouucrncra  la  terre. 
Par  les  arts  &  moyens  &  de  paix  6'  de  guerre, 
D'vn  foudroyant  courroux  crcuant  les  vicieux. 

Il  cliaffe  la  fureur  des  fuperfîiticux  : 

Ramené  le  bon  tems  qui  les  chafire  &  rcjerrc: 
De  vraye  pieté  l.i  Barbarie  atcrre 
Par  juflice  qui  fuit  l'augure  gracieux. 
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Et  demeuré  vaincueur  d'vne  viâoire  heureiife 
En  libre  feureté  de  la  paix  plantureufe 
Commerces  &  chemins  aux  peuples  ouurira. 

Aux  ficns  élargira  par  f âge  pouruoyance 
En  repos  ajfiiré  de  tous  biens  abondance. 
DiKvJîn  &  chef  de  tout  par  vœu  remercira. 


DE     B  A  V  I  N. 

Bavin  qui  ne  veoit  guiere  cler 
N'a  point  de  la  clarté  de  l'cer 
Lors  qu'il  fait  beau  la  jouijfance . 
Du  verd  gay  la  reiouijfance 
N'ejl  pour  luy.  Les  pre:^  fleur ijf ans 
Des  herbes  s'epanouiffans, 
Au  renouueau  ne  luy  agréent: 
Les  chams  dore^  ne  le  recréent 
Alors  que  plus  blonde  Ceres 
Fait  heriçonner  fes  forejls. 
Il  a  belles  tapijferies, 
Il  a  fort  rares  pierreries, 
Riches  meubles  en  fa  mai/on, 
Des  pièces  d'or  à  grand'  foi/on, 
Des  plus  exquifes  pourtraitures 
En  images  &  en  peintures. 

Tous  ces  meubles,  &  ces  joyaux 
Sont  lui/ans,  font  vernis,  font  beaux: 
Sa  femme  efl  tant  laide  &  vileine 
Et  fi  hideufe  à  veoir,  qu'à  peine 
(Ce  croy-ie)  la  mefme  laideur 
Ne  te  feroit  plus  grand  liideur. 

Or  malheureux  en  mille  chofes 
Dont  fes  prunelles  font  for  clof es, 
Bauin  efl  heureux  en  vn  point  : 
Cefl  que  fa  femme  il  ne  voit  point. 
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DE     BENEST. 

Qvi  t'a  donné  confeil,  Bencji , 
D'ena:;iller  ton  adultère? 
Badin  mavy,  par  là  ce  n'ejl, 
Que  coupant  il  t'en  foulait  faire. 
Panure  fot,  tu  n'y  gaignes  rien, 
Ta  femme  n'y  perd  nullement  : 
Toiifiours  fon  paillard  auffi  bien 
A  de  quoy  faire  le  paymcnt. 


DE     MARMOT. 

Ser  René  m'auoit  donné 
Vn  buffolin  de  fiuete: 
Quand  Marmot  l'ut  alené, 
Merde  fine  elle  s'ejl  faite. 


A     CHARLOTE. 

C'est  à  faire  aux  mal  aprifes 
N'eflre  point  d'amour  éprifes, 
Et  ne  fe  faire  valoir: 
Et  creindrc  tant  d'vne  mère 
La  langue  &  l'œil  trop  feuere, 
Qu'on  fe  mette  à  nonchaloir. 

Le  mig)wn  de  Cytheree 
T'a  Charlote  énamourée, 
Et  t'a  fait  jetter  bien  loin 
Ton  fl  ta  foye  &  ta  laine. 
Tu  as  la  poitrine  pleine, 
Pleine  d'i>n  bien  autre  foin  : 
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Qui  vient  de  la  bonne  gt^ce 

De  Camil  que  nul  ne  pajfe, 

Soit  à  drejjer  vn  chenal, 

Soit  à  fauter,  foit  à  faire 

Mille  voltes  pour  te  plaire, 

Soit  à  bien  danccr  vn  bal. 
Nul  mieux  de  douce  mcrueille 

Ne  fçait  [enchantant  l'oreille) 

Tenir  les  efprits  rauis. 

Quand  il  chante  &  fon  lut  touche: 

Nul  ne  vcrfe  de  la  bouche 

Vn  plus  gracieux  deuis. 


A     MARIE. 

O  rebelle  maintenant  des  dons  de  Venus  affurce, 
Lors  qu'à  ta  gloire  viendra  Vœle  non  encor  efperee, 
Qiiand  ce  beau  poil  fera  chut,  qui  fur  tes  épaulles  voleté, 
Quand  ce  teint,  qui  maintenant  éteint  larofe  vermeillette , 
Changé,  Marie,  mura  cette  face  en  face  ridée 
Las  [diras-tu  au  miroir  te  trouuant  ainfi  changée) 
Le  cœur  que  j'ay  aujourdlmy  que  ne  l'auoy-ie  en  mon 

[jeune  âge, 
Ou  qu'au  cour  âge  que  j'ay  ne  reuient  mon  premier  vifage! 


DE     G  V  I  L  L  O  T. 

Qvi  dit  que  Guillot  put  le  vin 
Qii'il  but  à  fon  fouper  hier. 
Il  faut,  car  Guillot  fet  métier  : 
Boyre  du  foir  jufqu'au  matin. 
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EPiTAPHE     DE     BATIE  R. 

Bat  1ER  rcpofe  icy,  non  fait  :  on  ne  peut  dire 
Rcpofer  d'vn  qui  fut  des  plus  médians  le  pire. 
Son  cuvs,  ains  fa  charogne,  y  prend  fa  pourriture, 
Qjti  donne  à  maint  ferpent  nejj'ancc  C-  nourriture, 
Comme  cliaque  partie  auoit  propre  femance 
Pour  eouucr  des  ferpents  la  venimeufe  enjance. 

De  fes  deux  yeux  hideux  deux  bafilics  naquirent, 
Cent fcorpions  coj'.c^  de  la  langue  fe  f.rent, 
Vn  crapaut  de  fon  cœur,  vu  lc:{ard  de  fon  foye, 
Vn  rotix  a/pic  neffant  dans  fes  poumons  tournoyé. 
Dans  fa  rate  vn  auuain  :  fa  puante  cervelle 
Produit  cent  couleuurcaux.  Dans  fes  os  fa  mouélle 
Groulle  de  chenilleaux  :  de  fes  infétcs  veines, 
Qui  d'vn  noir  fan  g  caillé  croupiffoyent  toutes  pleines, 
Et  de  fes  nerfs  pourris,  mille  ferpents  qui  neffent, 
De  fa  mefme  charogne  engendre^  fe  repejfent. 
Dedans  vn  lougarou  fon  amc  condamnée. 
Par  ce  monde  aeomplijl  fa  peine  deflinee. 
Le  jour  en  quelque  creus  il  fe  cache  fous  terre 
Haiffant  la  lumière  :  €■  toute  la  nuit  erre 
S'arrcjlant  aux  carfours.  Là  de  longues  Indices, 
Il  fait  hideufement  retentir  les  valees. 
Il  cric  par  trois  fois.  Les  matins  s'en  effroyent, 
Et  repondant  aux  cris  de  toutes  p.irs  aboyent. 
Batier  en  ces  hauts  cris  faifant  fa  penitance, 
Aueriît  les  humains  de  fuir  la  mechance. 
Nul  n'ait  compaffion  de  Batier.  Qiie  perfonne 
N'ait  pitié  de  fon  mal  :  car  Dieu  jujïe  l'ordonne. 
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A    PIERRE    LE    B  R  V  N 

DIT     LA     MOTTE. 

DE    MARIE. 

Le  Brvn,  tu  la  cognois  la  brune, 
La  brune  au  cors  gent  :  elle  ejl  vne 
De  celles  qui  le  talon  court, 
Et  qui  ont  le  feffter  trop  lourd, 
Dont  le  pois  tirant  contrebas 
A  l'aife  ne  leur  permet  pas 
D'cjlre  fur  pies.  Qiioy  qu'on  m'en  dife, 
Trop  fa  mouuante  mignardife 
Sent  ce  qu'elle  ejî  :  &  trop  laffiues 
Me  femblent  fes  œillades  viues. 
Par  trop  folâtre  efl  fon  maintien  : 
La  preudefemme  ne  peut  bien 

Contrefaire  naiuement 

Vnfi  débordé  mouuement  : 

Bien  que  la  garfc  pratiquée 

Peut  contrefaire  lafucree. 

Mais  quoy?  veux-tu  que  ie  te  die 

Ce  que  iepenfe  de  /Marie? 

Ce  qu'elle  fét  luy  fied  trop  bien, 

Pour  me  fembler  femme  de  bien. 


AV    SEIGNEVR 

I.     DV      FAVR. 

Pvis  que  tu  vas  de  ta  douce  merueille 
Rauir  le  bal  des  Garomnides  Sœurs, 
auifuit,  quittant  la  cueillette  des  fleurs, 
Ton  miel  plus  doux  que  l'œuure  de  l  abeille. 
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Puis  que,  du  Faur,  ion  retour  s'apareille. 
Nous  n'orrons  plus  tes  mufiqucs  douceurs, 
Plus  de  ton  lut  les  doux  fans  rauijfeurs 
N'enuolcront  nos  efpris  par  l'oreille. 

Mais  quelque  part  que  faces  ion  fcjour 
Ne  m'' oubli  pas,  jnais  de  toy  chacun  jour 
Soit  en  bon  lieu  nojlrc  amitié  nommée 

Aufji  fouuent,  comme  en  plaifant  émoy 
Par  les  dcuis  de  Claudin  &  de  moy, 
Se  redira  ta  fainte  renommée. 


DE     BERTRAND     BERGER 

DE     M  O  N  T  A  N  B  E  V  F. 

llrT  quoy,  Mufe,  es  tu  dernière 

A  te  monjlrer  en  lumière 

Pour  honorer  ton  Berger? 

Si  Berger  tu  ofes  dire 

Cehiy,  qui  laiffant  le  rire 

Pourfuit  vn  vers  non  léger: 
Celuy  qui  alccart  laijfe 

Le  chemin  que  tient  la  prejfe. 

S'en  frayant  vn  tout  nouueau 

E)i  fa  douce  fantafie, 

Aux  chants  d'vne  poefie 

Inuentee  en  f>n  cerueau. 
Celuy  qui  n'a  en  écliarpc 

Ne  lut,  ne  fifîre,  ny  haipe: 

A  qui  le  Dieu  des  eflours 

Donne  la  ionante  rage 

Dont  il  enfle  le  courage 

Des  fouldars  par  fes  tabours. 
Lors  que  fon  chant  magnanime 

D'vn  vers  refonnant  anime 

Le  plus  endormy  fouldart, 

Et  que  hautement  il  tonne 
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Et  boulleiterfs  &'■  cancnne 
D'vn  fort  V ébranle  rampart. 
Lors  que  belliqueux  poète 
Il  fait  bondir  fa  trompette, 
De  telle  alêne  qu'il  faut  ; 
Reprefentant  les  alarmes 
Et  le  claquetis  des  armes 
Qti^on  oit  au  choc  de  l'ajfaut. 
Toutefois  le  dieu  qui  prife 
Tes  vers,  &  te  fauorife 
Dieu  de  guerre  &  dieu  de  paix, 
A  l'vne  &  à  l'autre  adeflre 
Ainfi  que  luy  fa  fait  eflre, 
Toy  qui  de  fon  miel  te  pais. 
Bien  que  par  fois  tu  bedonnes, 
Et  bien  que  par  fois  tu  tonnes 
De  Mars  les  troubles  diuers, 
Du  tout  la  paix  tu  ne  laiffes, 
Mais  quelque  fois  tu  t'abaijfes 
lufqu'à  l'orner  de  tes  vers. 
Efl-il  fon  que  tu  n'exprimes 
Dans  le  naïf  de  tes  rimes, 
Soit  le  tiniin  des  oyfeaux, 
Soit  des  coufleaux  l'armonie 

Que  le  cuifinier  manie, 
Soit  les  horlogins  apeaux, 
Soit  le  triquetrac  encores? 

Triquetracant  vn  vers  ores. 

Ores  le  carillonant, 

L'achigigotant  de  forte. 

Le  tintant,  ou  de  main  forte 

Au  bedon  le  bedonant. 
Mais  fus  chante,  6  Mufe  douce, 

Vne  chanfon  quife  pouffe 

lufqu'à  la  poflerité, 

A  fin  qu'on  ne  la  deçoiue. 

Et  ce  poète  rcçoiue 

L'honneur  qu'il  a  mérité. 
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Sus  done  à  Berger  ce  mètre 

Tel  que  tu  peux  pour  le  mettre 
Au  premier  front  de  fes  vers, 
Temoing  de  la  douceur  belle 
Qiii  doucement  Vemmiclle 
En  fa  vieilleffe  aux  ans  vers. 

Quiconq  te  dira  la  mode 
Par  qui  le  vieil  Efiode' 
Fut  poète  à  fou  reiieil, 
Croy-le  croy-le  6 fuiuant  âge: 
Ce  Berger  fait  dauantage 
Sans  vn  Afcrien  fommeil. 


D'VN     CONTREFAIT. 

Il  n'efl  aifé  d'vn  cfprit  contrefaire, 
Mais  bien  vn  cors  :  en  toy  tout  le  contraire. 
Car  la  nature  en  ton  cors  contrefait 
De  ton  cfprit  le  vray  portrait  a  fait  : 
Mais  la  laideur  de  ton  hideux  vifagc. 
Et  de  ton  cors  le  contrefait  brouillage, 
Qiiel  fçauant  peintre  au  na'if  dcpeindroit, 
Qiiand  feulement  le  voir  il  ne  voudrait? 


DEVIS. 

DiEv  te  gard fille?  Et  à  vous.  Qjii  efî  celle 
Qu'ainfi  tu  fuis?  Qu'en  aue^  vous  que  faire? 
Si  ay  vraymcnt.  C^efl  ma  maiflrejfe  quelle. 
Auray  ie  bien  ce  que  d'elle  fefpcre? 
Poffible  ouy  :  mais  quelle  efî  voflre  affaire? 
le  veux  entrer.  Porte^  vous  quelque  chofe? 
Le  bel  écu.  Ceft  affe^,  laiffer^  faire, 
la  ne  craigne^  trouucr  fa  porte  clofe. 
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LA    MAISON     DE     BRVIT. 

Il  <?y?  vn  certain  lieu  dans  le  milieu  du  monde 
Entre  les  cieux,  la  terre,  &  la  plaine  de  l'onde,  ^ 
Conjin  des  trois  manoirs  :  là  où  tout  ce  qu'on  fait, 
Quelque  loin  que  puiffc  ejlre,  &  fe  voit  &fe  fçait  : 
Et  tout  ce  que  Ion  dit,  vitcment  à  mcrueilles 
Raporté,  vient  entrer  dans  les  crcufes  oreilles. 
BRvir/f  héberge  icy  :  quand  il  s'habitua 
Sur  le  plus  haut  cartier  fon  palais  fitua  : 
Et  le  faifant  bajlir  voulut  qu'en  toutes  fortes 
Par  tout  il  fufl  declos  fans  fenefîres  ny  portes, 
Entrelaiffant  exprès  vn  tuilier  de  pertuis. 

Lon  treuue  la  demeure  ouuerte  jours  &  nuits: 
Toute  d'airein  tintant  elle  retentit  toute, 
Redouble  les  propos,  redit  ce  qu'elle  écoute  : 
Nul  repos  n'efl  leans,  ftlcnce  n'y  ejl  pas, 
Ny  le  criment  auffi,  mais  vn  murmure  bas. 
Comme  celuy  qu'on  fent  partir  de  la  marine, 
Qiiand  on  eft  loin  du  bord  :  oit  le  gronder  qui  fine 
Le  tonnerre  bruyant,  quand  lupiter  tonnant 
Met  aux  nuages  noirs  l'orage  marmonant. 
Vue  grand'  foule  épejfe  en  la  cour  fe  pourmene  : 
Là  toufiours  va  6'  vient  vne  commune  veine, 
Et  là  mille  faux-bruits  faboident  vagabons, 
Parmy  les  veritc:{  comtes  mauuais  &  bons. 
Aucuns  les  nouueaute:{  aux  oreilles  apportent, 
Autres  ce  qu'ont  ouy  à  des  autres  rapportent. 
La  menfonge  tandis  va  toufiours  en  montant, 
Qitand  le  dernier  ajoufîe  au  premier  racontant. 
Là  la  nice  créance,  là  l'abus  téméraire, 
Là  efl  la  foie  joie,  &  la  creinte  légère, 
Et  l'émeute  foudaine,  &  maint  facoutement. 
Qui  fans  aueu  certain  s'épand  fubitement. 
Brvit  fçait  qu'on  fait  es  cieux,  &  quec'cfl  qu'on  aprefle 
Dejfus  la  grande  mer,  &  de  tout  il  s'enquefle 
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Ce  qu'on  braffe  en  la  terre  :  Il  entand  &  voit  tout 
Ce  que  par  tout  le  monde  ejî  fait  de  bout  en  bout. 


DE     DIOGENE     LE    CHIEN, 

DV     LATIN     ni:     lAN     DOUAT. 

Qv'ay-ie  plua  de  Lais  à  faire 
Ou  du  godet  que  porte  en  vain, 
Quand  les  deuoirs  ma  feule  main 
De  l'vn  &  Vautre  peut  parfaire? 
Si  la  foi f  mes  venes  altère 
Pour  chaffcr  tout  le  mal  au  loing, 
Ma  main  amiable  au  befoing 
Des  deux  l'office  pourra  faire. 


D  V     M  E  S  M  E. 

Si  tu  viens  m'aboier.  Cerbère, 
Vay  deqitoy  te  chaflier  bien  : 
Mais  fi  tu  aimes  miau.v  te  taire, 
A  tov  chien  ie  veux  cfrc  chien. 


DE     V  A  T  O  T. 

Plvs  matin  que  l'aube  ne  point, 
Tout  bon  Vatol,  tu  ne  faus  point 
D'être  debout  pour  tes  parties, 
Apres  leurs  pièces  que  tu  tries. 
Veillant  foigneufement  pour  eux, 
Qui  tremblent  à  ton  huis  poureux, 
Attcndans  dernière  fentence  : 
Et  tu  fais  telle  diligence, 
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Q.u'ils  te  difent  {pour  ton  état) 
EJlre  homme  de  bien  d'Auocat: 
Mais  veu  que  tu  rens  fi  contentes 
Toutes  perfonnes  attendantes, 
Et  veu  que  te  donnes  l'ennuy 
De  faire  l'affaire  d'autriiy, 
C'ejl  grand  cas  que  ton  propre  affaire 
Autruy  pour  toy  tu  laijf es  faire. 


DE     FALAR    TYRAN. 

Falar  Roy  d'Agragant  remply  de  felonnie, 
Exerça  fans  mercy  jadis  fa  tyrannie 
Sur  fes  pauures  fujets,  par  tourmens  inuente^, 
Les  faifant  bourreler  fièrement  tourmente:^. 

Or  le  fondeur  Péril,  de  foy  peu  pitoyable, 
Penfant  faire  au  tyran  vn  prefent  agréable, 
Forge  vn  Toreau  d^airein  pour  vn  nouueau  tourment, 
OU  le  criminel  clos,  d'vn  beufle  muglement 
Formerait  de  fou  cry,  f entant  la  flame  cprife. 

Falar  voyant  ce  don,  d'vne  jufle  entreprife. 
Fait  fous  l'airein  muglant  vn  braficr  alumer, 
Et  dedans  pour  l'ejfay  l'ouuricr  mefme  enfermer, 
Ainfi  qu'il  méritait  faifant  mourir  le  feuure, 
Mugiffant  comme  vn  bcuf  dans  fan  cruel  chefdeuure. 
Apres  tant  d'innocens  meurdris  injuftement, 
Falar  contre  Péril  fut  jufle  feulement. 


DE     G  I  LO  N. 

GiLON/e  vante  qu'à  crédit 
Ne  le  fît  anques  à  perfonne  : 
le  croy  bien,  nul  n'y  contredit: 
Fait-on  à  crédit  quand  on  donne? 
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DE     lAQVES    COLIN. 

Iaq.ves  Colin  malade  auoit  couché 
Bien  quinze  jours  de  fieure  continue: 
Kt  pour  auoir  aux  femmes  trop  touché 
Au  bon  Abbé  la  fieure  ejloit  venue. 
Il  fe  fouuient  du  commun  qui  nous  dit, 
Prene^  du  poil  du  chien  qui  vous  mordit. 
Sa  garde  il  prend  toute  vieille  édcntee 
Au  fau  du  cors  :  fur  le  lit  l'ajetiee: 
Luy  fait  le  coup  chaud  l'-  couuert  &  roide  : 
Sa  fieure  chaude  en  celle  vieille  froide 
Il  perd  trejbien.  Qiioy?  cette  garifon 
Vous  femble  étrange?  £■  qu^eufl-il  peu  mieux  faire, 
Que  des  dodeurs  enfuyuant  la  raifon, 
Garir  le  chaud  par  le  froid  fon  contraire? 


A    G  O  Q  V  I  E  R. 

Si  îe  te  fay  quelque  requcfie, 
Et  que  la  chofe  te  foit  prefle, 
hc  premier  efï  de  la  fournir  : 
Ou,  fi  tu  ne  la  peux  tenir, 
Le  fécond  efi  fans  que  m'amufes, 
Qtie  tout  à  plat  tu  la  refufes. 
Vayme  bien  celuy-là,  Coquier, 
Qiii  fait  cela  que  ie  requier  : 
Et  ne  hay  pas  celuy  qui  nie, 
Coquier,  ce  dequoy  ie  le  prie: 
Mais  ie  hay  celuy  qui  promet. 
Et  remet,  promet  &  remet. 
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DE    GOVRMIER. 

Tv  ne  donnes  de  ton  viitant, 
Mais  après  ta  mort,  bien  fouuent 
Mainte  promeffe  tu  as  faite: 
Tu  dois,  Gourmier,fi  tu  n'es  foi, 
Sans  que  pas  vn  t'en  die  mot, 
Deuiner  ce  qu'on  tefouhaite. 


D  ^  A  N  N  E. 

Anne,  quelque  part  que  tu  ailles, 
Toufiours  après  toy  tu  trainailles 
Vne  meute  de  chiens,  &  grans 
Et  petis  :  toufiours  tu  les  prens 
Entre  tes  bras,  &  les  careffes. 
Et  deuant  les  gens  ne  les  laiffes. 
Et  les  appelles  tes  mignons. 
Les  ayant  toufiours  compagnons. 
Maisfi  les  gens  on  perd  de  vue, 
Auffi  tofl  abas  on  les  rué: 
Et  Ion  peut  aifément  juger, 
Que  ne  leurs  donnes  que  manger, 
Car  les  os  leur  perfeyit  la  peau: 
Anne,  cela  n'efl  guère  beau. 

Anne,  tu  n'aymes  pas  tes  chiens, 
Puis  qu'autre  conte  tu  n'en  tiens: 
Tu  ne  les  aymes,  n'aymas  onques. 
Mais  pourquoy  les  menes-tu  donques 
Entre  les  gens?  le  plus  fouuent 
Ton  ponent  ne  retient fon  vent: 
Le  plusfounent  d'entre  tes  fejfes 
Maugré  toy  s'échapent  les  veffes, 
Et  les  chiens  lors  te  font  befoing: 
Car  fi  quelcun  fe  tirant  loing 


356  III.     LIVRE 


Serre  le  nés,  tourne  la  tejle, 
Prenant  fur  eux  excufe  lionejle, 
Les  tenfant  le  fort  tu  remets 
Sur  tes  chiens,  qui  n^en  peuuent  mets. 


DE     MARMOT. 

iVlARMOT,  l'alêne  que  tu  tires 
EJl  ft  puante  horriblement, 
Qiie  je  fay  douteux  jugement 
Si  tu  veffes  ou  tu  refpires. 


DV     MESME    MARMOT. 

Ton  cul,  Marmot,  &  ta  bouche  mal-fcine, 
Si  Vay  bon  nés,  ont  vne  mefme  alcine, 
{Miracle  grand)  voire  qui  pourrait  bien 
Faire  douter  vn  grand  Fyficien. 
Mais  ie  te  pry.  Marmot,  par  écrit  couche, 
Lequel  des  deux  cjl  le  cul  ou  la  bouche: 
Car  en  pétant  Jî  tu  parles  par  fois, 
le  ne  conoy  ton  pet  d'aucc  ta  voix: 
Je  ne  fçay  pas  au  vray  Ji  Marmot  tire 
Du  bas,  ou  bien  Ji  d^enhaut  il  refpire, 

Veu  que  l'alêne  &  du  haut  &  du  bas 
A  mcfme  flair,  &  ne  diffère  pas. 

Mais  qui  t'a  fait  tout  à  coup  cet  échange, 
Marmot,  du  haut  &  du  bas,  tant  étrange? 

Voy?  qui  t'a  mis  le  cul  en  cet  endroit, 
Auquel  pofer  la  bouche  deueroit? 
[O  grand'  merueille  à  qui  de  toy  s'aprouche!) 
Punais  Marmot  par  ta  punaife  bouche 

Tu  vas  pctant,  &  tu  n'en  parles  pas, 
Mais  au  rebours  tu  parles  par  le  bas. 
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DE    SON     A  M  O  V  R 

ENVERS     CATIN. 

Qvi  le  croiioit?  vne  viefme 
Je  hay  chétif,  &  fi  Vayme: 
Catin,  comme  fe  peut  faire 
Vne  chofe  tant  contraire? 
le  ne  fçay,  mais  ie  le  fens 
Eperdu  de  tous  mes  fens. 
Vayme  ta  beauté  naine, 
l'ayme  cette  couleur  viue, 
A  qui  pale  s'apareille 
La  rofe  la  plus  vermeille  : 
l'ayme  ce  ferme  enbonpoînt  : 
Mais,  Catin,  ie  n'ayme  point 
Ta  fierté  ny  ta  rudeffe: 
le  n'ayme  point  ta  fineffe, 
Qiii  au  dépourueu  m'enuolle 
Hors  de  moy  mon  ame  foie: 
Qui  me  fait  tien,  &  n'a  foin 
De  moy  à  mon  grand  befoin. 

Tu  me  fçais  par  belle  amorce, 
Tu  me  fçais  par  douce  force 
Attirer  dans  ta  cor  délie  : 
Mais,  ô  trop  fièrement  belle, 
Apres  que  tu  me  tiens  pris 
Soudain  tu  m'as  en  mépris. 
Non  ta  grâce  ie  n'accufe, 
Non,  Catin,  ie  ne  refufc 
D'eflre  tien  :  fous  ton  empire 
Viure  &  mourir  ie  dcfire, 
Sur  tout  me  plaifi  ta  prifon: 
Mais,  Catin,  c'efî  bien  raifon. 
Apres  que  par  belle  amorce. 
Apres  que  par  douce  force, 
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Dans  l'amoiireufe  cor  délie 
Tu  m'as  tiré,  fiere-belle, 
Qu'enfin  de  l'amoureux  don 
le  reçoiue  le  guerdon. 
Au  moins  fi  dedans  mon  anie 
Tu  as  mife  cette  flamme, 
Si  dans  mon  ame  furprife 
Tu  as  cette  amour  éprife, 
Au  moins  de  quelque  douceur 
Pay''  mon  amoureufe  ardeur. 
Qiioy^?  Catin,  tu  ne  tiens  conte 
Du  mal  qui  toufiiours  furmonte 
Dedans  moy?  ion  œil  s' égayé 
A  voir  empirer  ma  playe, 
Playe  que  ta  belle  main 
Fit  dedans  mon  cœur  mal  fain? 
O  cruauté  par  trop  belle! 
O  beauté  par  trop  cruelle  ! 
Qui  me  forces  qu'vne  me/me 
Je  hay  cfietif,  S-  fit  l'aime: 
Cejjfe  de  plus  m'enflamer, 
Ou  commance  de  m'aimer. 


SVR     LA    MEDEE 

DE     LA      PERVSE. 

Et  qu'efi-ce  que  de  nous,  fit  après  nofire  vie, 

Quand  le  trifie  tombeau  couure  S-  cache  nos  cors. 
Les  hommes  furuiuans  de  nous  ne  font  recors? 
Si  d'vn  beau  fouuenir  nofire  mort  n'efi  Jniuie? 

Bien  que  ic  bldme  fort  la  trop  aueugle  enuie 
De  fe  faire  fameux  s'otant  d'entre  les  mors 
Efface^  de  l'oubly,  qu'eut  Diodore  lors 
Que  le  Temple  il  brufla  de  Diane  Ephefie: 


DES     PASSETEMS.  SSq 

Perufe,  auec  ton  cors  ton  nom  était  caché 
En  vn  me/me  cercueil,  mais  Bouchet  iit  pitié 
De  te  voir  obfcurcir  auecqiie  ta  mémoire: 

Bouchet  par  ta  Medee  a  ton  nom  arraché 
De  la  foffe  oublieitfe  :  &  fans  fon  amitié 
A  grand  peine  eujfes-tu  jamais  u  telle  gloire. 


GRIFE    D^VN     CHIFRE. 

TAIS  vn  cerne  bien  rond  :  deffus  mené  bien  droit 
Vne  ligne  en  longueur,  qui  des  deux  bouts  égale 
Du  cerne  les  deux  Jlans  :  puis  commence  alendroit 
Oîi  le  cerne  elle  touche,  vne  autre  qui  deuale 
Contre  bas  pourfendant  le  cerne  en  deux  demis, 
Et  la  mené  plus  outre  auffi  loin  que  l'efpace 
Du  cerne  peut  monter  :  là,  le  bout  en  foit  mis. 
Puis  commençant  du  point  oîi  le  cerne  elle  paffe, 
Sur  ce  qui  fort  dehors  contourne  vn  demy  rond. 
Et  ce  du  cojlé  droit  :  puis  à  la  gauche  tire, 
Du  point  oii  elle  joint  l'autre  ligne  &  le  rond, 
Vne  autre  à  elle  égale  :  &  la  fin  faut  élire 
Tout  droit  deffuus  le  bout  de  la  ligne  d'enhaut. 
Qui  peindra  bien  cecy,  de  ma  plus  chère  amie 
Et  de  moy  trouuera  la  marque  [s'il  ne  faut) 
Des  lettres  de  nos  noms,  qui  les  premières  lie. 


DV    CONTENTEMENT. 
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v'vN  autre  fe  frauaille  affamé  de  richeffe, 
A  fin  que  par  monceaux  les  pièces  d'or  il  trie: 
Qu'vn  autre  vfantfes  ans  en  vaine  idolâtrie 
Auxfeigneurs,  Dieux  du  monde,  au  talon  face preffe  : 
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Mais  qu'vne  pauiir été  fupor table  me  laiffe 
En  paifible  loifir  couler  ma  douce  vie, 
Et  toiifiours  vn  beau  feu  dans  le  foyer  me  rie, 
Et  jamais  le  bon  vin  en  ma  caue  ne  ceffe, 

Et  que  le  doux  lien  d'vne  maitrejfe  chiere 
Des  plus  fâche uf es  tiuits  la  longueur  acourcijfe, 
Et  des  plus  troubles  jours  fereine  la  lumière. 

Ainfi  content  de  peu,  fans  qu'on  me  vît  ny  plaindre. 
De  la  neceffité,  ny  louer  l'auarice, 
La  mort  ie  ne  voudroy  ny  fouhetter  ny  creindre. 


DE     SA     FORTVNE. 

Mavdit/ozÏ  le  malheur  qui  m'a  mis  en  tel  point, 
Qu'aimant  la  Liberté  vie  faut  viure  en  feruice. 
Adorant  la  Vertu  me  plonger  dans  le  vice, 
Entre  ceux  que  ie  n'aime  à'-  qui  ne  m'aiment  point. 

Vne  aueugle  fureur  tellement  ne  m'époint. 
Ou  par  apafl  d'honneur  ou  par  foif  d'auaricc, 
Que  j  aime  les  médians  :  &  ne  fuis  pas  fi  nicc, 
Que  j'oigne  vn  fcorpion  qui  m'aguette  &  me  point. 

O  grande  Nemefis,  Deejfe  de  vengeance. 

Soit  ou  que  par  mégarde  ou  qu'à  mon  cffiani, 
Vn  Ji  dur  chafliment  Je  doiue  à  mon  offcncc, 

Double  fur  moy  tes  coups,  &  de  ma  pénitence 
Hafle  le  terme  long  :  ou  trop  impatient 
le  m'en  va  perdre  enfemble  i"-  raifvn  <!'■  confiance. 


AV    SIEVR    HOSTE. 

O  la  grande  mefauenture , 
O  l'cfclandre,  6  fortune  dure, 
O  Dieux  félons,  injufles  Dieux, 
Sur  l'heur  de  Catin  enuieux! 
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HosTE,  elle  a  perdu  (la  patiiirette) 

Son  heiir,fon  bien  qu'elle  regrette: 

Elle  a  perdu  tout  f on  foulas, 

Ses  jeux,  fa  joye,  fes  ébas,  . 

Son  paffetems  :  non  tel  que  pleure 

Vne  jeune  pucelle  alheure 

Qiie  fa  poupée  elle  ne  voit 

Oii  deuant  mife  elle  Vauoit: 

Non  tel  que  celuy  que  Lefbie 

Du  mignard  Catule  l'amie:, 

Qttand  pour  fa  Paiffe  en  grans  douleurs, 

Ses  yeux  enfle:{  noya  de  pleurs  : 

Quand  Catule  auec  la  pauurette, 

Qui  fa  Paiffe  morte  regrette, 

Fit  plorer  près  defon  tombeau 

Mainte  amourette  &  amour  eau. 

Cela  qui  de  dueil  la  fait  pale, 

N'efl  vne  fautrelle  ou  cigale, 

Comme  Myron  comble  de  dueil 

En  mit  dans  vn  mefme  cercueil. 

Elle  ne  plaint  fa  chienne  encore. 
Comme  celle  qui  plaint  fa  Flore, 
Pour  laquelle  Tyard  veut  bien 
Eteindre  l'aflre  Icarien. 

Vn  oifeau  mort  ne  la  tourmente. 
Tel  qu'vn  Perroquet  que  lamente 
Forcadel  par  vers  douloureux, 
Le  logeant  aux  chams  bien-heureux  : 
Pour  fi  petis  jouets  la  belle 
Ne  ferait  vne  plainte  telle, 
Telle  perte  n'auroit  pouuoir 
A  tels  cris  Catin  émouuoir. 

Mais  vne  perte  elle  plaint  ores 
D'vn  qui  n'auoit  vingt  ans  encores, 
Mais  auoit  bien  [fi  on  ne  ment) 
Dix  &  neuf  pouffes  d'inflrument. 


23' 
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D'VN     ENFANT    MORNE' 

Jamais  né,  toutes/ois 
Trefpajfé  par  deux  fois, 
le  gy  dans  cette  bière. 
Au  ventre  aitec  ma  mère 
le  meiir  premièrement, 
Je  metir  dernicremeiit 
Enfant  comme  on  m'emporte 
Hors  de  ma  mère  morte  : 
En  tout  heureux,  finon 
Que  ie  n'ay  point  de  nom. 


A    M  A  S  T  I  N. 

De  m'aboyer  Majîin  ne  cejfe 
Pour  auoir  de  mes  vers  renom, 
Quel  qu'il  foit  tel  quel  :  maisfi  ejl-ce 
Qii'on  n'y  lira  iamais  ton  nom. 
Qu'eji-il  befoin  que  Ion  conoiffe, 
Mal-heureux,  fi  lu  vis  ou  non? 


VOEV. 


Alov,  Biton,  fapan 
De  ce  pin  à  Pan 
Cette  peau  molette 
D'vne  brebiette  : 
Ces  léteux  épis 
A  Ceres  :  ces  lis 
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Aux  Nymphes  des  ondes: 
Ces  grappettcs  blondes 
De  nouueaux  raifins 
Au  beau  Dieu  des  vins. 

Pour  ce  peu  d'offrande, 
Dieux,  ie  vous  demande, 
O  Pan,  force  agneaux: 
Nymphes,  foi/on  d'eaux: 
Ceres,  bonne  année: 
Bacchus,  grand'  vinee. 


A     I  A  N     B  R  I  N  O  N. 

Le  ciel  nous  rit,  &  la  terre  nous  pleure: 
Fuians  le  pleur,  le  rire  nous  voulons. 
Comment  cela?  Bvinon,  nous  ne  volons? 
Ca  deux  chenaux  nous  volerons  fur  l'heure. 


DE     RONSARD     ET    MVRET. 

QvAND  deux  vnis  fuyuent  vne  entreprife. 
Moindre  l'ennuy,  le  courage  ejî plus  grand. 
Et  toufiours  mieux  le  proffit  apparent 
D'vn  fait  empris  Vvn  deuant  l'autre  auife. 

Mais  quand  vu  feul  {fans  qu'vn  autre  autorife 
De  fan  confeil  l'œuure  qu'il  entreprend) 
Suitfon  auis,  à  la  charge  qu'il  prend 
Auec  tel  heur  la  fin  ne  fe  voit  mife. 

Cecy  difoit,  celle  nuit  qu'épiant 

Le  camp  vainqueur  du  Troyen  endormy, 
Tydide  acort  sacompagna  d' Vlyffe  : 

Ainft,  Ronfard,  de  Muret  t'aliant, 
Fauffe  le  camp  du  vulgaire  ennemy, 
Qiioy  qu'vne  nuit  ton  chemin  obfcurciffe. 
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V  OE  V. 

iROis  frères  trois  rets  t\ipcndent, 
O  Pan  :  trois  frères  qui  tendent 
Chacun  à  diuers  gibier: 
Perrin  aux  oifeaux  :  Pafquier 
Aux  poiffons  :  Tenot  aux  befies, 
Chacun  en  diuerfes  quefîes. 

Pour  cecy,  Pan,  donne  leur 
De  toutes  leurs  chaffes  Vheur  : 
L'vn  en  l'air,  l'autre  es  riuages, 
L'autre  l'ait  par  les  bocages. 


A     MONSEIGNEVR 

LE     CHEVALIER. 

JHi  E.NR  V  ,  yîo)!  Royal,  qui  nourry  tendrement 
Des  Mufes  an  giron,  rcnde:{  leur  nourriture, 
Embraffant  &  portaïit  d'vne  foigneujc  cure 
Tous  ceux  qui  ont  fenty  leur  doux  afolement  : 

Moy ,  le  moindre  aujourdhuy  je  mef.n  tellement 
Redeuable  entiers  vous,  Que  ieferois  injure 
Trop  grande  à  mon  deuoir,  Si  par  mon  écriture 
le  ne  le  publioy  perpctuellement. 

Mes  papiers  vieux  diront  la  douce  courtoyfie, 
Dont  vous  plaifl  honorer  mon  humble  poëfie, 
Wouurant  de  vos  moyens  la  porte  libérale. 

Mais  à  ce  nouuel  an  prene^  en  bonne  étrene 

Le  fouhet  de  mon  cœur,  dont  la  voix  ne  foi t  véne. 
Viue\  toufiours  heureux  en  la  faneur  Roiale. 
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EPITAPHE     DV    SIEVR 
d'epe  rv  ili.e. 

L'homme  ue  peut  affe^  à  fon  fait  prendre  garde. 
D'Efperuille  qui  gijî  dauant  ce  que  tu  lis, 
O  Pajfant,  échapé  des  Martiaux  périls., 
Au  repos,  d'Atropos  fent  la  traitrejfe  darde. 

Cliaffant  libre  &  gaillard  il  tombe  par  mégarde 
Dans  Vcmbufche  de  mort  fur  le  bord  d^vn  taillis: 
OU  contre  des  voleurs  en  amies  racueillis, 
Pour  le  falut  du  peuple  animé  fe  hasarde. 

Là  par  eux  fut  bleffé,  non  pas  de  leur  vaillance, 
(  Cinq  ils  efloyent  contre  vn  )  mais  auecque  vengeance  : 
Car  deux  furent  tue ^  fur  la  place  étandus  : 

Les  trois  quites  enfant  étrangle:^  &  pendus. 
Belle  fin,  belle  vie,  au  ciel  &  fur  la  terre. 
Qui  pourfuit  les  médians  foit  en  paix  foit  en  guerre. 


A      LA      ROYNE 

MERE    DV     ROY. 

A  vous,  Mère  des  Roys,  qui  mère  de  la  France, 
Aue^  plus  d'vnc  fois,  veillant  d'vn  œil  acort, 
Des  peuples  mutine^  apaifé  le  difcord, 
Lor  s  que  plus  guerroy  ans  s'armoyeyit  à  toute  outrance: 

A  vous,  qui  confirme:{  d''vne  heureufe  aliance 
Le  lien  de  la  paix,  l'etreignant  de  plus  fort  : 
A  vous,  des  afiige:{  l'amiable  fuport: 
A  vous.  Mère  des  arts  &  de  toute  fcience  : 

A  vous,  qui  des  Palais  fi  amples  éleue:^  : 

A  vous,  qui  de  vos  mains  tant  d'hommes  haut  leue:( 
Aue:{  voulu  combler  d'honneur  &  de  richeffe: 

C'efl  peu  parfaire  en  moy  le  dejfein  commencé, 
Qui  par  vofire  faueur  jufqu'au  bout  auancé, 
Publiray  de  vos  faits  le  bon  heur  &  Vadreffe. 
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P  O  V  R    M  O  N  S  I  E  V  R 

DE      BON  NI  VET. 

D0NQ.VES,  6  déloyal,  faujfant  ta  foy  jurée 
Tu  pourfuis  la  beauté  qui  m'a  raui  le  cœur! 
O  l'étrange  pouuoir  d'vne  belle  valeur, 
Qtii  romt  du  plus  ami  la  promejfe  affuiee! 

Bien  iojl  ayant  goujlê  me/me  peine  endurée, 

Qi:e  premier  j'ay  foufert  deffous  amour  vainqueur. 
Tu  me  confejferas  ton  mal  &  ton  erreur, 
Excufant  le  forfait  de  ton  ame  égarée. 

Tu  diras  que  long  tenis  dauant  que  l'entreprendre. 
Ta  raifon  combatit  encontre  fes  beauté^: 
Mais  qu'elles  à  la  fin  t'ont  forcé  de  te  rendre. 

Cognoy  ce  déloyal,  ô  ma  belle  maitrejfe. 
Déployé  contre  luy  toutes  tes  cruauté^: 
Ou  ie  le  fommeray  de  nie  tenir  promejfe. 


AV    SIEVR     DE     FAVELLES 

SECRETAIRE    DE 
MONSEIGNEVK      I.  E      DVC. 

TAVELLES,  ie  me  plain  de  quoy  l'humaine  race 
De  viure  par  deux  fois  n'a  du  ciel  la  faueur, 
A  fin  que  la  première  acheuant  en  erreur, 
En  la  vie  féconde  il  fuift  tel  difgrace. 

Nous  viuons  incertains  :  Nofîre  âge  coule  &  pajfe 
Que  nous  doutons  encor  du  bien  &  de  Vhonneur. 
Qui  nouspaifl?  c'efl  l'efpoir  de  quelque  faux  bonheur 
Mais  dauant  qu'il  auienne  il  faut  que  Ion  trepaffe. 
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O  toy,  quefay  cogmi  droit,  oiiuert,  fans  feintife  : 
Qui  rejettes  au  loin  la  faujfj  couuoitife, 
Bien  apris  de  donner  à  tout  f on  jujle  pris  : 

Autant  qu'auons  vefcu  ie  Jouhette  d'années, 
Si  pouuons  l'obtenir  des  bonnes  dejlinees, 
Pour  tenir  le  chemin  que  nous  auons  apris. 


A    C  L  A  V  D  I  N  E. 

Clavdixe  vieille  harangere, 
le  veu  bien  au  vif  te  pourtrere, 
Et  tes  beauté^  auec  tes  fleurs 
Peindre  de  toutes  leurs  couleurs. 
Tu  as  le  cors  comme  vn  cochon  : 
Tu  as  le  nef  comme  vn  guenon  : 
Les  yeux  comme  vn  crapaut,  la  joué 
Comme  vn  finge  qui  fait  la  moue  : 
La  bouche  comme  vn  cul  de  poule, 
Et  le  menton  comme  vue  boule, 
[Si  la  poule  efloit  éfondree 
Et  la  boule  mal  rabotée.) 
Tes  oreilles  comme  deux  vans, 
Craffeufes  dehors  &  dedans. 
Ton  poil  efl  doux  comme  vne  ortie: 
Ta  main  vne  griffe  d'Harpye  : 
Ton  alêne  vn  puant  retret  : 
Tes  dens  font  vn  palis  deffet. 
Tu  as  ta  gorge  tauelee 
Comme  vn  coc  d'Inde  piolee  : 
Ton  front  rouge  comme  la  crefle 
D'vn  coc  qui  a  Jlambante  tefte. 
Ton  gros  fourcy  tout  reglijfé 
Efl  comme  vn  chardon  heriffé. 
Tes  mammelles  font  deux  fanâtes  : 

Tes  flans  ce  font  deux  fauches  plates, 
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De  la  pluyc  toutes  pourries. 
Ton  ventre  ejl  plein  de  pierreries, 
De  fafirs  &  rubis  baies. 
Tes  genoux  font  craffeux  &  les 
Comme  le  cul  d'vn  chauderon. 
C'ejt  vn  trou  punés  que  ton  con. 
Tes  égnes  S-  tes  gigoteaux 
Sont  marquete:{  de  maquereaux. 
Tes  greues  depuis  le  jarret 
Ce  font  deux  trippes  de  cotret. 
Tes  cheueux  font  vn  vieil  houffoir  : 
Tes  pies  font  faits  comme  vn  batoir 
Tes  cheuilles  &  ton  talon 
Sont  les  marteaux  d'vn  forgeron. 


DWNE     BORGNE. 

Vnk  borgne  aime  vn  garçon  qui  en  rien 
De  bonne  grâce  &  de  beauté  ne  cède, 
Tant  il  efl  beau,  au  Troyen  Ganymede. 
Pour  vue  borgne  6  qu'elle  juge  bien! 


AV     ROY     HENRI. 

1  VIS  que  tu  recognois,  noble  prince,  la  gloire 
De  Dieu  qui  te  la  donne,  époint  de  fa  faneur, 
Va  trouuer  ton  armée.  S-  ton  foldat  vainqueur 
Encores  tout  bouillant  de  la  fraifche  vidoirc. 

Pars  fous  vn  bon  augure,  &  rends  à  tous  notoire 

Comme  Dieu  veut  punir  l'Angloyfe  au  traître  cœur, 

Qui  a  rompu  la  paix  pour  fuiure  la  rancueur 

D'vn  trompeur  qu' à  fon  dam  elle  a  trop  voulu  croire. 
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Mais  la  jujle  vengeance,  ô  bon  Roy,  n'en  ejl  loin. 
Dieu  renforce  ton  bras  :  Dieu  en  a  pris  le  foin, 
Dieu  quifçait  ta  bonté  &  qui  voit  leur  mecliance. 

Calais  t'a  de  bon  heur  pour  tout  Van  ejlrené: 
Si  Dieu  pour  t'éprouuer  fit  l'autre  infortuné. 
Dans  l'an  il  t'en  rendra  la  double  recompance. 


A    MONSIEVR    GHAILLOV 

RECENCVR     GENERAL 
DES     FINANCES. 

Dedans  la  tour  d'Erein  Danaé  referree. 

Sur  les  huis  renforce:^  S-  fur  les  chiens  guetans, 
Autant  que  Ion  eufl  peu  fembloit  eflre  ajfuree 
Des  mignons  qui  perdoyent  à  Vaffieger  le  tans: 

Si  du  garde  creintif  de  la  pucelle  enclofe 
lupiter  &  Venus  fe  moquans  n'euffent  ris, 
Sçachans  bien  qu'à  l'amant  la  tour  ne  feroit  clofe, 
Auffi  tofï  que  de  l'or  la  forme  il  aurait  pris. 

Plus  roide  que  le  trait  que  le  foudroyeur  darde, 
L'or  faujfe  les  rempars  reueflus  de  rocher  : 
L'or  inuincible  paffe  atrauers  cors  de  garde: 
L'or  fait  des  plus  puiffans  les  maifons  trébucher. 

Le  Prince  Macedon  ne  trouuoit  imprenable 
Nul  fort  oit  les  mulets  charge:^  d'or  auenoyent, 
Jugeant  que  contre  l'or  n'y  auoit  rien  tenable, 
Et  que  mefme  les  Rois  par  prefens  fe  menoyent. 

Maudit  foit  qui  premier  fouilla  dedans  la  terre 
Ce  metail  adoré,  père  de  tant  de  iiiaux: 
Et  par  qui  S- pour  qui,  les  hommes  font  la  guerre. 
Acharne^  par  entre  eux  plus  que  nuls  animaux. 

O  Chaillov,  ce  méchant  troublé  de  couuoitife 
Premier  ouurit  le  pas  à  la  déloyauté: 
La  bonté  peruertit  de  fraude  &  de  feintife: 
Enhardit  les  mortels  à  toute  cruauté. 

lean  de  Baif.  —  IV.  24 


:>J0  III.     LIVRE 


On  conoiit  par  prefens  le  chef  de  Lijiiflicc: 
On  gaigne  du  pais  le  traître  gotiuerneur  : 
Vaillance  &  loyauté  font  joug  à  l'auarice: 
De  nojlre  âge  le  gain  a  l'honneur  fus  V  honneur. 

L'acroiffement  des  biens  de  trauail  s'acompagne : 
Plus  Ion  a,  plus  Ion  efl  afamé  d'en  auoir  : 
A  bon  droit  des  Seigneurs  les  rantes  ie  dédaigne, 
Et  riche  entre  les  grans  ie  ne  voudroy  vie  voir. 

Car  fay  pris  en  horreur  la  richcffe  abondante, 
Et  d'eflre  recherché  pour  les  biens  ie  ne  veu  : 
Mais  que  dans  ma  maifon  la  fouffrete  ne  hante 
le  defire  à  requoy  viure  content  de  peu. 


DE     MARIE. 

Avec  l'archet  de  la  viole 
Marie  a  Varc  de  Ciipidon: 
De  Vvn  elle  dit  fa  chanfon. 
De  Vautre  les  cœurs  elle  afole. 

Cetuy  là  retient  les  oreilles, 
Et  cetuy-cy  flate  les  yeux, 
D'vn  jeu  fur  tous  mélodieux, 
Et  d'vn  regard  doux  à  merueilles. 

Malheureux  qui  l'ayant  rebelle 
Ne  peut  à  mc}\y  V cmouuoir. 
Mais  trefheurcux  qui  peut  l'auoir 
Autant  douce  comme  elle  efl  belle! 


A     L  V  C  A  S. 

LvcAS  de  t' enquérir  cejfe 
Pourquoy  tout  chacun  te  laiffe, 
Pourquor  tout  cliacun  te  fuit, 
Pourquoy  pas  vn  ne  te  fuit, 
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Pourquoy  où  que  tu  te  monjlres 
Nul  cieuant  toy  ne  rencontres: 
Tu  as  vn  vice  mauuais: 
Par  trop  poète  tu  es, 
Lucas,  tu  es  trop  poète: 
O  que  la  pejle  eft  infete 
D'vn  poète  fi  mauuais, 
O  Lucas,  comme  tu  l'es. 

On  n'a  pas  fi  grande  crainte 
Souffrir  d'vn  A/pic  l'attainte  : 
On  ne  craint  le  riagas 
Tant,  &  tant  on  ne  craint  pas 
D'vn  Scorpion  la  picure: 
On  ne  craint  tant  la  morfure 
D'vn  gros  mafiin  enragé, 
Comme  tu  as  ejlrangé 
Ceux  qu'à  demi  mors  tu  lejfes 
Par  les  facheufes  careffes. 
Quand  tu  les  tiens  en  tes  mains: 
Qitand  de  tes  vers  inhumains 
Pleins  de  fotes  falebourdes 
Tes  mieux  ayme^  tu  effourdes. 
Quand  lu  es  plus  ennuyeux 
A  ceux  que  tu  aymes  tnieux. 
O  que  la  pefte  ejl  infete 
De  toy  fi  mauuais  poète. 

Mais  te  diray-ie  en  vn  mot 
Que  tu  es  fâcheux  &  fot? 
Non  :  Mais  veux-tu  fçauoir  comme 
Tu  es  vn  importun  homme  : 
Celuy  qui  t'a  plus  ami 
Te  voudrait  fon  ennemi. 
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A     CLAVDE    MOISSON. 

Celvy  que  tu  cognais,  Moijfon, 
Qiti  a  fi  piparde  façon, 
A  tiré  par  la  piperie 
De  fa  fimpletie  tromperie, 
Vn  efcu  de  mon  efcarfelle  : 
Et  ce  mon  très  grand  bien  j'appelle, 
Bien  que  tu  le  difes  perdu 
Et  qu'il  ne  me  fera  rendu. 
Vrayment,  Moijfon,  ie  le  veu  bien  : 
Si  efl-ce  que  ie  n'y  pers  rien, 
Et  îrefmal  tu  me  contredits, 
Quand  vn  efcu  m'en  fauue  dix. 


A     PERRETTE. 

Xv  as,  Perrette,  vn  faux  miroer: 
Car  ft  de  ton  miroer  la  glace 
Reprefentoit  au  vray  ta  face. 
Tu  ne  voudrais  jamais  t'y  voir. 


DE     BAGCHVS     ET 

DES     NYMPHES. 

QvAND  Bacchus  du  paternel  foudre 
Fut  par  les  Nymphes  enleué. 
Elles  de  la  foufreufe  poudre 
Dans  leurs  fonteines  Vont  laué: 
Deflors  il  ayma  tant  les  belles 
N^eflant  ingrat  de  leur  bienfait. 
Que  celuy  qui  le  prend  fans  elles 
Prend  vn  feu  qui  encor  méfait. 
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EPITAPHE     DE      RABELAIS. 

O  Pluton,  Rabelais  reçoy, 
A  fin  que  toy  qui  es  le  Roy 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais, 
Tu  ai  s  vn  rieur  déformais. 


FIN     DV     TROISIEME     LIVRE 
DES      PASSETEMS. 
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lAN   ANTOINE   DE    BAIF. 


AV     SEIGNEVR    BERTELEMI 

DELBENE     GENTII.HOME     SERVANT 
DE     MADAME     DE     SAVOIE. 

O  toy,  qui  d'vn  Tofcan  langage 

Par  odes  nouuelles  réduis 

Tout  le  decours  de  ton  bel  âge, 

Qii'à  tes  familiers  tu  déduis, 
Tu  vas  par  vue  voye  belle 

A  la  gloire,  qui  durera 

Voire  après  la  mort  immortelle, 

A  l'âge  qui  demeurera. 
Toy  content  de  mener  ta  vie 

Auecques  vn  majfif  honneur, 

Eloigné  des  dents  de  Venuie, 

Tu  jouis  d'vn  entier  bon  heur. 
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Aux  Princes  tu  vis  agréable, 

Aux  tiens  tu  rends  le  vray  deuoir, 

Aux  a)nis  ami fecourable, 

Voire  aux  vertueux  fans  les  voir. 

Ceux  qui  ont  quelque  renomee 
Pour  la  marque  de  la  vertu, 
Tant  elle  ejl  de  ton  cœur  aymee, 
Encor  les  fauorifes-tu. 

l'en  ay  fait  preuuc  fans  mérite, 
Qui  ni'as  au  befoin  fecouru, 
De  grâce  qui  ne  tn'efl  petite, 
Quand  à  ton  fecours  recouru. 

Def lors  [il  faut  que  le  confeffe) 
Tu  m'as  ouuert  par  vu  moyen 
A  la  fortune  telle  adrejfe 
Que  ie  n'ay  foufrete  de  rien: 

Grâces  à  la  faueur  Royale, 

Et  des  bons  Frères  de  tnon  Roy, 
Et  de  leur  Mcre  libérale, 
A  qui  ce  que  ie  fuis  ie  doy  . 


A  V     R  O  V. 

Pvis  que  mon  Roy  bénin  ouuert  &  véritable 
T'affeure  de  ton  aife,  ô  Mufe,  il  faut  choifir 
Vn  beau  chant  non  commun,  pour  luy  donner  plaifii 
Au  doux  remerciment  de  l'auoir  fauorable. 

Citante  que  c'efl  vn  roc  en  fa  parole  fiable  : 
Qu'il  promet  &  qu'il  fait  :  &  ne  veut  dcfj'aifir 
Ce  qu'il  a  rcfolu  pourpenfant  à  loyfir  : 
Que  fa  confiante  voix  il  garde  irreuocable. 

O  Charle  véritable  :  &  qui  voflre  beau  nom 
Honore:^  &  titre\  de  tant  digne  furnom, 
Donne:[  vofîre  faueur  qu'abondroit  ie  le  chante. 
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Charle  ejl  puijfant  adroit  courageux  valeureux: 
D'autres  hommes  le  font.  Mais  d'ejlre  fi  heureux 
Que  mériter  ce  nom,  Dieu  feul  &  luy  fe  vante. 


CARTEL      POVR     MONSEIGNEVR 

LE    CHEVALIER. 

Non  pour  gangner  vn  prefent  de  haut  pris. 
Non  pour  defir  de  cruelle  vangeance, 
Non  pour  vouloir  acroitre  ma  puijfance, 
l'ay  brauement  ce  haut  fait  entrepris. 

Mais  viuement  de  la  beauté  furpris 
D''vne  qui  eft  des  beauté^  Vexcellance, 
De  tous  guerriers  ie  deffi  la  vaillance, 
Et  n'enferay  qWinjuJlement  repris. 

Tant  ie  me  fen  pour  le  mérite  d'elle 
Et  le  cœur  grand  &  jujle  la  querelle. 
Si  quelcun  veut/on  honneur  rabejfer. 

Car  ie  maintien  S-  prouueray,  que  celle 
A  qui  ie  fuis  plus  que  toute  autre  eft  belle, 
Et  luy  fer ay  par  armes  confeffer. 


A    MONSIEVR    CHANTEREAV 

SECRETAIRE   DE    LA   ROINE 
MERE    DV     ROV. 

Chantereav,  de  qui  Vame  caute 
De  la  fortune  &  baffe  &  haute 
Cognoift  juftemcnt  la  valeur: 
Toy,  qui  fçais  que  c'eft  que  du  monde, 
H  faut  qu'à  toy  ie  me  débonde 
D'vn  difcours  quej'ay  dans  le  cœur. 

24* 
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le  maintien  que  la  vie  hutnaine 

Tout-par-tout  de  trauail  ejt  pleine, 

Qiii  s'entremefle  de  plaijir  : 

Qui  n'ejl  pas  vn  feul,  mais  Je  change 

Selon  que  chacun  fe  me/lange 

De  Vaborreur  &  du  dejir. 

Le  Grand  à  fes  deffeins  a/pire. 
Le  Petit  fes  fouhets  defire, 
Diferans  cliacun  de  fa  part  : 
L'vn  creint  par  vne  guerre  ouuerte 
Ou  par  furprife  vne  grand''  perte. 
L'autre  doute  vn  petit  hasard. 

Mais  la  peur  &  douleur  Royale, 
A  celuy  du  Berger  égale, 
Trauerfe  le  courage  humain: 
Le  Berger,  comme  vn  Roy  d'Afie 
Sur  tapis  de  Soye  choifie, 
Sur  l'herbe  contante  fa  faim, 

Qiiant  à  liberté,  que  Ion  prife 

Plus  que  tout  Vor,  quand  bien  j'y  vife, 
le  ne  voy  point  de  liberté: 
Ny  le  Roy  libre  ne  fe  vante, 
Ny  le  Filofophe,  qui  chante 
Liberté  l'yuer  &  l'ceté. 

Tout  homme  combien  qu'il  foit  braue 
De  fa  paffion  ejï  efclaue, 
N'eufl-il  qu'vne  once  de  raifon  : 
Et  qui  fe  vanterait  de  viure 
De  toute  paffion  deliure, 
Faudroit  que  ce  fuff  vn  oyfon. 

Le  Roy  qui  aux  hommes  commande. 
S'il  ne  veut  qu'vn  autre  y  pretande, 
S'affugetifi  à  fon  deuoir  : 
Et  voudrait  aler  à  la  chaffe 
Bien  fouuent,  qu'il  faut  qu'il  s'en  paffe. 
Pour  à  fon  Royaume  pouruoir. 

Le  Berger  de  fes  moutons  maiflre 
Leur  ejl  ferf  pour  les  mener  paijlre  : 
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Autrement  ne  s'enferuiroit. 
Et  de  ■peur  du  loup  il  reueille 
Son  œil  trauaillé  qui  fommeille, 
Qiiand  plus  voulontiers  dormirait. 
L'auocat  qui  vend  fou  langage, 
Le  Soldat  qui  aime  l'outrage, 
Le  Pilote  qui  fç ait  la  mer, 
Le  maneuure  &  l'homme  d'étude. 
Viuent  tretous  enferuitude. 
Qu'il  ne  faut  haïr  ne  blâmer. 
Le  Genre  humain  ne  fçauroit  viure, 
De  toy,  Seruitude,  deliure: 
C'ejl  toy  qui  leur  vie  maintiens. 
Par  toy  fecours  il^  s' entredonnent  : 
A  leur  peine  par  toy  s'adomient: 
En  leur  deuoir  tu  les  contiens. 

S'il  ejî  feruitude  dorée, 
Ccjl  la  feruitude  adorée 
Des  plus  auanfe^  courtifans: 
Qiii  font  les  plus  près  des  perfonnes 
Des  magefie^  douces  &  bonnes, 
A  qui  leurs  ont  voué  leurs  ans: 

Qui  n'ont  pas  vne  heure  ordinaire 
A  eux  pour  le  fait  necejfaire 
Ny  du  repos  ny  du  repas: 
le  m'en  raporte  au  Sieur  de  Fro^e, 
Qui  malement  la  nuit  repofe 
Sans  fouper  ne  le  f cachant  pas. 

Cefl  vn  comte  bien  véritable: 
Il  venoit  de  s'ajfeoir  à  table: 
Voicy  mejfagier  de  la  part 
De  la  Royne  noftre  Princeffe, 
Qui  le  mande,  &  foudain  le  preffe 
Dealer  vers  elle.  Luy  gaillard, 

Les  mains  nettes,  la  bouche  frefche 
Sans  manger,  fans  boyre,  depefche 
Et  fa  maifireffe  va  trouuer, 
Qjii  luy  commanda  quelque  afaire. 
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Qjie  diligent  il  ala  faire, 

Et  puis  s'en  vient  la  retrouuer , 

La  Roy  ne  l'oit,  s'ejl  retirée: 
Fraçe  fans  longue  demeurée 
Se  retire  dans  fon  logis. 
Le  fommeil,  qui  la  faim  furmonte , 
Doucement  fes  paupières  domte, 
Et  ferme  fes  yeux  acueillis. 

Fro:^e,  quelque  petit  fommeille. 
La  faim  regagne  :  &  le  reueille 
Chajfant  le  fommeil  de  fes  yeux. 
Il  veille  :  difcourt  ;  &  repenfe 
De  fa  faim.  Luy  mefme  fe  tanfe, 
De  fon  auanture  oublieux. 

l'ayfoupé,  pourquoy  me  tourmente 
Cette  faim?  pourquoy  fe  lamente 
Mon  ventre  aboyant  fans  rai/un? 
Le  ventre  débat  le  contraire. 
Fro\e  la  nuit  ut  fort  afaire 
A  luy  jouer  telle  traifon, 

Dont  luy-mefme  porte  la  peine. 
Voye^  cotnme  la  Cour  demeine 
Ceux  qu'elle  détient  en  fes  lacs! 
Tant  s'en  faut  que  ceux  qui  la  fuiuent, 
Comme  0)i  dit,  pour  manger  y  viuent, 
Qtiand  pour  viure  ils  n'y  mangent  pas. 


DES     BIZERRES     LIZEVRS. 

PovR  auoir  la  faueur,  quel  fuget  doy-ie  élire? 
D'aller  chantant  de  Dieu  ferait  trop  dangereux  : 
On  me  dira  mondain  fi  ie  fay  l'amoureux: 
Chacun  fe  piquera  Ji  j'écri  la  Satyre. 

Des  tragiques  mechefs  on  n'ofe  plus  écrire 

Pour  n'ofencer  les  grans,  qui  les  fentent  fur  eux: 
Les  deuis  pafloraux  &  les  rufliquesjeux 
Sont  friuoles  fugets  qu'on  ne  daignerait  lire. 
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La  comédie  auffi  ne  fe  peut  receuoir 

En  langage  Fi-ançois  ;  mais  dittes  pour  n'auoir 
La  difgrace  d^aucun,  quejî-ce  que  ie  doy  faire? 

Si  d'efcrire  aujourdhuy  tu  te  pouuois  tenir, 
N'entreprenant  d'ateindre  où  tu  ne  peux  venir, 
le  te  confeillerois  en  amy,  de  te  taire. 


SVR     LA     MVSIQVE 

DE      lANNEQVIN. 

PovRQvoY  m'as-tu  requis,  Adrian,  de  donner 

Quelques  vers  pour  les  mettre  au  deuant  de  ce  Hure 

A  fin  de  l'honorer?  Et  bien  ie  te  les  liure  : 
Mais  le  nom  de  l'Autheur  fuffifoit  pour  l'orner. 

Oit  ejl-ce  qu^on  n'oit  point  lannequin  refonner, 
lannequin  qui  fi.  bien  fait  les  voix  s'entre-fuiure, 
Que  d'vn  plaifant  Nedar  les  oyans  il  enyure, 
Et  contreint  leurs  efprits  les  cors  abandonner? 

Soit  que  d'accords  pefans  les  motets  il  compofe, 
Soit  que  reprefenter  les  vacarmes  il  ofe, 
Soit  qu'il  joué  en  fes  chants  le  caquet  féminin, 

Soit  que  des  Oyfillons  les  voix  il  reprefente. 
L'excellent  lannequin  en  tout  cela  qu'il  chante 
N'a  rien  quifoit  mortel,  mais  il  cfi  tout  diuin. 


DEVIS    AMOVREVX. 

iVliGNONNE,  ie  jure  ma  foy, 
Et  ne  t'en  mentiray  de  rien, 
le  ne  fçay  fi  tu  m'aiines  bien, 
le  t'aime  autant  ou  plus  que  moy. 
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RESPONCE. 

Mignon,  pour  te  mon/lrev  combien 
le  te  porte  entière  amitié, 
le  ne  t'en  diray  du  tout  rien, 
Car  ie  n'en  diroy  la  moitié. 


EPITAPHE     DE    LAIS. 

C  Y  gijî  Laïs,  la  Citoyenne 
De  la  ville  Corintienhe, 
Qtii  panadoit,  donnant  des  tours 
En/es  bobancieres  amours, 
En  drap  d'or  &  drap  d'écarlate  : 
Celle  Lais  plus  délicate, 
Que  n^e/t  délicate  Cypris 
Dedans  J'on  Cyprien  pourpris: 
Celle  Cyteree  mortelle, 
Qiii  par  fa  mignarde  cautelle 
Aiioit  plus  d'amis  en  Je  s  las, 
(Qiie  n'eut  Vépoufe  à  Menelas) 
Qui  cueilloyent  les  gaies  fleurettes 
De  fes  payables  amourettes. 

D'elle  le  cercueil  odoreux 
Souffle  encor  vn  fler  fauoureux  : 
Et  les  cendres  de  cette  Dame 
Sont  encor  confites  en  bâme, 
Et  fes  cheueux  bien  embâme:^ 
Fièrent  bon  d'onguent  parfume^. 
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Venus  a  pour  la  trépajfee 
Sa  bonne  coulevi-  effacée, 
Et  de  pleurs  le  mol  Cupidon 
Eteignit  pvefque  fon  brandon. 

L' Europe  ainfi  que  pour  Hélène, 
Pour  elle  fe  fût  mife  en  pêne. 
Tandis  que  le  jour  elle  vit, 
Ne  fui  qu'au  gain  elle  afferuit 
Sa  trop  commune  joui jfance, 
A  quiconque  auoit  la  puiffance, 
Auec  le  vouloir,  de  payer 
Du  plaifir  le  pris  &  loyer. 


A     PERRETTE. 

Tv  teins,  Perrette,  tes  cheueux. 
Mais  c^eff  bien  en  vain  que  tu  veux 
Tâcher  ainfi  de  faire  prendre 
A  ta  vieillejfe  vn  autre  teint  : 
lamais  de  ton  vifage  peint 
Les  rides  tu  ne  feras  tendre. 
Tu  as  beau  d'eau  de  lis  vfer. 
Et  de  faire  à  t'encerufer 
De  ton  vifage  vn  fau  vifage: 
Tu  ne  fais  rien  que  t'abufcr. 
N'en  receuant  nul  auantage: 
Tu  pers  &  ton  fard  &  ta  peine. 
Perrette,  penfes-tu  par  l'art 
De  fçauoir  détremper  le  fard, 
Faire  d^vne  Ecube  vne  Hélène? 
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SVR     LA     MORT    D^ALBERT 

lOVEVR     DE     LVT    DV     ROY, 

DV     LATIN      DE     I.    DORAT. 

De  longue  main  la  pierre  qui  t'auance 
Dans  tes  rongnons  auoit  pris  fa  naijfance, 
Sçauant  joueur,  là  où  entretenue, 
Se  ramajfoit  la  grauelle  menue, 
Qui  les  conduits  t'étoupa  d'vne  fois, 
De  ton  vrine  enfemble  &  de  ta  voix. 
La  mort  t'ejloit  dés  long  tems  ordonnée, 
Mais  ton  doux  lut  de  la  corde  fonnee 
Dejfous  tes  doigs,  de  cette  pierre  dure 
AmoUffoit  la  cruelle  nature: 
Si  que  defia  la  mace  maniable 
Du  grais  moli  ne  t'efl  plus  domageable. 

Mais  quand  venu  au  fort  de  ta  vieilleffe 
De  le  fonner  tant  fouuent  tu  fais  ceffe, 
La  pierre  tofl  reprend  fa  dureté, 
Vfant  fur  toy  de  plus  grande  fierté 
Que  ne  fouloit.  Quand  toy  ne  conoiffant 
Le  mal  fecret  en  toy-mefme  croiffant, 
Et  ta  douleur  defirant  deceuoir, 
Tu  fis  vn  chant  à  ton  lut  émouuoir. 
Et  lors  tu  meurs,  quand  la  pierre  qui  t'oit 
Deçà  molifl,  &  delà  mole  efïoit. 
Le  grés  tiré,  qui  ma  parolle  aprcuue, 
Dur  d'vne  part,  mol  de  l'autre  fe  treuue. 
Comme  vn  cor  al,  qui  my-plante  &  my -pierre 
Montre  vn  coflé,  Vautre  dans  l'onde  ferre  : 
Comme  efî  de  frais  l'image  tranfmuee, 
Naguiere  ayant  la  Medufe  auifee, 
Qui  n'a  du  tout  d'vn  homme  la  nature. 
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Ny  n'ejl  du  tout  encores  pierre  dure. 
Telle  ejl  encor  cette  pierre,  6  Albert, 
Que  les  Dieux  font  vu  témoignage  apert 
De  ton  doux  jeu  :  duquel  la  renommée 
En  ton  viuant  honorable  femee, 
Sera  plus  grande  après  que  tu  es  mort. 

Tu  meurs  heureux,  quand  la  pierre  en  ta  mort 
Fait,  ô  Albert,  la  preuue  du  pouuoir 
Dont  tu  pouuois  les  pierres  émouuoir. 


SVR      LE      TEATRE      DV 

SIEVR     DE     LAVNAY     BOISTVAV. 

Xv  rts  rai/on,  Launay,  d^apeller  nojlre  vie, 
Le  Teatre  du  Monde,  où  les  Dieux  immortels 
Prennent  plaifir  de  voir  les  malheureux  mortels, 
Ou  rire  en  comédie,  ou  pleindre  en  tragédie. 

Heureux  fera  celuy  qui  voyant  la  lumière, 
Spedateur  feulement  des  autres  débandé, 
S'exemtera  du  jeu  qui  nous  eft  commandé, 
Celuy  de  l'heur  des  Dieux  ne  s'éloignera  guiere. 

O  Launay,  méritant  vne  louange  grande, 

Des  troubles  d'aujourdhuy  tu  te  fais  fpedateur. 
Où  plus  que  la  raifon  toute  rage  commande. 

Et  dépeignant  au  vif  le  Teatre  du  Monde, 
Tu  ouures  le  chemin  pour  jouir  de  cefl  heur. 
Nous  tirant  des  malheurs  dont  cette  vie  abonde. 
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D  \'     C  O  V  R  O  N  N  E  M  E  N  T 

DE    LA    ROYNE. 

Reçoy  dejfur  le  chef  la  ravale  couronne, 

O  Royne  Elii^abet.  Vien,  compagne  à  mon  Rov, 
Entrer  dedans  Paris  en  fomptueux  arroy, 
Confirmer  les  honneurs  que  la  France  te  donne. 

Vien  donque  à  la  bonne  heure  :  &  toute  faueur  bonne 
Du  ciel  pleuue  fur  toy.  Reuiene  aueqiie  toy 
L'abondance  &  la  paix,  la  jufiice  &  la  Foy. 
Que  vos  deux  Royauté:^  tout  bon  heur  cnuironne. 

Fleuriffe  entre  vous  deux  en  heureufe  concorde, 
Et  le  règne  d'Augufle  é'  l'amour  de  Liuie, 
Qui  du  peuple  François  baniront  la  difcorde. 

Defur  les  mécreans  fe  décharge  la  guerre. 
Qui  l'aimera  la  fente  au  péril  de  fa  vie. 
La  Paix  foit  le  doux  neu  du  lien  qui  vous  ferre. 


DV     ROY    S'ABILLANT 

A     LA     VIEILLE    FRANÇOISE. 

Soit  bon  iieur  à  la  France,  honeur  S-  gaieté: 
Mon  Roy  gaillard  s'abille  à  la  vieille  Françoife. 
Du  ciel  viene  jufiice,  &  jamais  n'y  reuoife: 
Refioriffe  en  nos  cœurs  la  fainte  pieté. 

Règne  par  entre  nous  la  ronde  loyauté. 
Encor  de  là  les  monts  la  nation  Gauloife, 
Encorcs  outre-mer  en  la  terre  Idumoife, 
Leue  fur  le  palmier  noflre  Lis  replanté- 


DES     PASSETEMS.  3Sj 

Sire,  parcidauant  nojlre  tourbe  legiere 
A  pris  en  fou  abit  la  façon  étrangicre  : 
Vaine  fe  depraiiant  a  fait  change  de  meurs. 

Mais  vous,  Roy  redouté,  vray  miroir  de  nobleffe, 
Vous  montrant  le  patron  de  toute  gentilleffe, 
Comiie:{  vos  François  aux  antiques  valeurs. 


TROYE     A     PALLAS. 

Cjarde VILLE  Pallas,  tandis  que  ie  fu  Troye, 
Autant  qu'il  fut  befoing  des  honeurs  ie  t'offroye 
En  ton  temple  doré  :  toutcsfois  à  la  fin 
M'abandonnant  au  fac  tu  m'as  fait  vn  butin: 
Helas  pour  vue  pomme  enleuant  par  outrance 
De  mon  m.ur  abatu  la  tant  belle  apparance. 
Si  du  berger  Paris  l'arrejl  ne  te  fit  droit, 
N'etoit-ce  pas  ajfe:{fi  luy  feul  en  mourait, 
Luy  qui  fit  le  for  fait ,  fans  qu'ainfi  Ion  refente 
Du  coupable  le  tort  fur  ma  ville  innocente? 


VN     FAIT     RICHE 

EN    VIEILLESSE. 

1  ANDis  que  Vefioisen  jcuneffe, 
le  fu  pauure,  &  ie  n^auoy  rien: 
Et  maintenant  fur  ma  vieilleffe 
le  fuis  riche,  &  i'ay  trop  de  bien. 
O  vray  Dieu,  en  tous  deux  combien 
Suis  malheureux!  quand  ie  pouuoy 
louïr  des  biens,  ie  n^en  auoy  : 
Et  quand  ie  n'ay  plus  la  puiffance, 
Ny  l'âge  pour  la  jouiffance. 
Riche,  mais  en  vain,  ie  me  voy. 
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DE     G  A  L  I  N 

PovR  hanter  fouuent  les  bordeaux 
Le  chancre  t'acueillit  Ji  bien, 
Que  du  nés  en  ta  face  rien 
Ne  Vejl  rcjlc  que  les  nafeaux: 
Et  bien  qu'on  die  que  le  chien 
E chaude  n'aproche  du  pot, 
Galin,  tu  es  toufiours  fifot, 
Qiie  de  hanter  plus  que  jamais 
Les  bordeaux  S-  les  putains  :  mais, 
Que  dy-je  fi  fot?  tu  es  fa  s;  e. 
Car  tu  t'atens  qu^en  ton  vifage 
Vn  jour  ton  nés  le  fait  rendu, 
Le  trouuant  où  tu  l'as  perdu. 


DE   MERCVRE    ET    HERCVLE. 

Ue  peu.  Bergers,  Mercure  Je  contente, 
Prenant  en  gré  ou  du  miel  ou  du  lait: 
Non  pas  Hercul,  qui  veut  qu'on  luy  prefente 
Ou  fon  mouton  ou  fon  veau  grandelct, 
Voulant  toufiours  fa  befle  à  luy  feidet. 
Auffi  des  loups  il  écarte  la  rage. 
Mais  pour  cecjy  qu'aués-vous  dauantage, 
Puis  qu'auffi  bien  le  befiial  récoux, 
Enfin  perdu  doit  mourir  par  l'outrage, 
Pauures  Bergers,  ou  du  garde  ou  des  loups. 
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A     C  A  L  L  I  O  P  E. 

Calliope,  ô  mon  cher foiicy, 
Qiie  j'ay  dés  ma  première  enfance 
Tant  aimec  :  &  qui  m'as  auffi 
Tant  aimé,  que  j'en  cognoiffance 
De  vos  fegrcts,  ayant  crédit 
D'entandre  les  rares  merueilles, 
Qiie  de  f es  profanes  oreilles 
Le  commun  jamais  n'entandit  : 

Qjiel  oubli  pareffeux  détient 
En  fomeil  mon  ame  étourdie? 
Quel  lien  fi  pefant  retient 
Ma  langue  en  ma  bouche  engourdie? 
Qu'efl  peu  fi  à  coup  deucnir 
Le  haut  deffein  de  mon  courage, 
Qjii  menaçoit  par  fon  ouurage 
D'etoner  le  fiecle  auenir? 

Rechaufe  ma  lente  chaleur, 
Et  tnon  cœur  pareffeux  anime, 
D'vne  fi  gaillarde  fureur, 
due  fi  tu  ne  me  fais  le  prime, 
le  ne  refie  pas  à  mépris 
En  la  courfe  où.  l'honneur  s^emporte. 
Mais  fi  bien  ma  vigueur  enhorte 
Qite  faye  quelque  digne  pris. 


A  V     ROY. 

O  Roy,  qui  pour  jamais  defire^  aquerir 
Le  titre  &  le  furnom  de  Prince  véritable. 
Titre  &  furnom  Royal,  qui  fait  recommendable 
Vn  Roy  plus  que  Vétat  de  cent  Roy  s  conquérir: 
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Si  voule:{  à  jamais  empefcher  de  périr 

Ce  beau  nom  bien  aqiiis,  d'vn  vouloir  immuable 
MaiiUcne:^  &  gai-de^  voflre  fadurc  fiable, 
Qu'aue\  daigné  bénin  aproiiuer  &  chérir. 

Sï-R-E,  fous  vojlre  aueu    [creue  la  barbarie) 
Nous  donnons  aux  François  la  gentille  façon, 
Et  de  vers  &  de  chants  qui  ejloit  abolie. 

Viuc  vojlre  promeffe  enuers  nous  acomplie : 

Vous,  Charles,  véritable  en  plus  d'vne  chanfon, 
Gangneie^  véritable  vnc  immortelle  vie. 


O  Charles  au  beau  nom,  noble  Roy  de  la  France, 
O  vous  Merc  de  Roys,  des  vertus  la  faueur, 
Vous  Frère  &  Fils  de  Roy  Henrv  le  trionfeur, 
Vous  François  des  François  l'amour  &  l'efperance, 

Gentil  Sang,  ven  és-vous  mourir  en  fa  naijfance 
Vojlre  faâure  née  auecques  fi  bon  heur, 
QiCelle  peut  à  jamais  célébrant  vojlre  honneur, 
Publier  de  vos  noms  la  gloire  £■  l'cxcellance? 

Mes  compagnons  &  moy  fous  vojlre  autorité, 
Ne  mourrons  dépouille:^  de  l'honeur  mérité, 
D'auoir  ofé,  combien  que  Ventreprife  meure. 

Quel  reproche  à  venir  vers  la  po/Ierité, 
Par  faute  de  fentir  vojlre  bénignité, 
Qii'vn  fi  rare  dcjfein  manque  d'effet  demeure. 


A     LA     R  O  Y  N  E     MERE. 

RoYNE,  race  de  ceux  qui  preniicrs  d'outre  mer 
Mirent  des  anciens  les  arts  en  Italie, 
Et  par  toute  l'Europe  en  façon  mieux  polie, 
Qjii  le  nom  Meoicis  fait  par  tout  renommer: 
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Si  VOUS  oiiir  des  Roys  &  du  peuple  nommer 

Bonne  Mère  il  vous  plaît  :  Si  voulez  qu'on  publie 

Vojlre  fage  valeur,  qui  jamais  ne  s'oublie. 

En  tems  de  trouble  &  paix  vous  faifant  cjlimer  : 

Des  Mufes  embrajjei  les  feruans  bien  apris, 
Maintenez  vos  honneurs  en  vojlre  créature, 
Et  ne  laijfe::;  déchoir  ce  qu'aue:{  entrepris. 

Et  vers  les  étrangiers  ne  foufre:^^  dépérir 
Le  renom  &  l'efpoir  de  ft  noble  facture. 
Ce  n'ejl  moins  de  vertu  garder  que  d'aquerir. 


MARS     A     MONSEIGNEVR 


LE     D  V  C     D  '  A  N  I  O  V. 


M.OY  le  Dieu  des  guerriers,  qui  par  ta  main  debelle 
LiS  ennemis  doynte^,  d'vn  lorier  glorieux 
le  veus  enuironner  ton  front  viâorieux, 
O  grand  Dvc,  la  terreur  de  la  tourbe  rebelle. 

Mais  comme  quand  ie  va  de  ma  Maitreffe  belle 
Effiiyer  ma  fueur  au  giron  gracieux, 
Ainfi  toy  des  combas  n^etant  plus  foucieux 
Des  Mufes  tu  chéris  la  douceur  immortelle. 

Elles,  foit  que  te  plaife  entandre  tes  honneurs, 
Ou  rafraîchir  l'ardeur  à  tes  ans  bienfeante, 
Poujfent  en  ta  faueur  mille  gentils  fonneurs. 

Ils  n^ ont  pas  acheué  :  tu  te  reueilleras. 

Vn  cœur  tant  généreux  de  peu  ne fe  contante: 
D'autres  chants  ils  feront,  d'autres  faits  tu  feras. 
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APOLLON    A    MONSEIGNEVR 

I.E     1)  VC     d'à  NIOV, 

A  'non  tour  ie  ceindray  de  loricr  verdoyant 
Le  jeiDie  &  fage  front  honoré  de  viâoire 
De  ce  grand  Dvc  Henry.  Des  filles  de  Mémoire 
Il  va  de  fa  chanfon  la  dance  recréant. 

Et  de  la  me/me  viain  dont  alla  foudroyant 

Des  vices  les  fcadrons,  vaincucur  fe  faifant  croire 
Par  f on  terrible  fer,  Il  comble  de  fa  gloire 
Nofire  gentil  labeur,  la  plume  maniant. 

Toy  Mars,  plus  d' vue  fois  de  ma  couronne  aimée 
Tu  as  orné  fon  chef,  qui  mérite  à  bon  droit 
Entre  les  plus  vaillans  lieureufe  renommée. 

Moy,  pou)-  qui  feul  Dafné  lorier  efl  deuenuc, 

Feray-ie  moins  pour  luy?  qui  va  le  chemin  droit 
Du  Pegjfe  volant  à  la  fource  conué. 


POVR    LA    ROYNE  DE    NAVARRE. 

Vovs  qui  au  moys  d'Auril,  quand  tout  fe  renouuelle, 
Dans  vn  préau  riant  ou  parterre  fiory, 
Choifi[fe:{  vn  fieuron  des  Heures  fauory, 
Voyés-vous  vne  fleur  plus  que  cette  fleur  belle  ? 

Vous  qui  fur  l'Océan  tene^  route  nouuelle, 
A  la  terre  qui  prend  nouueau  nom  d'Amery^ 
Ou  vers  le  bord  Indoys,  vites-vous  onc  cherv 
Vn  plus  beau  parangon  que  cette  perle  belle  ? 

Au  printems  ie  la  vy  de  rofes  entourée. 

Comme  vn  bouton  de  rofe  entre  les  autres  fleurs, 
Et  la  plus  belle  rofe  en  étoit  réparée. 

En  œté  ie  la  vy  de  perles  décorée  : 

Les  perles  de  dépit  fe  fondirent  en  pleurs. 
C'efl  la  Perle  &  la  Fleur  des  Princes  honorée. 
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A     MONSIEVR     LE 

Dvc   d'alencon. 

Y^R  AN  COIS  fleuron  François,  qui  de  vojlre  Granpere 
Père  des  nobles  arts  le  noble  nom  poyte:{, 
Ainfi  qii'aue^fon  nom  fon  renom  emporte^, 
Qui  fait  qu'entre  les  Roys  glorieux  il  eclére. 

Ce  renom  il  aquit  d'aimer  la  troupe  chère 
Des  en/ans  de  la  Mufe,  orne^  &  fuporte^. 
Vous  de  vojire  fuport  les  ouuriers  enhorte^, 
Qiii  voftre  beau  renom  immortel  pourront  faire. 

Carejfant  les  prefens  que  la  Deeffe  donne 
Comme  les  careffe:{,  Atande^  de  fa  main 
Vne  plus  que  Ducale  &  Royale  couronne. 

Qui  les  méprifera,  Voubliance  ejl  certaine 
Pour  abolir  fon  los  :  Elle  menace  en  vain 
Qui  des  dons  de  la  Mufe  aura  la  maifon  pleine. 


A     LA     ROYNE. 

De  tout  tems  du  haut  ciel  vne  douce  faueur , 
O  RoYNE,/e  répand  fur  la  maifon  d'Autriche, 
Qiii  d'honneurs  &  de  biens  S-  d'eflats  la  fait  riche 
Par  le  facré  lien  de  nojfes  de  bon  heur. 

Ainft  ie  prefagy  tout  gaillard  dans  le  cœur 

Par  la  fainte  douceur  qui  dedans  vos  yeux  niche, 
Que  ciel,  moins  que  jamais  enuers  la  France  chiche, 
Par  vous  la  comblera  d'abondance  &  d'honneur. 

Auffi  la  bonne  Paix  à  voflre  bon  yioffage 
Prépara  le  bon  tems,  nos  difcors  apaifa, 
Atrempa  les  faifons  pour  bien-heureux  prefage  : 

Nous  ornant  vos  honneurs  d'vne  mode  nouuelle, 
Chantâmes  cet  acord,  qui  le  trouble  acoyfa  : 
Soit  le  lien  durable,  &  la  Paix  éternelle! 
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D'AMOVR     ET     CHASTETE'. 

En  me/me  injîant  Amour  S-  Chajleté 
Se  recontrans  en  contrariété, 
Dans  les  enfers  deux  âmes  enuoyerent: 
D'Amour  cruel  les  brûlantes  ardeurs, 
La  panure  Phèdre,  £■  les  trop  chajles  meurs 
Leur  Hippolyt  diuerjement  tuèrent. 


DE    GVILLAVME    CHIRVRGIEN. 

Clavde  auoit  la  jambe  blejfee, 
Guillaume  l'a  fi  bien  panfee, 
Qiie  le  patient  en  e/l  mort: 
Sur  le  Chirurgien  chacun  crie, 
Chacun  fur  luy  remet  fa  mort  : 
Qui  pour  en  eflre  depefché. 
Dit  :  Auffi  bien  toute  fa  vie 
Le  miferable  il  eufl  cloché. 


A     ESTIENNE     lODELLE. 

Tandis  que  graue  en  la  Françoife  fcene, 
Ta  greue  ornant  de  tragique  chauffure, 
Ceignant  ton  chef  d'ierrine  feillure, 
Tu  fais  marcher  vne  Didon  malfeine: 

Panure  Didon  en  non  portable  peine, 
laloufe  iree  à  venger  fon  injure, 
[Las  malement!)  contre  ^'Enee  parjure, 
Qui  trop  cruelle  en  foy-mcf me  forcené  : 

Encor,  lodelle,  en  voix  humble  ie  chante, 
N' of an t  pouffer  d'aleine  qui  fait  forte 
Mes  petis  vers  rampans  d'alure  baffe. 
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Bien  que  Ronfard  pour  tragique  me  vante  : 
Mais  celle  ardeur  que  i^eu  premier  ejl  morte, 
Depuis  qu^ Amour  me  rompit  mon  audace. 


LES    MVSES. 

Calliope  inuenta  V Héroïque  chanfon, 
Et  Clion  de  la  Lyre  enfeigna  le  doux  fon  : 
La  voix  tragique  fut  par  Euterpe  eleuee, 
Melpoméne  premier  l'épinette  a  trouuee, 
Des  flûtes  les  tuyaux  Terpflchore  eyitonna, 
Eraton  des  grans  Dieux  les  louanges  fonna, 
La  doâe  Polymnie  acorda  la  cadance, 
Polymnie  à  tous  citans  ajoufla  l'acordance, 
Vranie  chanta  le  bal  que  font  les  deux, 
Thalie  du  Comic  les  jeux  facecieux. 


LE     CHEVAL     DE    TROYE. 

VoY  d'aubout  de  dix  ans  Vembufche  contre  Troye . 
Voy  le  cheual  enceint  de  celle  troupe  coye 
Des  Grégeois  tous  anne^.  C'efl  Epé  qui  l'a  fait. 
Et  Minerue  ordonna  cet  ouurage  parfait, 
Qui  dans  fon  ventre  plein  toute  la  Grèce  enclofl. 

Vrayment  en  vain  mourut  la  plus  part  d'vn  tel  ofl, 
Puis  que  pour  la  vidoire  aux  princes  de  la  Grèce, 
Plus  que  la  bonne  guerre  a  valu  lafineffe^ 
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DV     LATIN     DE    PASSERA  T. 

La  paix  faite  deux  fois  an  fafcheux  moys  de  Mars 
Fut  deux  fois  Martiale, 
Qtiand  deux  fois  remit  fus  le  cruel  jeu  de  Mars 
Faite  en  faifon  fatale  : 
Aujourdhuy  que  les  deux  heureufement  la  font 
Au  moys  qu'Augufle  nome, 
Qui  les  portes  de  fer  du  Dieu  au  double  front 
Barra  jadis  à  Rome. 
Le  prefage  efl  heureux,  dautant  que  la  fureur 
S^apaife  dcfarmee, 
Lors  qu'au  ciel  du  Lion  la  brûlante  chaleur 
S'abat  defenflammee. 
Tofl  après  le  Soleil  en  la  Vierge  entrera 
A  la  Paix  fauorable. 
Cette  Vierge  efl  la  Paix,  6  Charles,  qui  fera 
Ta  Paix  ferme  S-  durable. 


AV     SIEVR     OTTOMAN. 

QvE  cette  folle  rage,  Ottoman,  foit  chajfee. 
Qui  pour  le  mettre  ailleurs  te  dérobe  ton  cœur: 
Ne  nourry  de  menfonge  vne  vaine  fureur , 
Qui  naifï  d'oifiucté  dans  l'âme  apareffee. 

Amour  bannifl  de  nous  toute  malle  peufee, 
Apaflant  nos  efprits  d'vne  feinte  douceur: 
Amour  nous  enuelope  en  fa  plaifantc  erreur, 
Oii  toute  liberté  fe  foule  terraff'ee. 

La  beauté  floriffante  efl  comme  la  vipère 

Entre  les  belles  fleurs,  qui  fait  nouuelle  peau, 
Qiiand  le  Soleil  plus  doux  ouvre  la  primeuere. 

Ha  malheureux  l'Amant,  tant  foit  fa  Dame  belle! 
Plus  elle  a  le  corfage  &  le  vifage  beau, 
Plus  de  faujfes  traifons  en  fon  cœur  elle  celé. 
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A     BACCHVS. 

O  doux  père  Bacchus,  Aiiadne portée 

Par  tes  lions  rampans  dans  les  AJlres  des  deux, 
Témoigne  que  tu  dois  te  montrer  gracieux 
A  ceux  qui  de  Vamour  ont  l'âme  tourmentée. 

La  fumeufe  liqueur  que  tu  as  inuentee 

D'vn  fomyneilleux  oubly  puijjfe  clorre  mes  veux, 
A  fin  que  ne  pouuant  de  ma  belle  auoir  mieux, 
Au  moins  par  fon  Nedar  ma  douleur  fait  matée. 

Toufiours  les  Jobres  nuits,  des  oififs  amoureux 
Tourmentent  les  efprits,  efperans  &  peureux, 
Qui  font  veille:^  à  tour  de  peur  &  d^efperance. 

Ceux  à  qui  tes  prefens  ont  échaufé  le  chef, 
Ou  dorment  afranchis  de  tout  trijle  méchef, 
Ou  veillent  bien-heure!{  d'vne  riche  ajfeurance. 


D'VLYSSE     ET     PENELOPE. 

a EVREVx  fils  de  Laërte,   VlyJJ'e  fage  caut. 
Qui  jadis  rencontras  vne  époufe  fans  bldme! 
La  chafie  Pénélope  eut  bien  vne  bonne  âme, 
Qui  de  fon  cher  mary  fi  longuement  fe  chaut. 

Sa  vertu  de  bon  bruit  n'aura  jamais  défaut: 
Car  toutes  nations,  de  cette  honefie  Dame 
Ont  fait  des  chants  d'honneur,  par  qui  la  preudefame 
Du  fexe  féminin  tient  le  ranc  le  plus  haut. 

Auffi  vingt  ans  durant  à  fon  amy  fidelle, 
Attendit  fon  retour  luy  gardant  loyauté. 
Trompant  fes  pourfuiuans  d'vne  fainte  cautele. 

La  fauffe  Clytemnefire  au  fien  ne  fut  pas  telle. 
Mais  encor  aujourdhuy  par  fa  grand'  cruauté. 
Les  plus  femmes  de  bien  ont  à  rougir  pour  elle. 
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D'VN     MEDECIN. 

Me  trouuant  vu  peu  mal  hier, 
Vn  Médecin  (  mais  de  rai/on 
Vray  ennemy)  ie  fay  prier 
De  venir  pour  ma  garifon: 
Il  vient  :  il  me  tajîe  le  poux: 
Et  puis  du  vin  le  neâar  doux 
Deffendant  au  pauure  malade, 
Commande  la  tisane  fade. 
Le  lourdaut,  qui  ne  fçait  pas,  comme 
Homère  le  joveux  vieillard , 
Chante  tant  que  le  vin  gaillard 
EJl  la  force  &  vigueur  de  l'homme. 


DE     PRATIER. 

P  R  A  T I E  R  ,  pour  vn  double  perdu 
Par  dcfefpoir  Je  fujl  pendu  : 
Ayant  arrejlé  de  fe  pendre, 
Ne  fuft  qu'vn  blanc  on  luy  veut  vendre 
Le  cordeau.  Mais  voyant  que  tant 
On  le  luy  fait,  tout  mal  contant, 
Mieux  vaut  (dit-il)  viure  en  mifere 
Que  mourir  d'vne  moitfi  chère. 
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AFRANCOIS 

D  V  C  H  A  T. 

Si  ie  ne  t'aymaffe  mieux, 
Duchat,  que  mes  propres  yeux, 
Ci-ois  tu  que  jamais  tu  pujfes 
Ou  que  demeurant  tu  fujfes 
Ainfi  qu'hier  me  tréner 
A  fin  d'ainfi  me  gefner, 
D'vne  gefne  fi  cruelle 
Qu'aux  enfers  n'en  a  de  telle? 

Mais  que  Vay-ie  dit  ou  fiiit, 
Mon  Duchat,  dont  le  forfait 
Contre  moy  mérite  &  vaille. 
Que  d'vne  telle  canaille 
De  poètes  morfondus, 
Tes  mieux  ayme^  foyent  perdus? 

Apres  la  douce  leâure 
De  ta  poéfie  pure  : 
Apres  auoir  leu  tes  vers 
Parei  d'ornemens  diuers, 
QWamoureaux  &  amourettes 
Et  mignardifes  tendrettes 
Donnent  à  celle  des  Sœurs, 
Qui  les  plonge  en  fes  douceurs, 
Tu  fais  la  fade  leâure 
D'vne  poéfie  impure, 
Tu  me  lis  des  rudes  vers 
Fangeux  de  bourbiers  diuers. 
De  Richard,  Suran,  Bourbiere, 
Voûté,  Caquet,  &  Rabiere, 
La  honte  &  le  defhonneur 
De  ce  tems  plein  de  bon  heur. 

Voicy  donc  la  belle  chère 
Qii'à  tes  amis  tu  fçais  faire, 
Tes  amis  qu'ainfi  tu  trétes 
Auec  ces  piètres  poètes. 
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le  ne  veu  pas,  ie  t'affeure, 
Duchat,  que  cecy  demeure 
Impuni.  Moqueur,  cecy 
Ne  demourra  pas  ainfi, 
Qu''ainfi  tes  amis  tu  traities 
Des  peftes  les  plus  infeâes. 
De  tout  l'Elicon  Romain! 

Mais,  s'il  peut  ejlre  demain 
De  matin  ie  délibère, 
Aller  à  chacun  Libraire 
A  chacun  des  Imprimeurs 
Pour  recouurer  nos  rimeurs. 
Coing  n'aura  dans  leur  boutique 
Tant  de  moifijfon  antique, 
Soit-il  relant  ou  caché, 
Qtd  ne  me  /oit  recherché. 
Là  ie  trouueray  la  noife 
De  Sagon  :  Là  de  Pontoife 
Le  bon  enfant  chercheray  : 
Là  Bouchaud  ie  trouueray, 
Et  tout  ce  qui  de  naguieres 
Sert  d'enulopoirs  aux  beurrieres, 
Aux  Epifjiers  de  cornets, 
Aux  Libraires  de  pacquets. 
Toute  ccjle  orde  vermine, 
Toute  cejle  bourbe  f  ne, 
Des  Rimeurs  ie  te  triray 
Et  che^  moy  te  les  liray, 
Et  t'en  effourdray  l'oreille 
Pour  te  rendre  la  pareille, 
Afin  que  dorenauant 
Tu  ne  mettes  en  auant 
Toute  cefle  orde  canaille. 
Et  que  par  cefle  merdaille 
Des  poètes  morfondus 
Tes  amis  ne  foyent  perdus. 
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D'VN     VIEILLARD. 

Vn  _/7<3C  Vieillard  voyant  fji  jeune  femme 
Perdre  f on  teint  par  les  pales  couleurs. 
D'elle  s^enquiert  de  fon  mal,  &  la  blafme 
Qii'elle  n'y  penfe.  Elle  auec  tri/les  pleurs 
Et  drus  foufpirs  refpond,  la  Dieu  ne  plaife 
En  l'offençant  que fachette  moji  aife  : 
Les  Médecins,  qui  ont  îajlé  mon  pous. 
Faire  cela  me  le  confeillcnt  tous  : 
Mais  j'ayme  mieux  malade  me  mourir, 
Qu'en  offençant  Dieu  &  vous  me  guarir. 

Son  bon  mary  de  fe  guarir  la  prejfe. 
De  ne  laiffer  peidre  ainfi  fa  jeunejfe, 
Et  veut  trefbien  qu'autre  face  l'affaire 
Qjue  rage  vieil  ne  luy  permet  de  faire. 
Elle  à  fon  chois,  mande  par  tout  quérir 
Hommes  difpos  :  Dedans  fa  chambre  ils  vont: 
Et  là  chacun  {le  doux  mal  qu'ils  luy  font!) 
A  qui  mieux  mieux  befogne  à  la  guarir. 


AV     MEDIZANT. 

1  V  trouues,  ce  t'oit  on  dire, 
Mon  fin  e  rude  &  mal  joint: 
le  ne  m'en  ébahi  point, 
Uafne  juge  de  la  lyre. 
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DE     I  AN. 

I A  N  ,  fous  cejle  bière  clqfe, 
Repofe,  fi  Ion  peut  bien 
Sans  faillir  dire,  il  repofe, 
D'vn  qui  ne  fit  jamais  rien. 


A    G  V  I  L  LO  T. 

Qvi  efi  ce  mignon  jouuenceau 
Si  crepelu,  fi  coint,fi  beau, 
Qjii  efi  toufiours  auec  ta  femme? 
l'ay  grand  peur  qu'il  ne  te  diffame. 
Qui  efi  ce  jeune  compagnon, 
Qjii  efi  ce  muguet  Ji  mignon. 
Bon  Guillot,  qui  à  fa  maifireffe 
Si  priuément  toufiours  fait  preffe, 
Qiti  vient  toufiours  la  facouter  : 
Et  qui  vient  toufiours  s'acouder 
Si  hardiment  dejfus  fa  chai:{e, 
Et  qui  la  facoutant  la  bai^e. 
Et  qui  lui  fait  à  chaque  fois 
Trotter fes  anneaux  par  fes  dois  ? 
Refpo)i  moy,  Guillot,  ic  te  prie , 
Refpon  moy,  mais  fans  raillerie. 
C'efl  mon  clerc  (  ce  dis-tu)  qui  fait 
Mes  affaires.  Mais  en  effed 
le  le  foupçonne  fort  de  faire 
Pour  tes  affaires  ton  affaire. 
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DE     PO  L. 

PoL,  tu  voudrais  acheter  l'héritage 
De  ton  voifin,  &  vraymcnt  tu  csfage: 
Mais  ton  voifin  ne  veut  la  vendre  ainfi: 
Pol,  ton  voifin  vrayment  efi  fage  aujfi. 


A     MARGOT. 

On  fe  donne  le  bruit,  Margot, 
Que  tu  efiimes  chacun  fot, 
Qui  efi  ton  hofie  quelque  efpace, 
Si  tout  fou dain  il  ne  t'enibrajfe. 
Bien,fi  tu  n'es  ajfe^  fillafire, 
Tu  n'es  auffi  par  trop  vieillafire: 
Mais  puis  qu'ainfi  tu  te  gaudis 
Des  hofies  qui  s'en  vont,  tandis 
Qiie  fuis  ton  hofie,  ie  te  prie 
Fay  moy  franc  de  ta  moquerie. 
Fayme  mieux  me  moquer  de  toy 
Qu'après  tu  te  moques  de  moy. 


D'ANNE. 


A-Knsfe  leuoit  d'vne  felle, 
[Anne  affe^  gente  Damoifelle 
Mais  vn  peu  graffe)  l'vn  des  plis 
De  fa  cotte  demeura  pris 
{Comme  il  auient  aux  acroupies 
Qui  ont  les  feffes  rebondies) 
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Alendroit  d'où  s'efcoiile  vn  vent 
Qui  rien  de  l'ambre  gris  ne  Jent  : 
Quelcim  l'auifant,  penfa  dire 
Se  raillanc  quelque  mot  pour  rire, 
Et  fe  rit  le  premier  bien  fort, 
Madamoifelle,  mais  qui  mord 
[Dit-il]  fi  ejlroit'vojlre  cotte? 
Elle  qui  n'ejî  pas  vn  brinfotte 
Luy  refpond  &  luy  donne  bon  : 
Il  torche  fa  bouche^  mignon, 
Pour  te  baifer  :  vien  t'en,  aprouclie: 
Il  veut  te  baifer  en  la  bouche. 


A    AGNES. 

\  w  as  au  front  vn  peu  de  cicatrice. 
Lequel,  Agnes,  tu  tiens  toufwws  couuert. 
Ne  cache  rien  :  on  pcnfe  plus  de  vice 
Au  mal  caché,  qu'au  mal  qui  efi  ouuert. 


DE     CORMIER. 

Cj  o  RM  1ER  s'ejl  fié  pour  guérir 
A  vn  Médecin,  qui  fe  vante 
D'auoirfun  office  vacante: 
Cormier  ne  doit-il  pas  mourir? 
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DE     MARGOT. 

Tant/ozÏ-2/  de  grâce  gentille, 
Nul  demeurant  en  cejle  ville, 
Ou  paffant,  vanter  ne  fe  peut 
T'auoir  bai^é  tant  feulement, 
Margot  :  &  ie  te  croy  vrayment. 
Qui  te  baife,  il  fait  plus  s'il  veut. 


DE     PERRETTE. 

Oi\  fait  courir  le  bruit,  Perrette, 
Que  tu  le  fais  à  la  rangette 
A  tous  les  moynes  du  couuent: 
Et  tu  dis  que  femme  vivant 
Mieux  que  tu  l'es  n'eji  preudefemme, 
Voy!  ce  n'ejl  moy  qui  te  diffame. 

Plus  tu  dis  qu'en  tuus  tes  cartiers 
Femme  n'ejî,  qui  plus  volontiers 
Voife  à  l'Eglife  des  bons  frères  : 
Et  chacun  qui  a  des  affaires 
Au  marché  n'y  va  til,  di  moy, 
Auffi  volontiers,  comme  toy 
A  l'Eglife,  où  font  tes  pratiques. 
Où  tes  affaires  tu  irafîcques? 
Mais  fi  fuis-ie  femme  de  bien. 
Pourquoy  non?  auffi  ie  le  tien. 
Pour  le  moins  preuue  tu  en  donnes, 
Ne  hantant  que  faintes  perfonnes. 
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D  ^  A  N  N  E. 

il,  NT  RE  j')i  vieillard  é-  vn  châtré, 
Toutes  les  nuits  Anne  ejï  couchée, 
N'e/lant  de  nul  au  vif  touchée. 
Vvn  d'eux  ejî  de  vieilleffe  oultré. 
Et  l'autre  d'âge  conucnante, 
Mais  chacun  en  vain  fe  tormcnte: 
Pour  ces  viallieureux  A)ine  fait 
Et  pour  elle  ce/le  prière  : 
Fay  ces  deux  reuenir,  C}-there, 
L'vn  jeune,  l'autre  homme  parfait. 


DE     M  A  1^  Q  V  E  T. 

Le  bon  Marquet  commence  tout, 
Qiii  l'a  jamais  veu  rien  parfaire? 
Marquet,  ie  croy,  n'en  vient  à  bout. 
Quand  à  fa  femme  il  le  veut  faire. 


DE    B  O  N  P  A  I  N. 

BoNPAiN  auoit  ejlé  bleffc: 
Et  foudain  pour  ejlre  panfé 
Se  fourra  dedans  vn  ouuroir 
D'vn  barbier,  qui  fait  f on  deuoir 
De  fonder  fi  la  playe  donne 
Dans  la  ceruellc.   Vn  qu'on  tcflonne, 
Laijfe:ç  ce  pauure  homme  (  dit- il) 
Oîi  fouillés -vous  de  voflre  outil, 
Quand  il  n' auoit  point  de  ceruelle 
A  l'heure  qu'il  prit  la  querelle? 
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DE    G  I  L  O  N. 

G ivo^  Je  plaint  qii\iu  matin 
Gobert  Guillaume  Robin 
Au  lit  prendre  ne  la  laiffent 
Nul  repos,  S-  qu'ils  ne  cejfent 
De  la  preffer  tous  les  jours, 
La  priant  du  point  d^amours. 
Ils  ont  tort  :  Vimportunee 
A  raifon  :  pourquoy  auffi 
Importunent-ils  ainji 
Vne  pauure  abandonnée? 


DE    N  EG  I  N  E. 

1  V  es  &  fi  n'es  pas  digne 
Du  nom  que  tu  as,  Negine  : 
De  deux  chofes  tu  n^as  qu'vne, 
Tu  es  froide,  &  tu  es  brune: 
Tu  es  Negine  d'vn  point, 
De  l'autre  tu  ne  V es  point. 


DE     MARGOT. 

Margot  n'attend  qu'autre  la  prie, 
Mais  veut  la  première  prier. 
Et  fans  couuevte  ypocrifie 
Veut  toufiouvs  le  droit  manier  : 
Donques  s' elle  ayme  tant  le  droit. 
Et  s'elle  eft  toufiours  en  prière, 
Ne  fe  peufi  elle  à  bien  bon  droit, 
Dire  deuote  &  droituriere? 
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DE     M  A  S  Q  V  E. 

iViASCiVE  au  vifage  rechigné, 
Me  vit  en  gaillarde  penfee: 
Et  d'vn  front  hideux  renfrogné, 
Comme  de  ma  joye  offenfee, 
Dit  :  que  j'auoy  veit  mes  amours. 
Mafqiic,  efi-il  vray  ce  que  tu  dis? 
Tu  n'es  jamais  en  tes  bons  jours. 
Tes  amours  jamais  tu  ne  vis. 


D  ^  V  N    M  V  G  V  E  T. 

V  N  muguet  d'j  mes  vers  barbouille, 
Mais  qu'il  fe  garde  que  Baif 
Ne  fente  pas  qu'il  le  chatouille, 
Qu'il  ne  le  pique  jufqu'au  vif. 


%.  A     L  A  Q  V  E  S     P  E  L  E  T  I  E  R. 

■     j  AIais  d'oïl  vient  cela  ie  te  prie, 

Peletier,  que  durant  fa  vie 
Le  Poète  mieux  accomply 
Ne  fe  veoit  jamais  anobly, 
Et  bien  peu  fouUent  fe  voit  lire 
Qjielque  beau  vers  qu'il  puiffe  écrire: 
;         Et  que  toufiours  on  prife  mieux 
Que  les  plus  jeunes  les  plus  vieux: 
Bien  que  des  jeunes  l'écriture 
Ait  plus  cxquife  poliffure  : 
Encor  que  les  vers  plus  âge:^ 
Traînent  des  flots  plus  enfange:;  ? 
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Peletier,  ejl-ce  que  Venuie 

Acompagne  l'humaine  vie, 

Qid  auffi  tojl  fa  rage  éteint 

Qiie  la  vie  a  fon  but  ateint? 

N'ejï-ce  point  qu'à  regret  on  laijfe 

Ce  qu'on  ayme  dés  la  jeunejfe, 

Et  qu'on  ne  peut  mettre  en  oubly, 

Ny  delaiffer  fon  premier  ply? 
Son  aage  fe  moquoit  d'Homère: 

On  lifoit  Enne  le  vieil  père, 

Qiie  Rome  auoit  Maron  viitant. 
^    lamais  comme  l'âge  fuyuant, 

On  n'a  vu  que  le  prefent  âge 

Donnajl  Vhoneur  &  l'auantage 

A  qui  le  méritant  viuoit 

Aufft  grand  que  le  mort  l'auoit. 
Mais  quoy  que  ce  fait,  petit  Liure, 

Pour  nioy  ne  te  hajle  de  viure: 
\.     le  ne  fuis  prejfé  d'auoir  nom, 

Puis  que  tant  coujle  le  renom. 


ACROSTICHE. 

Ayant  tourné  cent  fois  les  lettres  de  ton  nom, 
N'ay  peu  rien  rencontrer  quifoit  propre  deuife, 
Ny  pour  la  grâce  rare  en  telle  beauté  mife. 
Et  moins  pour  la  vertu,  digne  de  grand  renom. 
D'où  peut  venir  la  faute?  ou,  puis-je  m^abufer? 
EJl-ce  quej'ay  fuy  d'en  prendre  affe:{  de  peine  ? 
Bien  feroit  contre  moy  cette  excufe  trop  vaine, 
Et  ie  m'accuferois  au  lieu  de  m'excufer  : 
Ta  valeur,  ta  vertu,  ta  grâce,  ta  beauté. 
Venant  du  plus  parfait  qu'on  peut  des  deux  attendre, 
Ne  daignant  de  ton  nom  quelque  louange  prendre, 
Enrichiffent  ton  nom  d'vn  honneur  mérité. 
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DE     LA    FOLIE     COMVNE. 

QvEL  letarge  endormant  ajfoupit  mes  efprils? 
Quelle  froide  poifon  en  bruuage  ay-je  pris, 
Qui  m'a  du  tout  éteint  la  fureur  agréable, 
Dont  ie  me  rauiffoy,  moy  pauure  miferable? 
le  ne  me  conoy  plus,  tel  efl  l'aueugle  émoy 
De  l'oubly  qui  me  tient,  que  ne  penfe  ejlre  moy. 
l'ecriroy  volontiers,  mais  ma  langue  pliee 
Attachée  au  palais,  ou  colee  ou  liée 
Dans  ma  bouche  ne  peut  ny  parler  ny  chanter, 
Et  s'efforçant  en  vain  ne  fait  que  hocqueter. 
Si  faut-il  qu'à  hocquets,  di^  peur  que  le  ne  creue, 
le  décharge  mon  cœur  de  Vennuy  qui  me  grexie. 

Monfieur,  depuis  le  tems  qu'à  vous  ie  fuis  venu. 
Et  depuis  que  m'aue^  pour  voflre  retenu, 
Vous  aue^  fait  fi  peu  defejour,  qu'à  vous  fuyure 
le  n'ay  mis  vnfeul  coup  le  nés  dedans  le  Hure, 
Bien  que  ce  foit  le  feul  &  le  plus  grand  plaifir, 
Où  ie  paffe  le  tems,  quand  ic  fuis  de  loifir  : 
Car  qutl  plaifir  plus  grand  au  monde  fçauroit  prendre 
L'homme  s'il  a  raifon,  que  de  lire  ou  d'apprendre? 
Or  bien  que  ie  n'ay  leu,  ie  ne  feray  repris. 
Depuis  que  fuis  à  vous,  de  n'auoir  rien  appris  : 
Et  s'il  vous  plaifl  m'ouir,  ie  vous  en  re.idray  conte, 
Si'bon  que  vous  &  moy  ne  rougirons  de  honte. 
Vous  de  m^auoir  à  vous,  moy  d'auoir  perdu  tems  : 
Car  ie  feray  fi  bien  que  ie  rcndray  contens 
Ceux  qui  nous  blafmeroycnt,  s'ils  ne  trouuent  étrange 
Que  ic  gratte  vn  petit  la  peau  qui  leur  démange. 

Monfieur,  i'ay  plus  apris  à  voir  ce  que  i'ay  vu. 
Que  ie  n'ay  fait  deuant  en  ce  que  j'auoy  lu  : 
Car  des  liures  écrits  la  fumeufe  fcience 
Ne  peut  de  rien  feruir  qui  n'a  l'expérience: 
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Qui  s'acquiert  prattiquant  les  meurs  &  les  façons 
Des  bi^erres  humains,  &  non  pas  les  chanfons. 
Il  eft  vray-  qu'ayant  lu  du  Hure  l'écriture, 
L^ejprit  ejl  plus  ouuert  à  juger  leur  nature. 

Et  bien  qu'as-tu  apris?  Que  la  plus  part  de  tous, 
Ou  pour  n'en  mentir  point,  tous  les  hommes  font  fous. 
Le prouuer as-tu  bien?  Ouy  bien  fur  ma  vie, 
Si  ton  peu  de  bonfens  ne  quitte  à  ta  folie. 


RECIT       EN       LA      SALLE 

DE      BOVRBON      POVR      LE      FESTIN 

de  monfeigneur  de  Neuers  au  mariage  de 

monfeigneur  de  Guife,  fur  l'entreprife  du 

château  Faé  du  Negromant,  qui  repre- 

fentoit    l'Amiral    de    Coligny. 

Dames,  en<qui  reluit  toute  valeur. 

Quel  fort  malin  vous  jette  en  ce  malheur? 
Que  faites-vous  en  cette  place  pleine 
Tout  à  Ventour  de  hasard  &  de  peine? 
Si  vous  fçauie^  quel  Seigneur  a  pouuoir 
Dedans  ce  lieu,  vous  craindriez  fon  fçauoir. 

Retirés-vous  en  hajie,  n'arrefle^  : 
Sorte^,  fuye^,  le  danger  euite^: 
Si  me  croyant  vous  quitte^  de  bonne  heure 
Le  mal  fatal  de  fi  fauffe  demeure. 
Vous  me  loure^  deliures  du  méchef 
Qui  dans  ce  lieu  vous  pendoit  fur  le  chef. 
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A  M  O  V  R. 


Q 


V  I  es-tu  iqy,  qui  veux  à  l'étourdie 
^lettre  en  effroy  fi  noble  compagnie? 
Non,  ce  vieillard  trompeur  n'a  plus  pouuoir, 
Ny  cœur  d'ofer  vfer  de  fon  fçauoir  : 
Ses  charmes  vains  ont  perdu  leur  puiffance  : 
Plus  ne  luy  fert  fa  méchante  fcience. 

Toy  fouuien-t'en.  Sçache^,  ô  vous  les  belles. 
Qite  le  Dieu  Mars  a  mis  des  forces  telles 
Au  vaillant  bras  de  trois  preux  Cheualiers, 
Adroits  &  forts,  inuincibles  guerriers, 
En  les  armant  de  fi  grande  vertu, 
Que  nul  des  trois  ne  peut  efire  abbatu. 

Car  nul  humain  ne  Daimon  [tant  foit  forte 
Celle  fureur  qui  au  choc  le  tranfporte) 
Contre  ces  trois  ne  pourra  plus  tenir, 
A  peine  donc  au  deffus  d'eux  venir. 
Donc  ne  bouge^  :  mais  d'affuré  courage 
Ebattés-vous,  moquant  fon  vain  langage. 


CARTEL     POVR    VN     CHEVALIER 

mené'     1^  a  r     D  E  V  X    A  M  o  V  K  s . 

V  OYEZ  ces  deux  Amours  qui  vont  vidorieux, 
Me  menans  prifonnier,  trionfans  de  maprife. 
Et  chaftians  mon  cœur  de  fa  fiere  entreprife 
De  s'afranchir  de  l'arc  qui  metrife  les  Dieux. 

Bien  que  iefoy  veincu,  l'en  fuis  plus  glorieux, 
Qiie  fi  i'efioy  veincueur  :  &  beaucoup  plus  ie  prife 
Efire  mené  captif  qu'auoir  pleine  franchifc, 
Me  voyant  enchéné  d'vn  or  fi  précieux. 
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Si  quelque  Cheualier  deffus  les  vans  fe  treuue, 
Qui  dédegne  mon  heur  ou  qui  Vejlime  à  honte, 
Les  armes  en  la  main  ie  veu  luy  faire  preuue, 

Qu'il  n'ejl  point  fer uiteur  de  maitrejfe  plus  belle: 
Et  que  ma  loyauté  d\\utant  fa  foy  fnrmonte, 
Que  celle  que  ie  fers,  defur  la  fiene  excelle. 


VOE  V. 

Ianot  ioueur  de  mufette, 
Qui  de  vieillejfe  foiblctte 
Déjà  commence  à  trembler, 
Et  qui  fouloit  acablcr 
Les  loups  de  cette  majfuë. 
Mais  maintenant  d'ahan  fue 
Du  pié  iufques  aufommet, 
Quand  à  s'en  aider  il  met 
Tout  ce  qu'il  a  de  courage: 
La  quittant  pourfon  vieil  âge. 
Il  prend  vn  bâton  au  poin, 
Pour  s'en  aider  au  befoin 
A  foutenir  fa  vieillejfe, 
Et  la  majfué  qu'il  laiffe. 
Te  la  voué,  ô  gardien 
Des  troupeaux,  &  n'en  veut  rien, 
Sinon  {Roy  des  cheuuretefles) 
Que  les  loups  &  autres  befles 
Far  les  boys  n'entendent  pas 
Que  fa  force  efl  mife  au  bas. 


DE     BONPAIN. 

\  K  paître  à  l'écart  fi  tu  veux, 
Pafloureau,  les  beufs  que  tu  menés. 
Que  Bonpain  dehors  de  ces  plenes 
Ne  t'enleue  toy  é'-  tes  beufs. 
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D  V     M  E  S  M  E. 

oi  legier  comme  fa  main, 
EJloit  le  pié  de  Bonpain  : 
Ce  Bonpain,  ie  fen  affitre, 
Serait  en  terre  vn  Mercure. 


VOE  V. 

Apollon  au  crin  doré, 
Si  ie  t'ay  bien  honoré 
D'vn  cœur  net  de  toute  offence, 
Depuis  ma  première  enfance: 
Vcules  d'vn  bon  œil  me  voir. 
Et  ce  mien  vœu  receuoir. 
C'eJ}  de  ma  joue  barbue 
La  première  Jlcur  tondue, 
Tu  me  feras  pour  cecy 
Qjie  ic  tonde  vn  jour  ainfi 
Que  la  fleur  de  ma  jeuneffe. 
Les  grifons  de  via  vieillejfc. 


A     MARC     ANTOINE 

DE    MVRET, 
CONTRE, 

Qitel  train  de  vie  efl-il  bon  que  ie  fuiue,  &c 

l  OVY  train  de  vie  il  rfl  bon  que  tu  fuiucs, 
A  fin,  Muret,  qu'heureufement  tu  viues. 
Dans  le  Palais  font  punis  les  excès, 
Par  bon  cunj'eil  s'appaifent  les  procès  : 
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Voy  les  maifons  de  mille  plaifirs  pleines  : 
Le  labourage  ejl  plein  de  douces  peines: 
Le  matelot  par  vn  peu  de  labeur, 
louijl  du  gaing  deliuré  de  la  peur. 
Celuy  qui  erre  en  vn  pais  ejlrange 
S'il  a  du  bien  à  fonplaifir  le  mange, 
S'il  n'en  a  point  il  en  ejl  moins  troublé  : 
Le  marié  vit  de  joye  comblé  : 
Celuy  qui  vit  fans  ejlre  en  mariage, 
Seul  fans  tvauail  paffera  fon  doux  âge. 
Auoir  enfans,  nauoir  enfans  aufji 
Ne  donne  plus  l'vn  que  l'autre  foucy. 
Lajeunejfe  ejl  gaye  belle  agréable: 
La  vieillejfe  ejî  raffife,  &  vénérable, 
Qui  le  paffé  remet  deuant  les  yeux. 

Banques,  Muret,  ie  croy  qu'il  vaudrait  mieux, 
Si  Ion  pouuoit,  ne  ceffer  jamais  d'ejlre, 
Que  de  mourir  fi  tojl  qu'on  vient  de  naijîre. 


D  ^  A  M  O  V  R. 

S'Ajiovr  cruel  enflamme  &  naure  les  humains. 
Souillant  dedans  leur  fang  fes  inhumaines  mains, 
EJl-ce  rien  de  merueille?  A  qui  Venus  ejl  mère. 
Venus  qui  le  Dieu  Mars  a  pour  fon  adultère? 
Qui  ejï  auffi  la  Jemme  au  Dieu  Jeure  des  Dieux? 
Qui  pour  mère  a  la  mer,  dans  les  Jlots  furieux 
Ayant  pris  fa  nejfance?  Amour  a  donc  fes  braifes. 
Des  brafiers  de  Vulcain  ardans  en  fes  fournaifes  : 
Sa  cruauté,  des  Jlots  de  la  mer  :  &  de  Mars 
Le  meurdrier  ayme-fang,  fes  homicides  dars. 
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DE     V  EN  I  CE. 

On  te  fait  trop  grand  tort,  Venice, 
De  te  reprocher  l'auarice  : 
Ils  ont  menty  les  medifans, 
Qui  vont  ainfi  de  toy  difans. 
Pour  te  rendre  de/honorée, 
Qiie  tu  es  chiche  6'-  referree: 
Ils  te  donnent  ce  faux  renom 
Les  bauars  :  il  n'en  efl  rien,  non: 
le  le  fçay .  aumoins  à  Vefpreuue 
Ouuerte  6'  large  ie  te  treuue. 


DE     F  A  Y  T  O  V  T. 

i  w  es  banquier,  tu  auocajfes, 
Tu  es  mouche,  tu  es  flateur. 
Tu  as  eflaux  en  toutes  places. 
Tu  es  maquignon,  rapporteur, 
Faux  monoyeur,  témoing,  menteur, 
Maquereau,  larron,  fans  ménage  : 
Et  tu  fais  tout  ce  couretage 
Sans  auoir  charge  en  ta  maifon, 
M'ébay-ie  donc  fans  raifon 
Qtie  tu  n'as  du  bien  dauantage? 


DE    DEMOCRIT. 

C^VAND  le  bon  rieur  Democrit 
Toute  chofe  eut  bien  méprifee 
De  fon  ris,  la  mort  qui  tout  rit 
De  luy-mefme  fit  fa  rifee. 
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A     HENRY     ESTIENNE. 

Donc,  EJîienne,  tu  te  redonnes 
A  ta  ville,  &  tu  abandonnes 
Des  chanis  le  fejoiir  gracieux? 
Donc  le  repos  folacieux 
De  nos  chams  plus  ne  te  recrée, 
Mais  le  bruit  de  Paris  t'agrée  : 
Coimne  tu  as  bien  mérité 
louy  du  bien  de  ta  cité  : 
Tûufiours  à  tes  oreilles  tonne 
Le  tonnelier  coignant  fa  tonne. 
Le  tailleur  s'en  vienne  tailler 
Sa  pierre  pour  te  reueiller 
Le  malin  :  Et  qu'au  foir  t'ejfourde 
Le  fan  de  quelque  cloche  lourde. 
Le  charretier  le  long  du  joui- 
Criant  ne  te  donne  fejour. 
Importun  deuant  ta  feneftre: 
Et  ce  quand  plus  tu  voudrois  ejlre 
En  repos  pour  jouir  des  dons 
Qiis  des  Mufes  nous  prétendons. 

Et  Jî  tu  vas  parmi  les  rues, 
Sois  tant  que  point  ne  te  remues 
De  cr leurs  de  fien  emprejjé. 
Ou  le  foliciteur  preffé 
Donne  tel  coup  en  ta  poitrine 
Qiiil  t'en  face  ployer  l'ecJdnc  : 
Le  portefange  tumbereau 
Souille  de  fange  ton  manteau. 
Rencontre  vne  charogne  morte 
Que  loin  en  la  voirie  on  porte  : 
Trouue  quelqu'vn  de  pefte  atteint 
Qui  fur  la  Jîuiere  fe  plaint  : 
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Endure  des  })iaux  pins  de  mille 
Ordinaires  dedans  la  ville: 
Saule  toy  de  tous  les  ennuis 
Qu'on  y  a  les  jours  &  les  nuits; 
Tandis  qu'aux  champejlres  délices 
Mon  Dorât  &  moy  {loin[{  des  vices 
Qiti foifoncnt  dans  les  cite:^), 
De  j'ainde  fureur  incite:^, 
Nous  nous  jouons,  au  populaire  ■ 
Nous  plaifans  fur  tout  de  déplaire, 
Qui  meprifant  la  vérité 
Va  béant  à  la  vanité. 

Il  nous  pi  ai J}  chercher  les  montaipies, 
Et  loing  de  là  voir  les  campas^nes  : 
Aux  campagnes  nous  defcendons 
Don  les  montagnes  regardons. 
Tantofl  par  la  verdure  gayc, 
Couuers  de  la  palle  fauffaye, 
Nous  allons  pourmener  nous  deux 
Alentour  de  ces  prés  herbeux. 
Ou  paiffent  les  vaches  penchantes 
L'Jierbe  lentement  arrachantes, 
Tandis  que  les  gais paflourcau.v 
Font  retentir  leurs  chalutncaux. 
Au  fou  les  gentes  pafhurelles 
Foullent  les  herbetes  nouuelles, 
Trepignans  d'vn  folaflre  pié. 
En  vn  rond  par  les  mains  lié. 
Sonnant  pour  a  leur  ris  entendre 
Le  bejlial  nous  voyons  tendre 
Leurs  mufles  leue:;  pour  les  voir 
Sans  des  pre^  fe  ramenteuoir. 
Et  pour  mieux  les  heures  feduire 
Nous  auortS  coiijlume  de  lire, 
Ou  les  vers  qu'Ouidc  a  fonne:^, 
Ou  ceux  qu'Horace  a  façonne;^. 
Ou  les  raillardes  chançonncttes 
(y.ie  le  Syracufain  afaittes, 
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Ou  du  Berger  Latin  les  chants   ■ 
Qui  monjlrcnt  le  labour  des  chans. 
Tantojl  muce:^  dans  vn  bocage, 
Tantojl  du  long  d'vn  frais  riuage 
Sous  l'ombre  pallc  aux  faules  vers 
Nous  pourpenfons -quelques  beaux  vers, 
Qui  dejïront  bien  les  journées, 
Les  mois  &  les  longues  années. 
Si  vne  des  neuf  doâes  Sœurs 
Les  a  confis  de  fes  douceurs. 

Si  quelque  repentir,  EJlienne, 
Te  remord,  qu'aux  chans  on  reuienne: 
Qu'on  Icffe  en  fon  aduerfité 
Auec  fes  troubles  la  cité. 


A     MONSIEVR     DE    NOYON 

ADVOCAT     EN      PARLEMENT. 

N  o  Y  ON  ,  qui,  bien  voulu  des  Mufes, 

Pour  t'en  faire  meilleur  en  vfes, 

T'armant  d'vne  ferme  valeur: 

Qui  fçais  le  blanc  du  noir  conoifîrc, 

A  Vefïre  non  à  l'aparoifire. 

Jugeant  de  l'heur  &  du  malheur  : 
Qui,  te  retirant  du  vulgaire, 

Sçais  bien  choifir  ce  qu'on  doit  faire 

Pour fe  maintenir  doucement: 

Qui  gardes  la  pure  juflice. 

Loin  de  foufrete  &  d'auarice, 

Viuant  bien  &  heureufemeut  : 
Si  tu  l't'M.v,  tu  tiens  l'induflrie 

Pour  honorer  ta  noble  vie, 

Par  doâes  &  rares  écris. 

Du  fçauoir,  ami,  tu  n'as  faute  : 


i- 


+  20  im.     LIVRE 


Mais  ie  ci  oy  qu'en  ion  âme  catite 
De  nojlre  vain  nom  tu  te  ris, 

Qtii  par  nojlre  J'otife  fonimcs 

Cogiius  quafi  de  tous  les  hommes, 
Par  quoy  nojlre  aife  ejl  empefché. 
Heureux  qui  le  bon  fçait  élire! 
Heureux  de  qui  mort  on  peut  dire, 
En  bien  viuant  il  s'ejl  caché. 

Ne  fujl  que  la  forte  Fortune, 
Contre  mes  dcjirs  importune, 
A  violenté  ma  raifon, 
Fiiffe  fait  chois  de  telle  vie, 
Loin  des  foupçoiis  S-  de  Penuie, 
Loin  des  faux  biens  &  de  traifon. 

Mais  quoy?  De  ne  fçay  quelle  forte 
Le  fort  de  mon  propos  m'emporte, 
Doit  ie  ne  puis  ine  recourir. 
Plujiofl  que  languir  mijerablc 
M'a  fahi  me  faire  enuiable 
Laijfant  ma  fortune  courir. 

Par  vne  tardiue  injluance. 

Des  Grands  j'aqui  la  cognoiffancc : 
A  vous,  Mufes,  j'en  fuis  tenu. 
Qiiand  me  tirant  du  populaire, 
A  mes  Princes  m'aue:{  fait  plaire. 
Qui  nfont  pa)-  bienfaits  retenu. 

Limais  ingrat  ie  ne  puis  ejlre: 
^Vayans  fait  leur  bonté  paroijlie, 
Mon  bon  cœur  ie  temoigneray. 
Les  grâces  par  tout  j'en  veu  rendre: 
Et  pour  les  faire  au  loin  entendre, 
Vn  bel  œuurc  dcjjeigneray. 

Plongé  dans  la  Cour  ie  me  treuue, 
Auanture  qui  m'ejl  bien  neuuc: 
Et  qui  me.contreint  confejfer, 
Qii'en  la  plus  part  la  vie  humaine 
Au  gré  de  fortune  fe  meine. 
Qui  nous  fait  nos  deffcins  laiffer. 
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Là  tout  nouueaii  ie  me  comporte 
Maintenant  ma  vaifon  plus  forte, 
Radrejfant  ma  fortune  d'art: 
A  fin  qu'elle  me  fauorife 
Et  ma  valeitreu/e  entreprife, 
Qtiej'ofe  pourfuiure  gaillard. 

N  o  Y  o  N  ,  yî  /;/  prifes  la  France, 
Si  tu  detejles  l'ignorance. 
Si  de  mo)i  parti  tu  te  rans: 
Employé  ta  langue  difcrte, 
Et  garde  mon  droit  de  la  perte, 
Contre  les  malins  ignorans. 


FIN     DV     QV  A  TRIE  ME     LIVRE 
DES     PASSETEMS. 
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lAN    ANTOINE    DE    BAIF. 


A     MONSIEVR     DE 


G  R  A  M  M  O  N  T. 

1/  A  S  ,  las,  par  les  mois  les  années, 
O  G  R  A  w  M  ONT,  S-  par  les  journées 
Les  mois  fe  dérobent  gliffant  : 
Les  jours  par  les  lieures  échapent: 
Par  moments  les  heures  fe  frapent  : 
Et  nous  en  alons  perijfant. 

Ce  n'ejl  rien  nojlre  âge  fuiarde: 
Oejl  vn  point,  Jï  on  la  regarde 
A  l'égard  de  l'éternité. 
Depuis  qu'une  fois  morts  nous  fommes, 
Avffi  morts  que  les  premiers  hommes, 
Auons  fait  le  cours  limité 

Mais  nous,  à  qui  la  foyble  vie 
Pajfe  &  vole  fi  toft  rauie: 
Nous  que  Dieu  doua  de  raifon. 
Four  nous  J'eruir  à  nous  conduire, 
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Ce  peu  que  le  jour  nous  doit  luire, 
N'en  vfons  en  nulle  faifon . 

Toiifiours  en  tout  Vame  tant  belle, 
Semence  du  ciel  immortelle, 
Mife  à  mépris  par  le  mortel, 
Au  cors  nefert  que  de  fau)nure, 
Pour  le  garder  de  pourriture, 
Comme  le  lard  dedans  le  fel. 

Beaucoup,  non  au  bien  necejfaire, 
Mais  Vemployent  pour  fe  mal-fa  ire 
S^entremacliiiians  mille  maux, 
Ou  par  proce:{  ou  par  rapines  : 
Ou  pour  opinions  matines 
Prenans  inutiles  trauaux. 

Aucuns  chcrchans  la  gloire  véne 
Plujlojl  que  dodrine  certéne, 
Pour  bien  fçauans  feront  tenus  : 
Qui,  fouuent  cachant  ce  qu'ils  panf'nt, 
Des  propos  étianges  auanfent 
Contre  l'ancien  niaintenus. 

Ainfî  par  foie  outrecuidance 

Troublent  du  vray  la  cognoiffance , 
Et  la  foy  de  la  vérité, 
Par  difpute  au  vray  bien  contraire 
Lesfimples  cœurs  venans  diflraire, 
Ebranle^  de  l'antiquité. 

La  plus  part  de  ceux  qui  debatent, 
Ainfi  que  des  befles  combatent, 
Pour  rejler  vainqueurs  en  effet: 
Non  pour  choiftr  ou  pour  aprendre, 
Ce  qui  deuroit  meilleurs  nous  rendre, 
Et  d'entandeincnt  <S'  de  fait. 

De  là  vient  que  jiuus  panures  hommes 
Malement  foruoye^  nous  fonmies, 
Ne  plus  ne  moins  que  les  moutons 
Qui  fauttent  quand  vn  autre  faute. 
Aifji  nous  e)i  plus  d'vne  faute 
A  patron  fouuent  nous  fautons. 
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'iffe:^  pour  s'enrichir  trauaillent 

Creignans  que  les  biens  ne  leur  /aillent, 

Et  veulent  viurc  feulement  : 

Mais  de  chercher  &  de  pourfuiure 

Le  certain  moyen  de  bien  viure, 

Ils  «y  labeurent  nullement. 
Il  cognoijl  au  fort  de  Va/aire 

Ce  qui  luy  manque  pour  bien  faire, 

Qiii  foufre  f entant  le  befoin. 

Si  tojl  qu'il  part  de  la  detreffe, 

D'vn  orgueil  infolent  il  leffe 

Du  bien  le  defir  &  le  foin. 
Qiii  pour  le  branle  du  nauire 

Non  acoutumé,  du  cœur  tire, 

Changeant  du  nauire  à  l'efquif 

De  fon  mal  toufionrs  s^acompagne  : 

Qui  fafclieux  leprefent  dedagne. 

L'éloignant  n'en  efl  moins  plaintif . 
Vn  Terfite  n'efl  pas  abile 

Pour  vêtir  les  armes  d'Achile: 

lamais  bien  ne  s'en  armeroit. 

Les  armures  de  l'efprit  fage 

Ne  donne  au  lourdaut  ou  volage, 

Qjti  malement  s'en  aiderait. 
Qi(i  veut  courageux  entreprendre 

Au  port  de  la  vertu  fe  rendre 

Comme  fon  Itaque  cherchant, 

Fuie  les  voluptés  mondaines, 

Comme  les  chanfons  des  Sirènes, 

Qjii  les  vont  au  mal  alechant. 
C'ejî  fort  grande  rejouiffance 

A  voir  l'entière  jouijfance 

De  fes  beaux  fouhets  &  defirs: 

Mais  j'cflime  grâce  plus  grande 

Au  vertueux,  qui  fe  commande 

De  n'aimer  qu'honefles  plaifirs. 
Mefure  le  bien  à  l'vfage 

Qjui  libéral  modefîe  &  fage 
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Sa  richeffe  difpenfcra, 
le  le  ticndray  pour  le  plus  riche, 
Non  le  vilain  taquin  £■  chiche 
Q.ui  plus  de  biens  amajfera. 

Malade  il  ejl  le  mifevable 
De  pauuveté  non  fecourable. 
Il  ejl  pauure,  non  de  l'auoir, 
Mais  dedans  Jon  ame  peruerfe, 
Qui  les  biens  à  tas  boulleuerfe, 
Et  n'en  fçait  faire  fon  deuoir. 

Qii'on  le  confejfe  ou  qu'on  le  nie, 
La  vilenie  ejl  vilenie. 
L'honneur  honneur,  le  tort  ejl  tort: 
Arachons  de  nous  l'ignorance, 
Maudite  racine  &  femance 
Du  fruit  qui  nous  donne  la  mort. 

La  perfonnc  bien  faine  &  forte, 
Aifénicnt  l'injure fuporte, 
Ou  fait  du  froid  ou  fait  du  chaud  • 
La  raifon  en  l'amc  bien  faine., 
Courroux,  douleur,  joye  incertaine, 
Sçaura  modérer  comme  il  faut. 


SVR     LE     LIVRE     DES 

M  EDITATIONS. 

A      G  V  I  T  O  T. 

Ce  Hure  tout  diui)i  pour  d'dge  en  âge  viure, 
N'a  bcfoing  d'vn  J'onnet  qui  foit  de  ma  façon: 
Guitot,  il  ne  faut  point  au  bon  vin  de  bouchon, 
La  vie  doit  venir  de  la  bonté  du  liure. 

Quel  argument  plus  beau  peut  on  choijir  &  fuiure, 
Pour  l'homme  chrejiien  en  tems  d'affliction, 
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Que  des  vrais  :;elatenrs  de  la  religion 

Les  dif cours  confolans  que  ton  liuret  nous  liure? 

Vene:{  (d  vous  eflus)  qui  en  pure  peufee, 
Adorc:(  ce  grand  Dieu  père  de  l'vniuers  : 
Icy  fa  voye  fainde  ejl  clairement  tracée. 

Icy  de  fon  fecouvs  vne  ame  renforcée, 

Repouffe  les  affauts  de  Vennony  peruers  : 
Et  la  terre  quiâant  vole  au  ciel  élancée. 


A   MONSIEVR   DE  SAINT-GOVARD 

AMBASSADEVR      VERS 
LE     ROY     d'eSPAGNE. 

L/A  grand  montagne  Pyrencr, 

Le  tems,  ny  l'cfpace  des  lieux, 

Dont  ta  perfonne  ejl  éloignée , 

De  moy  ne  t'ont  fait  oublieux  : 
Mais  vne  gayc  fouuenance 

De  Baif,  qu'il  te  plaifl  aimer 

En  abfcence  autant  qu'en  prefance, 

Font  que  ie  veu  te  renommer . 
Saint  Gouard,  qui  d'vne  amour  viue 

Chéris  &  cherches  la  vertu: 

Et  qui  d'vne  bonté  natue 

Toufiours  le  vice  as  combatu: 
Par  tout  à  ton  Prince  fidèle 

Par  mer  &  terre  as  voyagé  : 

Mcfme  dans  le  peuple  infidèle, 

D'vn  ^ele  bon  encouragé, 
Tu  vifitas  la  terre  fainte 

Et  le  faint  Sépulcre,  oii  Ion  mit 

L'humanité  mortelle  éteinte. 

Qui  moite  en  grâce  nous  remit. 
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Toy,  comme  vn  Vlyffe  qui  erre 
Pour  les  vicurs  des  hommes  fçauoir, 
Et  s'en  aide)-  en  paix  £■  guerre, 
La  Grèce  &  l'Afie  alas  voir. 

De  là  retourné  dans  la  France 
Tu  fus  honoré  de  ton  Roy: 
Qui  ores  pour  ta  Jufifance, 
Et  ta  nonchancelante  foy, 

l'e  tient  auprès  du  Roy  d'Efpagne 
Pour  f on  loyal  ambajfadcur: 
Oit  la  vertu  qui  t'acompagne 
letle  vne  belle  rejplendeur. 

Soit  que  d'vn  gracieux  langage 
Des  propos  tu  fois  difcourant, 
Qiie  l'Efpagnol  acort  &  fagc 
Tout  ententif  voifc  admirant: 

Soit  quh'ne  atrempance  louable, 
Et  ta  rare  fobrieté, 
Te  rende  fur  tout  vénérable, 
T'aqucrant  nom  de  fainteté  : 

Là  tu  fais  lioneur  à  nojlre  âge. 
Et  prouues  qu^entre  les  François, 
Tant  ne  règne  cncores  l'outrage, 
Qu'à  la  vertu  promt  tu  ne  fois. 

Dont  ne  feroycnt  nulles  nouuelles 
Cent  ans  après  nous,  Sain-gouard, 
Si  des  neuffçauantes  pucelles 
Baïf  qui  t'aime  n\^uoit  l'art, 

Qui  en  fuuuenance  du  Hure 
De  Marc  que  luy  as  enuoyé, 
Le  fien,  oîi  ton  beau  nom  doit  viure, 
Pour  étrenes  t'a  renuoyé. 

Lequel  tu  prendras  en  excufe 
De  quuy  ic  ne  t'écry  fouuent  : 
D'autant  que  c'ejl  luy  qui  m'amife, 
Son  imprcjfton  pourfuiiiant. 

S'il  cfl  digne  de  comparaître 
Entre  les  Caflillans  polis, 
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Des  Cajîillans  fay  moy  conoitre 

Pour  nourvijfon  des  jleurs  de  Lis. 
Ils  verront  des  Princes  de  Fiance 

Les  noms  en  vioi  Hure  honore^: 

Et  conoitront  que  l'ignorance 

Tous  les  François  n'a  deuore^. 
Si  le  Roy  d^Ef pagne  defire 

Par  mes  écrits  veincre  les  ans, 

Ses  honeurs  ie  fçauray  bien  dire 

Bien  honoré  de  fes  prefans. 
Toy,  qui  m'es  amy,  bon  €■■  fagc, 

Fay  luy  mon  prefent  d'heure  &  d'Iieur: 

Prefcrire  n'en  faut  le  langage 

A  Toy  royal  ambajfadeur. 
Ce  n'ejl  pas  que  ie  luy  demande: 

le  fuis  hors  de  neceffité: 

Mais  que  mon  Roy  me  le  commande, 

Ven  feray  bien  tofl  aquité. 
S'il  faifoit  en  ce  tems  barbare, 

Ce  que  jadis  faifoit  vn  Roy 

Pour  Simonide  £■  pour  Pindare, 

Ce  qu'ils  faifoy eut  ie  luy  fer oy. 
Voire  {chofe  qui  n'e/l  qu'en  France) 

Des  chants  de  la  mef me  façon, 

Et  de  mefure  &  de  cadance, 

Selon  l'ancienne  chanfon. 
Hardiment  de  cela  te  vante, 

Dy  que  nous  fommes  les  ouuiicrs, 

Qiti  telle  mufique  excelante 

Rcnouuelons  tous  les  premiers. 
Dequoy  faut  que  Vhoneur  fe  randc, 

Que  nos  Princes  ont  mérité: 

Defqucls  noflre  gaillarde  bande 

Goufie  la  libéralité. 
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POVR    CLAVDE     LE    CLERC 

A    DAMOISELLE     lANE     DE 
SAINTE    CHRlSTlNi;. 

E  P   I  T   A    P    H    E. 

1  OY  de  qui  j'c'fperoy  jouir  en  bon  ménage, 
T'ayant  pour  mon  époufe,  en  la  fleur  de  ton  âge 
Vnc  cnuiciife  mort  vient  à  moy  te  rauir, 
Et  fraudant  mon  cfpoir  ne  me  fait  te  fitiuir  ! 
Tu  es  morte,  <S-  ie  vi,fi  c'cjl  viure  fans  vie: 
Car  ma  vie  tu  fus.  O  dejlin!  O  enuie 
Contraire  à  nos  fouliets!  Au  moins  que  j'uffe  l'Iieur, 
Quand  tu  rendis  Vefprij.  [foulas  à  ma  douleur, 
Piteux,  mais  defirc!)  pour  le  moins  que  Vlieur  j'uffe 
D'auoir  cjlc  prcfcnt  '.   Car  fi  pi  efent  j'y  fufj'c 
De  mes  léures  aumoins  fur  tes  Icures  alors 
Le  reflc  des  efprits  que  tu  jettois  dehors, 
Las!  j'uffe  rccueilly.  Lors  mon  âme  méfiée 
Peut-eflre  auec  ton  âme  au  ciel  s'en  fufî  volée. 
Tant  heureux  je  ne  fuis.  Pour  tout  reçoy  mes  pleurs, 
Les  fleurs  de  nos  dejirs,  les  fruits  de  mes  douleurs. 


DE     L'ENTREE     DV 


ROY     CHARLES      IX. 


iLntrez  hcureufement,  6  grand  Roy  de  la  France, 
Dans  la  grande  Paris  Royne  de  vos  citc:{. 
Paris,  ouuie  tes  bras.  Seine  & fes  Deïtei, 
Baijfant  leurs  vcrdcs  eaux,  ficent  réjouiffance. 
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Campagnes  &  forejh  d'vne  gaie  ejperance 
Reprene:^  vos  honeurs.  Toutes  auerfite^ 
Savent  mifes  en  oubly  :  De  plaifir  incite:^ 
Faifon  d'entière  joyé  heureiife  demontrance. 

O  Paris,  dans  tes  murs,  Le  bon  Charle  ton  Rov, 
Beau  fur  vn  beau  cheual,  en  tiionfant  arroy, 
D'armes  emdronné,  va  faire  fon  entrée. 

Les  armes  cefferont  entre  les  citoyens. 

Mais  fi  quelque  mutin  ofe  attaquer  les  tiens, 
O  Charle,  la  deffence  aux  armes  ejï  montrée. 


DV     lOVR     DE     L^ENTREE. 

Voyez  rire  le  ciel  d'vne  clarté  ferene : 
Voye:^  le fleuue  clair  qui  defenfle  fes  eaux: 
Voye:{  rebourgeoner  les  feueux  arbriffeaux : 
Voye:{  reuerdoyer  la  montagne  &  la  plaine. 

Voye^  le  doux  Souleil,  qui  du  printems  ramené 
La  gaillarde  faifon.  Ecoute:^  des  oifeaux 
Qtii  réjouijfent  l'air  mille  motets  nouueaux  : 
En  l'honneur  de  mon  Roy  la  joye  fe  demeine. 

Mon  Roy  fait  dans  Paris  fa  magnifique  entrée: 
Alegreffe  par  tout  nous  voyons  démontrée, 
Prefagc  bien-heureux  de  meilleure  faifon. 

Règne  la  pieté,  Jleuriffe  la  juflice: 

Vertu  foit  en  honneur,  à  mépris  la  malice  : 
Défaille  la  fureur,  commande  la  raifon. 
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AVANTVRES 

DES      DAMES. 

Pvis  que  demande^  par  plaifir 
L'auanture  au  ciel  ordonnée, 
Sçache:^  que  i>ain  eft  le  defir 
Qui  veut  forcer  la  deflinee. 

Qii' heur eufe  ferait  vofîre  vie 
Si  pouuie\  feule  la  mener: 
Fuie:{  fuic:{  la  compagnie 
Qjii  tant  de  inaux  doit  amener. 

Vous  faites  refus  de  vofïrc  aife 
Et  pourchaff'e^  vofîre  maleur. 
Gardei  qu'vn  jour  ne  vous  deplaifc 
Ce  qui  plaijl  tant  à  vofîre  cueur. 

Vofîre  beauté  qui  efl  ft  fîere 
Rabaiffera  fort  fon  courage, 
Quand  vue  volonté  legiere 
Vous  bridera  du  mariage. 

Haiffant  ccluy  qui  vous  aime, 
Vn  qui  vous  hait  allc^  aimer: 
Autant  fait  de  profit  qui  feme 
Dedans  les  vagues  de  la  mer. 

Ne  vous  plaigneij  de  jalou:iie, 
Ou  vous  plaigne:^  d'efïre  fi  belle: 
Car  toufiours  la  beauté  martelle 
Des  mieux  aimans  la  fantaifie. 

Oefl  vofîre  bioi  &  non  pas  vous, 
Que  ce  beau  feruiteur  courtife  : 
Celuy  qui  tant  vous  fait  le  doux 
Vous  cuira  quand  vous  aura  prife. 

Vous  faites  bien  fort  de  la  fine  : 
Vous  éprouue^,  vous  refufe^. 
Et  mille  amans  vous  abiif'^. 
Garde:{-vous  qu''vn  ne  vous  affine. 


DES    PASSETEMS.  433 

Quand  î'airein  argent  deuiendra, 
Alors  vojlre  fâcheux  feruage 

Son  cours  rigoureux  ne  tiendra 

Contre  l'or  d'v)i  plus  heureux  dge. 
Les  fleurs  de  vojlre  primeuére 

Vous  n'aue:{  pas  laijjfé  fleurir, 

Ny  vos  fruits  en  œté  meurir  : 

L'hyuer  vous  ne  fçaure^  que  faire. 
Vous  vous  alaite^  d'efperance, 

Vous  confumant  d'vn  vain  defir: 

Faute  d'auoir  bienfceu  choifir, 

Vous  tombere:{  en  repentance. 
Vn  torrent  de  larmes  s^aprefle, 

Vne  tempefle  de  foupirs, 

Vn  mont-gibel  de  chauds  dejirs, 

A  qui  vos  beaux  yeux  feront  fefle. 
Monter  dans  le  coche  atelé 

De  blancs  chenaux,  &  demande^  : 

Voftre  cœur  fera  confolé 

De  plus  que  vous  ne  pretende:[. 
Vous  eflcs  dans  vn  carrefour, 

Et  ne  fçaue:{  quel  chemin  prendre. 

Marche:^  :  car  dans  vn  beau  fejour 

Tous  les  chemins  vous  peuuent  rendre. 
L'entreprife  efl  trop  auancec, 

Il  ne  faut  plus  tirer  arrière: 

Si  allei  changer  de  penfee 

Vous  acquerre:^  nom  de  legiere. 
Il  n'efl  pas  à  chacun  loyfible 

D'aprocher  tant  les  Deite:^  : 

Il  vous  pourrait  eflre  nuiftble, 

Si  vne  fois  les  irrite:^. 
Bien  que  foye:{  deparagée, 

Vous  n'y  perdre:^  :  voflre  bon  heur, 

Vous  montrere:^  auantagee. 

En  vous  feule  gifl  voftre  honeur. 
L'eftoc  fe  mourra  defeché, 

Le  beau  flon  reuerdira. 
Itan  de  Dair.  —  \V.  28 
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L'ombrage  plus  ne  liiy  nuira, 

Dont  il  fouloyt  ejlve  empefchc. 
Bien  heureufe  la  jaloufie 

Qui  s'enflamme  aiiec  fi  grand  heur, 

Vne  étincelle  ejl  amortie 

Par  vne  grande  refplendeur. 
Combien  que  foye:{  engagée 

Ne  feigne^  de  vous  retirer: 

Vous  pouue^  ejlre  auantagee, 

Vojlre  fort  ne  peut  empirer. 
Qiii  a  bon  bruit,  on  a  beau  faire 

Tout  ce  qu'on  veut,  nul  nen  médit  : 

Qjii  a  mauuais  nom  à  crédit, 

Le  monde  ne  peut  faire  taire. 
Vous  ne  fçauei  cueillir  les  fleurs 

Qiie  voflre  beau  printemps  vous  donne. 

Mais  les  fruits  en  feront  meilleurs 

Que  vous  cucillire:{  en  Autonne. 
Que  vous  efîes  bien  déplorable 

De  ne  fçauoir  le  bien  choifir! 

Fuie:{  le  plaifir  miferable, 

Qui  n'aporte  que  deplaifir. 
Vous  iouïre!{,  ie  le  deuine, 

Le  danger  efl  à  Penuiron. 

La  rofe  n'efi  point  fans  épine, 

Ny  l'auéte  fans  piqueron. 
Vous  œillade:^,  vous  fourie^  : 

Et  n'aime^  rien  que  vous  mignone. 

Si  vous  ne  vous  aparie^ 

Tirant  à  tous  n'aure:{  perfonne. 
Quand  Veau  recourra  vers  lafource, 

Quand  Vhyuer  en  aijlé  fera, 

Quand  les  deux  changeront  leur  courfe. 

Ce  que  vous  penfe^  fe  fera. 
Voflre  cœur  de  grands  maux  endure, 

Pour  cela  rien  n'auancere:^. 

Alors  que  moins  y  penfere^ 

Viendra  voflre  bone  auenture . 
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Si  la  fortune  vn  petit  lente 

Ne  vous  rit  fi  tojl  que  voulc:^, 

Endure^,  ne  vous  en  doule:{: 

Dautant  vous  fera  plus  contente. 
Ce  doux  defiv  qui  vous  allut7ie 

Vous  trauaille  [j'enfuis  bien  feur). 

On  ne  mérite  la  douceur, 

Qui  n'a  goûté  de  l'amertume. 
Il  femble  que  vous  regrettie:{ 

Ce  qui  vous  fait  honeur  à  honte: 

Auife:^  que  ne  regettie^ 

Ce  dequoy  vous  ne  faites  conte. 
Vfe\  de  l'heur  en  la  jcuneffe, 

Vous  fere\  bien  fi  m'en  croie^: 

Vous  aiderez  de  lafageffe, 

Mais  que  fur  l'âge  vous  foie:{. 
Vous  aue^  plus  d'vne  entreprife 

Pour  les  cœurs  des  hommes  furprendre: 

Mais  garde^  vous  qu'en  voulant  prendre 

Vous  mefme  ne  vous  trouuie:^  prife. 
Tel  tient  la  bride  &  la  courroye, 

Qui  vuidera  bien  tofl  l'arçon. 

Tel  rit,  gaudit  S-  n'a  que  joye. 

Qui  dira  piteufe  chanfon. 
Apres  la  pluie  le  beau  tems, 

Apres  le  beau  tems  vient  la  pluie: 

L'heure  vient  ivoflre pleur  s'ejfuie) 

Ojii  fera  deux  Amans  contens. 
Oit  fuiés-vous  pauure  étrangère 

Cherchant  à  vofïre  âme  repos? 

Penfe:;  vous  eflre  ajfe^  légère 

Pour  vn  qui  porte  celés  au  dos? 
Faifant  les  fautes  aprendre:{, 

Vous  couurant  fere:{  découuerte. 

Vous  prendre:^  ceux  que  vous  perdre:^, 

De  ceux  que  prendre:(  fere:{  perte. 
Vous  vous  plaignes  des  inconflans, 

Dont  la  flamme  tofl  allumée 
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Ne  dure  que  bien  peu  de  teins. 

Aime:^  fi  votde:;  eftre  aimée. 
Ce  qui  vous  fait  tant  langoureufe 

N'ejî  que  vo/lre  grande  bonté: 

Heureufe  heureufe,  ô  trop  heureufe, 

Si  n''auie:{  point  de  volonté. 
Vous  faites  volontiers  lafejîe 

A  ce  paladin  écolier. 

Que  fer e^  vous  de  cette  befle? 

Lon  dit  qu'il  yx'cfl  franc  du  colier. 
Maudit  fait  l'honneur  qui  vous  coujîe 

La  perte  de  tant  de  plaifir! 

Le  vain  bruit  d^vn  vent  vous  dégouflc 

Du  bien  que  vous  pourrie:{  choifir. 
Ta  beauté  de  grâces  ornée 

Efi  d'vne  longue  &  belle  dance 

De  feruiteurs  enuironée  : 

Et  tu  es  pauure  en  abondance. 
Dequoy  vous  pouués-vous  douloir. 

Sinon  de  ne  fçauoir  choifir? 

Rien  ne  vous  faut  que  le  vouloir 

Pour  contenter  voflre  defir. 
Vous  cheriffc^  tant  l'artifice 

Que  jneprife:;  le  naturel: 

Enfuiure  nature  n'eft  vice: 

La  corrompre  efl  cas  criminel. 
Beauté  qui  efi  acompagnée 

D'orgueil  feucre  audacieux. 

Demeure  à  la  fin  dédaignée. 

Amour  niche  au  cœur  gratieux. 
Vous  aime^  vn  qui  ne  vous  aime, 

Vn  vous  aime  que  n'aime:^  pas: 

A  bon  change  lon  rand  de  mefme  : 

Ce  font  d'amour  les  beaux  ébas. 
Si  cherche:^  le  ferme  bonheur, 

Cherche:{-le  tardiue  en  penfée: 

Mais  hafier  faut  pour  vofirc  honcur 

L'entreprife  bien  comencée. 
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Atiare  craigne^  d'encourir 
Di:{ette  dont  naure:[  di^^ette: 
Mieux  vaut  en  depence  mourir, 
Qjie  viure  toufiours  enfouffréte. 

Recherche:^  Vair  la  terre  &  l'onde 
Cherchant  le  fouuerain  plaifir: 
Il  n'ejt  rien  Ji  plaifant  au  monde 
Que  de  jouir  de  fon  deftr. 


A  V     ROY. 

O  Grand  Roy,  votre  Poète, 
N'ayant  rien  que  vous  donner, 
Sinon  l'heur  qu'il  vous  fouheie, 
Vous  vient  du  votre  étrener. 

Vousfere^  donc  étrené 
[Sij'ofe  tant  entreprendre, 
Et  vous  plaijl  en  gré  le  prendre) 
De  votre  nom  retourné. 


CHARLES      MAXIMILIAN 

DE      VALOIS. 

A  N  A  G  R  A  M  E. 
AN,    M,     D,     LXVIII,    A     LE 

ROY      C  H  A  SS  E  M  A  L. 

Charles  M  a  x  i  jii  i,  i  a  n  , 
U honneur  dufang  de  Valois, 
Sera  l'Hercule  Gaulois: 
Car  fon  nom  porte  que  l'an 

M  .     D .     LXVIII, 
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Par  vu  prefage  fatal, 

AurA     LE     ROY     CHASSE. M  AL, 

Déliant  qui  le  mal  s'enfuit. 
Hercule  tant  renommé 
Des  monftres  le  mineur, 
Des  Grecs  en  titre  d'honneur 
Fut  Chassemal furnommc. 

Face  Dieu  que  mon  grand  Roy 
[Rcmctant  fus  la  vertu, 
Domtant  le  vice  abatu) 
Donne  à  ce  prefage  foy , 
Tant  que  ce  braue  furnom 
De  CiiAssEMAL  mérité 
Voyfe  à  la  pofierité, 
Ornant  de  Charles  le  nom. 


A    V       SKI   G    N    E   V   11 

I  A  N     B  A  T  I  S  T  C       I'>  i:  N  C  1  V  1  i;  N 
A  D  li  li     DE      n  E  L  I,  t  I!  R  A  N  C  11  E. 

La  Mufe  Tofcane  regréte, 
Bencivien,  ton  ame  diflrete, 
Comme  de  fan  cher  enfançon  : 
Se  plaignant  que  la  feruitude 
De  la  Cour  amoindrijl  l'étude 
De  toy  fon  doâe  nourri ffon. 

.Uii/s  l'amour  de  la  Poéfic 
Apparoifl  en  ta  courtoifie, 
Qiiand  tu  chéris  ceux  du  métier: 
Et  pour  faire  goufler  les  grâces 
De  ta  Royne,  tu  les  embraffes 
D^vn  racueil  doux  &  cœur  entier. 
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Tu  es  vraiment  diirne  de  viiire 

Immortellemcnt  dans  mon  Liuvc  : 

Bencivien,  bien  fois-tu  venu. 

Voicy  la  dijjettiéme  année, 

Que  par  vne  amitié  bien  née 

le  t'ay  premièrement  conit. 
Ce  fut  lors  que  la  bonne  tréue, 

Heureufe  aux  François,  mais  trop  breue, 

Fut  jurée  par  les  Flamens 

Dans  le  royal  fejour  d'Amboyfe, 

Lors  que  la  nation  Gauloife 

Lui/oit  en  tous  fes  ornemens. 
Moy  lors  à  la  Cour  bien  nouice, 

le  gardois  vn  dangereux  vice 

De  la  honte  defur  le  front  : 

Cette  honte  à  ynon  bien  contraire 

Par  vn  dépit  me  vient  dijïraire 

Et  ma  belle  entreprife  romt. 
Et  dix  ans  depuis  s'en  alerent, 

Qiiifiir  moy  fans  profit  coulèrent 

Tout  mon  meilleur  âge  perdu: 

A  la  fin  reprenant  courage. 

Ou  d'vn  fort  ou  d'vn  auisfage, 

A  mes  Princes  me  fuis  rendu. 
Mais  vn  vouloir  naïf  m'encline 

A  ma  Princejfe  C  a  ter  i  ne, 

Bonne  Mère  de  nos  bons  Roy  s  : 

RoYNE  eji  cent  vertus  excellente. 

De  qui  les  beaux  honneurs  ie  chante 

De  mon  Hure  aux  plus  beaux  endroits. 
Tay  fur  tout  recherché  fa  grâce, 

M'ajfurant  que  jamais  fa  race 

Elle  ne  pourrait  démentir, 

Sa  race  l'apuy  de  la  Mufe: 

Et  l'honorant  je  ne  m'abufe 

Pour  en  atendre  vn  repentir. 
Bencivien,  l'heure  bonne  épie. 

Que  les  vers  que  je  luy  dédie, 
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De  bon  œil  elle  deigne  voir  : 
Afin  vnjoitr,  comme  elle  ejl  bonne, 
Qjie  fon  Poète  elle  guerdonne, 
Qui  ne  manque  de  fon  deuoir. 


S  V  R      LE     MEDAILLON 

D^ALEXANDRE : 

ET     L'KCVELLE     D'ARGENT 

T  R  O  V  V  E  Z     A     C  H  A  R  L  E  V  A  L. 

OÙ  eft  la  face  d'Alexandre  eft  écrit  : 
AAEEANAPOC  ALEXANDRE. 

Au  reuers  où  eft  vn  char  trionfal  tiré  par  quatre 
Elephans,  &  delTus  affis  Alexandre  ayant  à  fes  pies 
vnc  ci'clauc  les  mains  lices  &  enchaifnccs  fur  les  reins. 

nEPCic  AAnei:icA. 

PF.RSE  CAPTIVE. 

SONET. 

Sire,  j\)feray  bien  plein  de  bonne  efperance 
Prcfagir  tout  bon  heur  à  vojlrc  magejlé. 
Outre  ce  médaillon  qui  vous  ejl  aportê, 
L'ejcuelle  d'argent  m'en  donne  l'ajfurance. 

Oejl  honeur  &  foulas  pour  vous  &  vofire  France. 
Voflre  ennemv  fera  de  chaifnes  garoté  : 
Vous  en  trionfere^  luy  oflant  liberté  : 
Vofire  peuple  ornere:^  de  joieufe  abondance. 


DES    PASSETEMS.  44I 

L'écuelle  d'argent,  parement  de  la  table. 
Dénonce  qu'en  fejlins  pleins  de  bien-heureté 
Fere^  cueillir  les  fruits  d'vne  paix  riche  &  Jlable. 

Le  Médaillon  d'argent  où  le  grand  Alexandre, 
De  la  Perfe  vaincueur,  en  trionfe  ejl  porté, 
Deffand  à  l'étranger  contre  vous  entreprendre. 


A      MONSEIGNEVR 

DE     SAINT     SVPLICE. 

Saint  Svplice,  la  bonté  nette,  " 
Et  des  meurs  la  grâce  parfette 

T'a  mis  près  du  Dvc  d'Alençon  : 

Comme  pour  exemplaire  adrejfe, 

Oî(  fa  genereufe  jeuneffc 

Prifl  vne  cour toife  façon. 
Bien-heureux  ie  te  vante  d'eflre 

Près  d'vn  Prince  que  voyons  croijhe 

Tous  les  jours  en  dignes  vertus. 

Bien-heureux,  quand  ie  te  voy  Père 

D'vne  jouuence  qui  profpere, 

D'Enfans  de  valeur  reuetus. 
O  combien  vaut  la  biennaiffance. 

Qui  prend  fa  facile  acroiffance. 

Au  bien  où  l'efprit  coule  enclin. 

Car  vne  mauuaife  nature 

A  peine  par  la  nourriture 

Redreffe  vn  courage  malin. 
Mais  du  plant  de  ta  bonne  race. 

Les  vns  croijfent  en  toute  grâce 

Près  du  fang  Royal  fauoris  : 

D'autres  au  giron  des  neuf  Mufes, 

Reçoiuent  leurs  douceurs  infifes, 

Defous  leurs  ombrages  nourris  : 

28* 
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Pour  feriiiv  vn  jour  à  uos  Princes, 
Dans  les  étrangères  prouinces, 
Ou  dans  le  Royaume  employé^  : 
Qui  en  guerre  de  leur  vaillance. 
Qui  en  confeil  de  leur  prudance 
Montreront  les  dons  déployé^. 

Ainfi  ta  vertu  toufiours  viue 
En  leur  gentillejje  naïue 
Reluira  ne  s'étegnaiit  pas  : 
Etfij'ay  quelque  faueur  bonne 
De  la  Mufe,  vn  don  te  te  donne, 
Qjnfauue  ton  nom  du  trépas. 

Du  Soleil  la  douce  lumière 
C'efi  vne  plaifance  trefchiere: 
La  mer  calme  eft  riante  à  voir, 
Et  la /ai/on  rcjlorijjante: 
Cliofe  n'ejl  tant  rejouijfante. 
Que  des  fils  qui  peut  en  auoir. 

Les  filles  en  leur  aliance 

Donnent  quelque  réjouiffance, 
Mais  fouuent  éteignent  le  710m. 
Les  en/ans  ma/les  qui  en  fortent , 
Et  qui  le  nom  gardent  &  portent, 
Sont  les  piliers  d'vne  mai/on. 

Je  te  loû\  Sage  Saint-Suplice, 
Qui  par  ce  tems  plein  de  malice. 
Quand  les  Mu/es  ont  moins  d'honneur, 
Fay  tes  fils  aux  lettres  inflrnire, 
Afin  qu'ils  fçachoit  Je  conduire 
Par  les  malheurs  an  vray  bonheur. 

Vrayment  la  Françoife  noblejfe 
Fait  tort  à  fa  belle  jeuneffe 
D'aborrer  des  Mufes  le  fruit  : 
Croyant  à  fa  honte  S-  domage. 
Qu'elles  abatent  le  courage, 
Acouhardiffant  qui  les  fuit. 

Efioit-cc  vn  poltron  qu'Alexandre, 
Pour  qui  Filippe  degna  prendre 
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Arijlotc  pour  précepteur? 

Ce  grand  guerrier  qui  fouloit  fére 

Son  oreiller  du  bon  Homère 

Pour  ejîre  meilleur  combateur? 
Cœfar  fondateur  de  l'Empire, 

Qui  fçauoit  auffi  bien  écrire 

Comme  de  la  Milice  Vart: 

Qui  renuerfa  tant  de  murailles: 

Qiii  vainquit  en  tant  de  batailles 

Le  tient  on  pour  homme  couhard? 
Luy  vaillant  maijlre  de  la  guerre, 

Par  foudars  ne:{  en  vojïre  terre, 

Vainquit  vos  vainqueurs  fes  Romains  : 

Sage  &  fçauant  par  fa  prudance 

Bien  conduifant  voflre  vaillance, 

Rangea  tout  le  monde  en  fes  mains: 
Et  montra  que,fi  la  fagejfe 

Ornoit  des  doâes  Chefs  l'adrejfe, 

Entre  les  François  généreux, 

Nous  fonderions  l'Empire  fiable 

Sur  toute  la  terre  abitable. 

Non  moins  fçatians  que  valeureux. 


AV    SIEVR    ANDRE'    THEVET, 

COSMOGRAPHE    DV     ROY. 

1  HE  VET,  qui  traueifant  &  les  mers  6'-  les  terres 
Tout  le  monde  alas  voir  fous  le  cours  du  Soleil, 
Depuis  V Hefperien  à  V Indien  reueil. 
Oit  defireux  d''aprendre  £■  courageux  tu  erres: 

Dou  fauue  retourné,  diligent  tu  enferres 
En  vn  volume  beau  tout  ce  qu'a  vu  ton  œil: 
Véritable  témoin,  d'vn  labeur  nompareil, 
Rendant  aifé  le  fruit  qu'en  public  tu  defj'erres: 
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Nous  voyons  les  cite:[  :  les  états  nous  f canons  : 
Par  ton  Hure  des  lieux  la  cognoiffance  auons, 
Des  montagnes  &  bois,  des  viincs  €■  riuieres. 

Nous  te  dcuons  vn  bien,  Qiie  loin  de  tout  danger, 
Sans  éloigner  fa  terre  au  pais  étranger, 
Des  hommes  nous  voyons  les  loix  &  les  manières. 


A     MONSIEVR    GARNIER, 

CONSEILLER     AV     SIEGE 
PRESIDIAL    DV    MANS. 

Encores  nous  oyons  les  furies  d'Ajax, 
Et  les  Cl  is  depiteux  de  l'accort  Promethee, 
Et  le  jaloux  courroux  de  Vardante  Medee, 
Et  du  chafle  Hippolyt  l'exécrable  Irefpas. 

Au  Théâtre  Erançois,  gentil  Garnier,  tu  as 

Fait  marcJier  grauement  Parce  à  l'ame  indomtee: 
Si  la  Mufe  Gregeoife  ejl  cncor  efcoutee, 
La  tienne  pour  mille  ans  ne  s'amortira  pas. 

Oii  que  tu  marcheras,  fous  tes  pies  de  la  terre 
Puiffe  t'encourtiner  le  verdoyant  lierre, 
Pour  l'honorable  pris  de  ta  grauc  clianfon  : 

Garnier,  fuis  lionoré  (  s'il  rejle  dans  la  France, 
Pour  les  rares  ouuriers  honneur  6-  recompance) 
Comme  des  Mufes  Sœurs  le  plus  cher  nourriffon. 


P  O  V  R     MONSIEVR 

DE      B  U  N  N  I  V  E  T. 

Maîtresse  à  qui  ie  fuis,  quand  de  mes  mains  ie  Hure 
Entre  vos  blanches  mains  ce  liure  qui  ejl  blanc, 
C'ejl  vne  carte  blanche,  vii  j'écri  de  monfang 
Que  de  vous  &  non  d'autre  auuué  ie  veu  viurc. 
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Vous,  Belle,  qui  vitie^  de  tout  foucy  deliiire, 
De  tous  vos  feruiteurs  les  pa/Jions  de  r-anc 
Vous  y  fere:{  coucher  :  Las,  moy  feul  en  mon  jlanc 
l'en  ay  plus  que  n^en  peut  contenir  votre  Hure. 

Que  chacun  hardiment  y  note  fa  penfee, 
Y  decriue  fa  flamme,  y  peigne  fes  defirs, 
le  nourri  plus  de  foy  dans  mon  cœur  amaffee  : 

Qjti  fera  par  fus  tous  vn  jour  recompenfee 
Du  loyer  mérité  des  amoureux  plaifirs, 
D'autant  que  mon  amour  la  leur  a  furpaffee. 


A     MONSIEVR     DE     PIBRAG 

ADVOCAT     DV     ROY 


EN     PARLEMENT. 


JVlAis  que  les  Mufes  mignonnetes 
Me  fourniffent  de  chanfonnetes, 
Par  lefquelles  j'aquiere  honneur, 
Heureux  me  moquant  de  l'enuie. 
Et  chaffant  la  faim  de  ma  vie 
Par  vn  bon  Roy  mon  guerdonneur : 

Et  que  me  faut-il  dauantage 

Pour  doucement  couler  mon  âge? 
A  quoy  plus  voudroy-ie  afpirer? 
Bien  que  j'uffe  la  fufifance 
Pour  treter  des  faits  d'importance. 
Petit  ie  me  veu  retirer. 

N'atende^  que  ie  me  fitrcharge 
De  quelque  fi  pefante  charge, 
Qui  me  pufc  fous  elle  acabler: 
le  louray  Dieu  de  ma  fortune, 
Sans  que  Iiaue  ie  l'importune, 
Tafchant  fans  fin  de  la  doubler. 
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O  Dv  Favr,  fi  nous  panures  hommes, 
Qiti  jamais  affouuis  ne fommes, 
Allions  à  viure  par  deux  fois  : 
L'vne  fois  en  doucf  licffe, 
Et  Vautre  en  amere  trifleffe, 
Trauer/ant  nos  jours  S-  nos  mois: 
Lan  iroit  aleure  {peut  ejîre) 
[Portant  la  fortune  fenejlrc 
Par  vn  viure  plein  de  trauaux) 
Pour  la  mener  en  chiere  lie, 
Afranchir  la  j'egonde  vie 
D  e  foin  de  tourments  &  de  maux. 
Maisfi  Dieu  n'a  fait  tant  de  grâce 
A  la  chetiue  humaine  race, 
Qu'eir  ufl  à  viure  plus  d'vn  tems, 
Vn  tems  de  petite  durée 
D'vne  vie  moins  affuree 
Qu'vne  tendre  fleur  du  Printems: 
Ah  nous  malheureux!  pourquoy  cft-ce 
Qiie  nous  foufrons  telle  detrejfe, 
Nous  forj'ans  nous  mefmes  en  vain? 
lu/qu'à  quand  afame^  de  rage 
Banderons-nous  nofîre  courage 
Sans  mcfiire  tirant  au  gain? 
l''t  tandis  nous  faifons  la  perte 

De  nos  bons  jours,  qui  efl  couucrte 
Sous  vn  faux  bien  que  poitrfiiiuons  : 
Et  nous  oublions  panures  hommes, 
Qiie  fugets  à  la  mort  nous  fommes, 
Qjui  rien  de  certain  ne  viuons. 
C'cfl  pourquoy  me  contenant  d'heure 
Dans  ma  peau  content  ie  demeure: 
Et  fi  j'aprouche  la  Grandeur, 
Comme  du  feu  ie  m'en  aprouche, 
M'y  rechaufant  fans  que  j'y  touche, 
Non  ébloui  de  la  fplendeur. 
O  du  Faur,  la  chaleur  plaifante 
Et  non  la  brûlure  cuifante 
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le  cherche  en  la  Cour  de  nos  Roys  : 
Ne  faifant,  comme  à  la  chandele 
La  mouche,  qui  brûlant  f on  celé, 
Y  vole  vue  dernière  foys. 
Tu  les  fers,  Toy  fçauant  &  fage, 
Cognu  par  maint  bon  témoignage, 
Pour  loyal,  &  de  cœur  entier. 
Moy  puis  que  mon  Prince  en  fait  conte, 
En  l'honorant  ie  n'auray  honte 
Faire  des  Mufes  le  métier. 


EPITAPHE     DE      CATERINE 

IAKET     EPOVSE     DE     lOACHIN 
TIBAVD     DE     COVRVILE. 

NvLLE  Diere  ne  croye  en  ce  monde  eflre  heureufe 
Pour  s'affurer  de  Vheur.  Ny  fanté  vigoureufe, 
Ny  fe  voir  honorer,  ny  fe  voir  profperer 
Pour  enfans  &  mari,  ne  doit  faire  efpcrer 
Vn  heur  certain  icy.  le  me  vis  honorée 
Pour  mes  fils  &  leur  père  :  &  prefques  adorée 
Pour  leur  belle  chanfon,  qui  les  cœurs  rauijfoit 
Les  nombres  animant  que  Baif  ourdijfoit. 
Mais  en  pléne  fanté  lors  que  moi)is  ie  m'en  doute 
Vne  fleure,  vn  frijfon,  puis  vn  chav.d,  me  prend  toute, 
M'atache  dans  le  lit,  emportant  mes  plaifirs, 
Ecartant  mes  efpoirs,  &  fruflrant  mes  defirs. 
La  fieure  froide  &  chaude  enclufe  dans  mes  venes 
Me  deffecha  le  fang  par  quatorze  feménes  : 
Puis  elle  me  lâcha  :  mais  elle  me  laijfa 
Vn  mal  lent  fans  douleur,  qui  dans  moy  ne  ceffa 
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Iv.J'qu'au  dernier  foiipiv  :  Et  ie  n'u  la  penfee 
La  mémoire  &  rai/on  pour  le  mal  offenfee. 
Ainfi  tout  l'heur  mondain  en  viuant  ie  perdi: 
Mourant  l'efprit  entier  à  mon  Dien  ie  rendi. 

ELLE     13  !•:  C  E  D  A     LE     X  V  i. 

DECEMBRK    M.   CCCCC.   LXXII. 


A     MONSIEVR 

OF.    MARCHAVMONT      SECRETAIKF:     D  P.  S 
FINANCES. 

Cl  A  V3SE,  j'u^)'/!/;  vn  bien  gros  Hure: 
Son  bon  Ange  fçait  s'il  doit  viure: 
Mais  tel  par  mon  âge  pajfé, 
Pour  du  tout  ne  viure  inutile, 
Et  m'ejfayer  en  diucrs  Jlile, 
le  l'ay  fait,  &  puis  ramajfé. 

Tel  qu'il  ejl  pour  mie  nie  Vauouc  : 
Soit  qu'on  m'en  blâme  ou  qu'on  m'en  loué 
Il  me  plaijl  l'enuoyer  au  jour: 
Mes  vers  tels  qu'ils  font  ie  ne  cache  : 
Et  veu  bien  que  mon  fiecle  fçache 
Qji'ils  ont  fait  par  trop  long  fcjour. 

Qjiatre  fois  cinq  £■  trois  années 
Se  font  par  les  mois  retournées, 
Depuis  que  ie  Vay  commencé  : 
Mais  vn  dcflin  à  moy  contraire 
lufques  icy  m'a  pu  difïraire 
Qtie  ne  l'ay  pluflofl  auancé. 
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//  faut  que  no)i  ingrat  ie  chante. 

Comme  la  fortune  méchante 

M'en  a  diflrait  par  pauureté, 

Qii'ai)ift  par  Charles  debonaire, 

Et  fes  bons  Frères,  &  leur  Mère, 

Mqy  libéralement  treté, 
Vay  receu  le  loifir  &  l'aife 

[Soit  que  l'euure  plaife  ou  deplaife) 

De  recueillir  tout  mon  labeur  : 

Qui  efl  tel  que  j'ofe  bien  dire. 

Qu'il  fe  peut  faire  vn  amas  pire, 

Pluflojl  que  d'en  faire  vn  meilleur. 
Il  y  a  du  bon  en  l'ouurage 

Qui  peut  contenter  le  plus  fage  : 

Il  y  en  a  de  moins  parfait. 

Qui  trouuera  bien  à  qui  plaire  : 

Il  y  en  a  qui  ne  vaut  guiere  : 

Vn  Hure  autrement  ne  fe  fait. 
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AV    LISEVR. 

ToY  qui  lis  ces  gais  Paffelems, 
Rien  graue  de  moy  tu  n'attens: 
le  le  fçay  bien,  mais  je  te  prie, 
Si  de  ma  gaye  raillerie 
En  quelque  mot  te  penfes  poind, 
Penfer  que  je  n'y  penfoy  point. 

FIN     DES      l'ASSETEMS     DE 
lAN     ANTOINE     DE     BAIF 


NOTES 


1    L'EVNVQVE,   p.    I. 

Ici  commencent  les  deux  derniers  livres  des  leux.  qui  se  ter- 
minent à  la  page  196  avec  les  Devis  des  Dieux.  Voyez  T.  I, 
p.  397-398,  note  I. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  dans  le  Fonds  français,  sous 
le  n°  867,  un  manuscrit  in-fol.  de  L'Eunuque,  composé  de  52  feuil- 
lets. Le  premier  porte  adroite,  en  tête  du  texte,  la  mention  sui- 
vante, d'une  écriture  différente  de  celle  de  l'ouvrage  :  L'Eunuque 
de  Tcrance  par  Bayf.  Au  coin  gauche  du  même  feuillet  se  trou- 
vent les  numéros  que  le  manuscrit  a  successivement  reçus  dans  la 
Bibliothèque  de  Colbert  et  à  la  Bibliothèque  royale  :  Codex  Colb. 
1291.  Regius  7229. 

Les  trois  lignes  suivantes  qui  terminent  le  manuscrit  donnent  la 
date  exacte  de  la  transcription  : 

Acheuée  Lendemain  de 

Noël  deuant  jour 

i365. 

Depuis  i565  jusqu'à  l'année  i573,  où  cette  comédie  a  paru  dans 
les  leux,  elle  a  été  fort  remaniée  dans  le  détail,  ainsi  qu'on  en 
jugera  rien  que  par  les  huit  premiers  vers  : 

Qiioy  donc,  n'irai-ie pas  vers  elle 
Maindenant  tnej'me  que  la  belle 
M'a  mandé  voluntairement  ? 
Ou  rej'ouldrai-ie  entièrement 
De  n'endurer  plus  les  rij'ées 
Ni  les  tours  des  putains  rusées  ? 
Elle  m'aiant  fermé  fa  porte 
Me  rappelle.  Iray-ie  en  la  forte  ? 
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2.  Les  Perjonnages,  p.  4. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  dans  la  liste  qui  suit 
combien  les  modifications,  légères  en  apparence,  que  les  écrivains 
du  XVI«  siècle  apportaient  aux  noms  antiques  en  changeaient 
pourtant  profondément  le  caractère.  Lâches  devient  Lachel  ;  ses 
fils  Phedria  et  Clierea  sont  Fedri  et  Chcreau;  Chrêmes  est 
transformé  en  Crcmcl,  et  Pythias  en  Pite.  La  Fontaine,  dont  il 
est  curieux  de  comparer  l'imitation,  beaucoup  plus  libre,  à  la 
traduction  assez  littérale  de  Baïf,  se  rapproche  ici  bien  plus  de 
Térence,  excepté  à  l'égard  du  nom  de  Lâches  auquel  il  a  substitué 
celui  de  Dmnis. 

3.  Les  troujfcs  qu'on  vous  donnera!  p.  6. 

«Vne  troufl'e ,    vn   mauuais  tour.  »  (Antoine  Oudin, 
Curiofite^  françoifes.  M.  DC.  XL.) 

4.  Moy  à  elle,  qui  m'a,  qui  l'a, 
Qui  n'a...,  p.  6. 

11  y  a  là  une  série  de  phrases  suspendues  sans  verbe,  plus 
claires  assurément  dans  le  latin  que  dans  cette  traduction  : 

Egone  illam...?  Quœ  illum...?  Quce  tue...?  Quœ  non...? 

^.Lajfe  moy!...,  p.  8. 

Féminin  de  las,  employé  comme  exclamation  ;  ces  formes  ont 
disparu,  remplacées  par  le  mot  unique  hélas,  qui  sert  pour  les  deux 
genres. 

6.  ...fegretaire,  p.  10. 

Au  sens  primitif  et  étymologique  :  qui  garde  les  secrets,  qui  est 
discret.  Cet  emploi  est  fréquent  au  XVI«  siècle.  C'est  ainsi  que  Du 
Bellay  a  dit  (T.  II,  p.   167)  : 

le  me  plains  à  mes  vers,  fi  i'ay  quelque  regret  : 

le  me  ris  auec  eulx,  ie  leur  dy  mon  fecret. 

Comme  eftans  de  mon  cœur  les  plus  feurs  fecretaires. 

Corneille  a  encore  employé  ce  mot  ainsi.  Voyez  mon  Lexique 
de  cet  auteur. 

7.  Sous  telji...,  p.  10. 

Voyez  T.  111,  p.  384,  note  5o,  et  ci-après,  note  44. 

8.  ...laffe  moy,  p.  18. 
Voyez  ci-dessus,  note  5. 

Q.  ...fay néant.,.,  p.  23. 

Voyez  T.  II,  p.  470,  note  60;  et  T.  III,  p.  587,  note  79 
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10.  Quelle  care?...,  p.  24. 
Voyez  T.  III,  p.  384,  note  ij. 

11.  La  trouffe...,  p.  26. 
Voyez  ci-dessus,  note  3. 

12.  ...néant...,  p.  29. 

Néant  ne  compte  que  pour  une  syllabe,  comme  dans  son  com- 
^séfayneant.  Voyez  ci-dessus,  note  9. 

i3.  ...Cemaidieux,  p.  3i. 
Voyez  T.  III,  p.  385,  note  63. 

14.  ...dougees,  p.  32. 

Délicates,  mignonnes.  Ce  terme,  fort  ancien,  a  eu  dans  notre 
langue  des  formes  très  diverses.  (Voyez  Godefroy,  Diction- 
naire, au  mot  Delgié.)  Ronsard  l'affectionnait;  dans  son  Ode  au 
chancelier  de  l'Hôpital,  il  qualifie  de  bien  douge^  les  travaux  des 
Parques;  et,  à  en  croire  d'Aubigné  (T.  IV,  p.  6,  éd.  Lemerre) , 
il  était  du  nombre  des  «  vocables  qui  font  françois  naturels,  qui 
lentent  le  vieux,  mais  le  libre  françois,»  que  Ronsard  recom- 
mandait à  ses  amis  de  ne  point  laisser  perdre.  Il  a  aussi  employé 
l'adverbe  doiigément.  Dans  ce  vers  de  la  quenoille: 

Filera  dextrement  quelque  drap  d'efcarlate, 
il  y  avait  d'abord  : 

Filera  dougément... 
que  Belleau  expliquait  ainsi  :  i'  Subtilement  à  filets  prims  &  menus. 
Dougé  eft  vn  mot  d'Anjou  &  de  Vendomois,  propre  aux  filan- 
dières,  qui  filent  le  fil  de  leur  fufeau  tenu  &  menu.  » 

Voyez  notre  édition  de  ses  Œuvres,  T.  I,  p.  196. 

i5.  ...Dont  eft  elle?  ç.  33. 

Dont  est  ici,  suivant  son  étymologie  {de  unde),  un  pur  adverbe 
de  lieu  :  Unde  est?  dit  Térence;  ce  que  nous  traduisons  aujour- 
d'hui par  :  «  D'où  est-elle?  »  Cet  emploi  de  dont  a  subsisté  assez 
longtemps  pour  qu'on  en  trouve  encore  un  exemple  dans  Cor- 
neille. (Voyez  mon  Lexique  de  cet  auteur.) 

16.  Ce  vilain  homme  décrépit, 
Ains  vieille..., p.  38. 

Le  sens  est  :  ou  plutôt  cette  vieille.  Le  texte  latin  est  : 
Inhonestum  hominem,  quem  mercatus  est  heri?  Senem,  mulierem? 

17-  ...vous  ragerei,  p.  41. 

Nicot,  dans  son  Threjor,  ne  donne  d'autre  explication  de  ce 
verbe  que  la  suivante  :  »  Rager  &  folaftrer,  Lafciuire.  » 
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18.  //  le  faut,  p.  42. 

Nous  avons  ajouté  le,  ntcessaire  à  la  fois  au  sens  et  à  la  mesure 
du  vers. 

19.  ...lrouJjres...,p.  4:^. 
Voyez  ci-dessus,  notes  3  et  11. 

20.  ...alhojlel....  p.  58. 

Il  y  a  là  trois  mots  qui  n'en  forment  qu'un.  Baif  ne  manque 
presque  jamais  de  réunir,  d'agglutiner  toutes  les  parties  d'une 
locution  adverbiale  ou  conjonctive. 

21.  Quel  abit?  quelle  façon  d'homme?  p.  62. 

Il  n'y  a  point  dans  le  texte  de  vers  pour  rimer  avec  celui-ci. 

22.  ...albrané,  p.  79. 

«  Albrent  ou  Allebrent ,  ou  Hallebrent ,  cancl  fauuage,  >'  dit 
Nicot,  dans  son  Thrcfor  de  la  langue françoyfe ;  puis  il  ajoute: 
"  Albrenner,  c'ejl  chaffer  aux  albrcns.  »  Comme  cette  chasse  est 
très  fatigante ,  albrenné  ou  albrané  s'est  dit  au  figuré  pour 
harassé. 

2IÎ.  ...  d'aujourduy,  p.  79. 

Il  y  a  bien  ici  d'aujourduy  avec  l'apostrophe,  quoiqu'on  trouve 
à  la  page  précédente  daujourduy  en  un  seul  mot,  conformément 
à  l'orthographe  plus  habituellement  suivie  par  Baif.  Voyez  ci- 
dessus,  note  20. 

24.  Haof  haof,  p.  b3. 

Cette  interjection  singulière,  qui  traduit  le  :  liei,  hei,  de  Dorias 
dans  Térence,  est  ici  entièrement  détachée  et  ne  fait  partie  d'aucun 
vers. 

2.V  Baba,  p.  8(3. 

C'est  encore  une  exclamation  :  At,  al,  dans  le  texte  latin. 

2ti.  Car  en  cependant...,  p.  89. 

Le  te.xte  porte  Car  cependant  ;  nous  avons  ajouté  en  pour  la 
mesure  du  vers.  Nous  aurions  pu  mettre  aussi  :  car  ce  temps 
pendant,  qu'on  trouve  dans  Nicot. 

27.  ...  aton...,  p.  102. 

Ici,  et  à  la  page  suivante,  aton  est  bien  ainsi  en  un  seul  mot; 
on  trouve  souvent  aussi  :  a  ton,  a  til- 

28.  ...perdue!.. .  p.  \o3. 

L'ë,  bien  que  surmonté  d'un  tréma  qui  semble  en  accuser  davan- 
tage la  valeur,  s'élide  devant  la  voyelle  suivante. 
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29.  ...Vne  choufette,  p.  107. 

Une  petite  chose;  cette  expression,  qui  revient  trois  fois,  traduit 
le  mot  paululum,  également  répété  dans  le  texte  latin. 

30.  ...quérir,  p.  1 10. 

On  prononçait  alors,  comme  encore] aujourd'hui  en  plusieurs 
provinces,  qu'rir,  en  une  seule  syllabe. 

3i.  ...en/rions...,  p.  iio. 

Dans  ce  mot,  et  dans  mujions,  au  vers  suivant,  ions  ne  compte 
que  pour  une  syllabe. 

J2.  Babou..,,  p.  III. 

Exclamation  assez  bizarre,  du  genre  de  celles  que  nous  avons 
remarquées  plus  haut.  (Voyez  ci-dessus,  notes  24  et  2  5.)  Il  y  a 
dans  le  texte  latin  : 

...  Au,  tace,  obsecro. 
j3.  ...mijle...,  p.  1 15. 

11  traduit  le  mot  compositum,  de  Térence.  n  Homme  mijïe 
&  propre, 'LdiMXMS  homo,  Concinnus,  Nitidus,  Elegans.  »  (Nicot, 
Threfor.)  Littré  en  tire  mistenflûte  et  mistigri. 

34.  ...néant.,.,  p.  116. 

Il  ne  compte  que  pour  une  syllabe.  Voyez  ci-dessus,  note  1 2 . 

35.  Vint fr ans...,  ç.  122. 

Térence  dit  :  Vingt  mines  .  «  viginti  minis.  « 

36.  ...joue...,  p.  122. 

.Malgré  le  tréma,  ce  mot  ne  compte  que  pour  une  syllabe. 

37.  ...Jle  Tats...,  p.  12J. 

Cette  prononciation,  aujourd'hui  populaire,  était  encore  pratiquée 
dans  la  meilleure  société  au  XVII»  et  au  XVIII»  siècle.  L'auteur 
de  L'Art  de  prononcer,  dont  la  seconde  édition  a  paru  en  i6g6, 
remarque  que  l'usage  «  retranche  des  fyllabes  toutes  entières  dans 
une  phrafe  de  deux  ou  trois  mots,  comme  en  celles-cy,  Jlome , 
Jte/ame,  ajîeure ,  etc.,  pour  dire,  cet  homme,  cette  femme,  à 
cette  heure,  x  (Tome  II,  p.  726.)  —Voyez  plus  loin  la  note  54. 

38.  ...dejlinée,  p.  124. 

Le  texte  porte  detinée,  qui  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'im- 
pression, mais  qui  pourrait  aussi  être  une  marque  de  l'incertitude 
et  de  l'atfaiblissement  de  la  lettre/.  On  disait  regijlre  ou  regitre 
pajloureaii  ou  patoureau.  V.  ci -après  la  note  47. 
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39.  ...Sifay,  p.  126. 

Cette  expression  ne  répond  pas  à  notre  :  si  fait.  C'est  une 
première  personne,  comme  dans  auffi  fay-ie,  qu'on  trouve  plus 
bas,  et  que  Molière  a  encore  placé  dans  la  bouche  de  Chrysale, 
qui,  comme  tous  les  bourgeois  de  ses  comédies,  parle  un  langage 
un  peu  archaïque.  (Voyez  Femmes  savantes,  II,  6.) 

40.  , .  .encufer . . . ,  p.  126. 

Accuser.  <>  //  vient  de  Incusare.  »  (NicoT,  Tlirefor.) 

41.  L'amy  qui  luy  plejl  de  prier,  p.  i3fi. 

,  Qui ,  au  sens  de  qu'il,  conformément  à  la  prononciation  popu- 
laire. 

42.  ...viler,  p.  iSy. 

Ce  mot,  qui  traduit  ici  deridere ,  bafouer,  ne  présente  aucune 
difficulté,  mais  ne  figure  point  dans  les  Dictionnaires,  qui  ne 
donnent  que  vilainer,  vilener.  et  enfin  vilipender,  encore  fort  en 
usage. 

43.  Lifant  lapome..,,  p.  141. 

C'est-à-dire  l'écriteau  :  «  La  belle  me  pregne ,  "  que  portait  la 
pomme.  Voyez  p.  149. 

44.  ...fans  ft,  p.  142. 
Voyez  ci-dessus,  note  7. 

45.  . .  .premira. . .,  p.  i.j3. 

Récompensera,  du  bas  latin  prcemiare.  Ce  verbe  n'est  pas  dans 
les  dictionnaires  français;  Sainte-Paiaye  a  seulement  recueilli  le 
substantif  prt'ww/ton,  qu'il  explique  par  prix,  récompense,  et  qui 
signifie  plutôt  l'action  de  décerner  un  prix. 

46.  ...charge,  p.  144. 

Ce  mot  rime  avec  ménage ,  ce  qui  prouve  que  la  prononciation 
de  \'r  y  était,  sinon  nulle,  du  moins  extrêmement  faible.  (Voyez, 
dans  les  Remarques  de  Vaugelas ,  l'article  Mercredy,  arbre , 
marbre.) 

47.  ...patoureau...,  p.  149. 

Ce  mot  est  bien  ainsi  dans  le  texte  ,  quoiqu'il  y  ait  pajloureau 
à  la  page  précédente;  il  était  de  ceux  dont  la  prononciation  était 
fort  incertaine.  Voyez  la  note  38. 

48.  ...echeuer,  p.   i5o. 
Ancienne  forme  d'esquiver. 
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49.  ...éme...,  p.  i56. 

Appréciation,  pensée,  intention,  volonté.  Baïf,  qui  a  souvent 
employé  ce  mot,  l'écrit  d'ordinaire  e//«e.  (Voyez  T.  I,  p.  4o5, 
note  45.) 

50.  ...fuiuira,  p.  160. 

Ce  mot,  qui  est  ici  de  quatre  syllabes,  ne  compte  que  pour  trois 
dans  le  premier  vers  de  la  page  162. 

5i.  ...entefer,  p.  i63. 

Tendre,  en  parlant  d'un  arc.  E.xpression  fort  employée  dans 
l'ancien  français.  (Voyez  Godefroy,  Dictionnaire.) 

52.  ...epaulu,  p.  164. 

Qui  a  de  larges  épaules.  Ce  mot .  de  même  que  celui  qui  fait 
l'objet  de  la  note  précédente,  était  d'un  usage  très  fréquent  dans 
notre  ancienne  langue,  comme  on  le  verra  par  l'article  du  Diction- 
naire de  .\1.  Godefroy,  où  le  passage  de  Baïf  est  cité  comme  le 
dernier  exemple  de  son  emploi  dans  le  style  sérieux.  Scarron,  plus 
tard,  l'a  placé  dans  ses  vers  burlesques,  comme  beaucoup  d'autres 
expressions  de  notre  vieille  poésie. 

53.  Ou  bien...,  p.  i65. 

Le  mot  bien,  indispensable  pour  la  mesure  du  vers  ,  n'est  pas 
dans  le  texte. 

34.  ..,dèJïeiire...,'Ç).  178. 

De  cette  heure,  dès  à  présent.  Voyez  ci-dessus,  note  37. 

55.  ...empané,  p.  182. 
Empenné,  garni  de  plumes. 

56.  ...baguete,  p.  182. 

Le  texte ,  qui  porte  ici  baquete ,  donne  quatre  vers  plus  loin 
baguete;  la  première  leçon  pourrait  à  toute  force  se  défendre,  à 
cause  de  son  analogie  avec  l'italien  bacheita. 

57.  ...trumeau,  p.  187. 

Jambe,  cuisse,  dans  l'ancienne  langue.  (Voyez  Littré  et 
Sainte-Palaye.) 

58.  ...pianelle,  p.  igS. 

Mot  purement  italien  :  pianella,  pantoufle.  Joachim  Du  Bellay 
fait  figurer  les  pianetles  parmi  les  ajustements  que  regrette  sa 
vieille  courtifanne.  (Tome  II,  p.  386.) 

59.  Les  Passetems,  p.  197. 

Reproduction  du  titre  de  la  quatrième  partie  des  Evvres  en 
RIME.  Voyez  Tome  I,  note   i. 
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60.  Que  vos  efprits  foyent  exerce^,  p.  201. 

La  mesure  du  vers  exige  qu'on  ne  compte  foyent  que  pour  une 
syllabe. 

61.  ...gorriers,  p.  206. 

Élégant,  à  la  mode,  bien  paré,  glorieux.  Voyez  Godefroy, 
Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française. 

62.  ...reinette,  p.  206. 

Espèce  de  jeu  de  dames  ou  d'échecs,  qui  prenait  son  nom  d'une 
des  pièces  qui  s'appelait  reinette,  c'est-à-dire  petite  reine.  Voyez 
le  Dictio7i!iaire  de  Trévoux. 

63.  A  MoNSiEVR  DE  ViLLEROY,  p.  209. 

Cette  pièce  figure,  avec  des  variantes  sans  importance,  au 
f  io3  v»  du  manuscrit  i663  du  Fonds  français  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Elle  y  porte  le  titre  suivant  : 

A  Monfeigneur  de  Villeroy  fecrelaire  d'Eftat  fur  fa  deuife. 
Sonet. 

Elle  est  précédée  de  divers  autres  opuscules  sur  ce  même  sujet. 
En  tête  est  ce  titre  collectif,  qui  nous  fait  connaître  la  devise  et 
rend,  par  conséquent,  les  vers  de  Baït  beaucoup  plus  intelligibles  : 

Sur  la  deuife  de  Monjieur  de  Villeroy  qui  efi  vn  fapin  croif- 
fantfur  les  Rochers  Difant  :  Per  ardua  furgo. 

Parmi  les  pièces  placées  sous  ce  titre  se  trouvent  un  distique 
grec  attribué  à  Baïf,  un  distique  latin  qui  en  est  la  traduction, 
une  autre  version  en  prose  française,  enfin  la  suivante  en  vers, 
également  donnée  comme  étant  de  Baïf  : 

Rimé. 

Sur  les  cimes  des  monts  ie  verdoyé  planté 
Batu,  non  abatu,  ny  d'yuer  ny  d'eflé. 

64.  Qui  efl  contant  de  t'expofer,  p.  212. 

Le  texte  porte  bien  expofer  et  non  époufer,  mais  la  différence 
était  beaucoup  moindre  alors  entre  ces  deux  mots  qu'aujourd'hui. 
On  a  dit  non  seulement  efpoufer,  mais  efpofer.  (Voyez  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  Godefroy  les  mots  efpofage ,  efpofaille , 
efpofement,  efpofeur.)  Ce  dernier  mot  cfpqfeur,  qui  pouvait  tout 
naturellement  signifier  épouseur,  s'employait  aussi  pour  exposeur. 
On  arrivait  donc,  pour  des  sens  très  différents,  à  une  ressemblance 
de  formes  que  la  moindre  confusion  typographique  pouvait  trans- 
former en  une  identité  complète. 
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65.  GOSSERIE  CONTRE  LE  SONET  DE  lOACH.  DV  BelLAY 

Des  Comparatifs,  p.  216. 

Voyez  loACHi.M  Du  Bellav,  T.  II,  p.  419.  Le  titre  et  le  ton 
de  la  réponse  de  Bai'f  prouvent  bien  que  cette  pièce  et  celle  de  Du 
Bellay,  qu'on  a  citées  à  tort  comme  le  témoignage  d'une  tentative 
sérieuse  pour  introduire  en  français  les  formes  des  comparatifs 
et  des  superlatifs  latins,  n'étaient  qu'une  pure  plaisanterie. 

66.  ...mijlement...,  p.  220. 

Artistement.  Voyez  Cotgrave,  Nicot,  et  la  note  33  ci- 
dessus. 

67.  ...partage,  p.  226. 

Il  est  ici  pour  pennage,  plumage,  mot  avec  lequel  il  est  souvent 
confondu.  Voyez  ci-dessus,  note  55. 

68.  Ainfin  ayant...,  p.  227. 

Voyez  Ronsard,  T.  I,  p.  412,  note  272. 

69.  ...vefquil,  p.  228. 

Forme  encore  en  usage  au  XVll»  siècle  :  «  prefque  tous  con- 
viennent que  l'on  peut  dire  vefquit  &  vefcut.  «  (Vaugelas. 
Remarques.) 

70.  Acrostiche,  p.  228. 

Cet  acrostiche  est  adressé  à  «Iehan  Bovrlier.» 

71.  Fîtes,  vous  n'ejles  feint  aux  amis  de  la  Mu/e, 

(Ce  vous  chante  Ronfard  honorant  vojlre  nom),  p.  229- 

Ronsard  commence  en  effet  sa  V«  élégie  adressée  «  A  Monfieur 
de  Fides  »  par  ce  vers  : 

Fiâtes,  qui  n'ejl  point  feint  aux  enfans  de  la  Mufe, 

dans  lequel  il  fait  une  allusion  au  mot  latin  fidus,  feint. 

72.  Auoitre  d'auoilre  tu  nais,  p.  23 1. 

Auoijlre,  adultérin.  «  Appellant  vn  enfant  en  praefence  de  fes 
pères  &  mère,  charapis  ou  auoijire,  c'eft  honeftement,  tacitement 
dire  le  père  coqu,  &  fa  femme  ribaulde.  »  (  Rabelais,  T.  II. 
P-  74-) 

73.  ...enquerre,  p.  23 1. 

Cette  vieille  forme  était  encore  en  usage  au  XVII' siècle.  Fure- 

tière  dit  dans  un  de  ses  factums,  en  pariant  des  académiciens  de 

son  temps  :  «  Très  fouvent  ils  mettent  à  la  marge  d'un    mot  à 

enquerre;  c'eft-à-dire  que  toute  l'Académie  ne  fçait  ce  que  c'eft.  •> 

Ed.  d'Asselineau,  T.  1,  p.  i83.) 
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74.  ...cherchant  le  meilleur  manche 
Pour  ta  grande  coignajfe.,.,  p.  2'i\. 

Souvenir  de  Rabelais  :  «  Vn  aultre  falua  vne  lienne  alliée  difant. 
Bon  di,  ma  coingnee.  Elle  refpondit.  Et  ;\  vous,  mon  manche.  » 
(T.  II,  p.  joo.) 

75.  Ce  Bagoas,  p.  234. 

11  emploie  ici  comme  substantif  commun  le  nom  de  Bagoas, 
eunuque  égyptien,  tavori  du  roi  de  Perse  Artaxcrcès-Ochus. 

76.  ...  vn  guenon,  p.  235. 

Ce  mot  est  ordinairement  féminin  ;  cependant  on  le  trouve  quel- 
quefois au  masculin.  César  Oudin,  dans  la  partie  espagnole  de  son 
Threjor  des  deux  langues,  publié  en  i(3o7,   traduit  Mico  par  : 
«  vn  guenon  ou  marmot.  » 

77.  A.MOVR    DEROBANT    LE    MIEL,   p.    238. 

Imité  d'.\nacréon.  Voyez  la  traduction  qu'en  a  donnée  Remy 
Belleau,  D'.imour  picqué  d'vne  mouche  à  miel  (T.  I,  p.  34),  et 
l'imitation  de  Ronsard  {Odes,  IV,  xiv'.  Voyez  pour  l'appréciation 
des  pièces  de  ce  genre  :  Artacréon  au  XVI^  siècle,  à  la  suite  du 
Tableau  de  la  poésie  française  au  XVI'  siècle,  par  Sainte- 
Beuve.  T.  II,  p.  28t),  de  l'édition  publiée  par  M.  Jules  Troubat 
dans  la  Petite  Bibliothèque  littéraire  de  Lemerre. 

78.  L'orine..,,  p.  239. 

Blonde.  Orin,  orine,  est  formé  sur  or,  comme  ivoirin,  ivoirine. 
sur  ivoire. 

79.  . . .  grole,  p.  264. 

Croler,  crouler,  groler,  grouiller,  ne  sont  que  des  formes  dif- 
férentes d'un  même  verbe. 

80.  ...  en  fon  renaud,  p.  265. 

En  son  patois,  en  son  jargon.  Voyez  S.ainte-Palave, 
Glossaire. 

8i.  Mais  s'elle...,  p.  272. 
Le  texte  porte  : 

Mais  fi  elle, 
qui  rend  le  vers  faux. 

82.  ...J'affrète,  p.  273. 
Fine,  agréable,  pétulante. 

83.  Le  grand  Pythagoras  en  fa  lettre  fourchee,  p.  279. 

La  lettre  fourchee,  dont  il  s'agit  ici,  est  «  Le  Y  Grégeois  lettre 
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de  Pythagoras>  comme  l'appelle  Rabelais  (T.  11,  p.  3«6  de  notre 
édition). 

S4.  ...écondirc,  p.  279. 

Se  défaire  par  des  paroles.  C'est  originairement  le  même  verbe 
qa'éconduire.  Voyez  l'historique  de  ce  mot  dans  Littrc. 

85.  ...  Argon...,  p.  279. 
Le  navire  Argo. 

86.  Neptun. . .,  p.  280. 

Le  texte  porte  Neptune,  qui  rend  le  vers  faux;  nous  {y  avons 
substitue  Neptun,  analogue  à  Hercul,  qu'on  trouve  un  peu  plu? 
bas,  dans  la  même  page. 

87.  ...fonfalu...,  p.  280. 

Son  trident.  «  Salut,  injlrument  à  pefcher,  arrexaque.  »  — 
B  Arrexaque  de  hierro,  vn  trident,  vne  fourche  fiere  à  trois 
pointes.»  (César  Oudin,  Threfor  des  deux  langues  fran- 
çoife  &  ejpagnolle,  m.  d.  cvii.) 

88.  Amovr   oyseat,  p.  281. 
Imité  de  Bion. 

89.  ...de/onmotif...,p.  281. 
De  son  propre  mouvement. 

90.  ...auecques...,p.2S'J. 

Le  texte  donne  auec,  qui  rendrait  le  vers  faux. 

91.  ...à  cœurjun...,  p.  292. 

«  A  cœur  ieun,  digiuno.  »  —  '•  Digiunc,  à  ieun.  »  (A  ntoine 
Oudin,  Recherches  italiennes  &  françoijes,  m.  dc.  xxxxiii.; 

92.  D'VNE  lEVNE   FVIARDE,  p.   3oO. 

Imité  d'Anacréon. 

93.  C'ejl  porter  en  ceté  desfueilles  dans  le  fort,  p.  3o5. 

C'est  l'imitation  du  proverbe  latin  employé  par  Horace  : 
Ligna  in  silvam ferre,  t  Fort  fignifîe...  le  buiffon  plein  de  hail- 
liers  efpais  où  les  cerfs  &  fangliers  f'embufchent.  n  (Nicot, 
Threfor.) 

94.  Cueille  au,..,  p.  3 12. 

Le  texte  porte  cueille  du,  qui  est  moins  naturel  et  rend  le  vers 
faux. 
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05.  Sire,  c'ejt  le  J'ug'et  du  Roman  de  la  Roje 

Oh  d'Amour  cpinetis  Li  pourfuitc  ejt  cnclofe,  p.  .na. 
Reproduction  presque  textuelle  des  deux  premiers  vers  de  ce 
roman  : 

Cy  tomance  le  rommant  de  la  rôle 
Ou  tout  lart  damours  cft  cnclofe. 

96.  .  ..cacquetoire,  p.  3i2. 

n  Petit  fauteuil,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  commode  peur 
causer  auprès  du  feu,  »  dit  Sainte-Palaye,  qui  appuie  sa  dérinition 
de  ce  passage  de  VApolPffie  pour  Hérodote  (p.  64,  éd.  i566)  : 
«  11  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  (les  lemmes)  ayent...  le  bec 
gelé  :  pour  le  moins  l'en  refpon  pour  celles  de  Paris,  qui  ne  fe 
font  peu  tenir  d'appeler  des  cacquetoires  leurs  fieges.  » 

07.  Neuf  indifcretes  Sœurs. .. ,p.  3i2, 

Les  Piérides,  changées  en  pies  pour  avoir  défié  les  Mus«4. 
^OviDE,  Métamorphoses,  \'.) 

98.  ...leur  lang-ties,  p.  3 12. 

Voyez  T.  III,  p.  '.^-6,  note  7;  p.  ^79,  note  36,  et  p.  3So. 
note  43. 

90.  .-.aprej/'e...,  p.  317. 

n  Aj'preffe  ou  .Af prêté.  «  (NicoT,  Ilirefor.) 

100.  De  l'Amitié  d'.\movr  et  dbs  Mvses.  p    3iS. 
Imité  de  Bien. 

loi.  ...ditier p.  3 18. 

Chant.  Voyez  T.  I,  p.  406,  note  3i. 

ICX3.  ...ceguë...,  p.  324, 

•  Ciguë,  voye\  Segue.»  —  «  Segue,  Cicuta   >  (Nicot.  Threfor.) 

io3.  Comme  Licitasfut  traitté  d'Hercules,  p  326. 
Hercule  le  précipita  dans  la  mer. 

104.  Cette  Roync —  p.  327. 
Jeanne  d'Albret. 

lox  ...André  Navger,  p.  33i. 

Navagerio,  en  latin  Naugerius,  né  en  14S3,  mort  en  1 520. 

loô.  .Amirable...y  p.  33?. 

Coniorménient  à  la  prononciation,  ainsi  que  le  remarque  Liltre 
dans  son  Dictionnaire,  où  tous  les  exemples,  depuis  le  XIIl«  siècle 
jusqu'au  \\'I«  inclusivement,  ont  cette  forme. 
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107.  O  Gennes,  ne  nous  gennom,  p.  333. 

Ce  vers  ,  dit  avec  raison   M.    Be:q   Jâ  Foaqaiéres ,  vicat  à 
l'appai  da  liagénieiue  conjectare  de  M.  Btanchemain  sur  le  rrai 
nom  de  Fraacine.  > 
Voyez  notre  tome  1,  p.  408,  note  80. 

108.  ...guiterre....  p.  33^. 

Forme  intermédiaire,  adoptée  par  les  poètes  de  la  Pléiade,  entre 
le  mot  d'ancien  français  guiteme  et  le  terme  moderne  guitare^ 
écrit  d'abord  guitarne  et  p!ns  exactement  transcrit  que  guiterre 
de  l'espagnol  guilarra  :  1  Guiteme,  ou  Guiterre,  car  ainfi  rap- 
pelle Ron/ard.  *  (y  t  cor,  Threfor,  i6o6.t—^Guitarre, guiterre, 
f.  f.  On  dit  l'en  &  l'antre,  mais  guiiarre  eft  incomparahiement 
plus  en  a£age  que  guiterre.  «  TRichelet.  Dictionnaire,  lôftx) 

109.  ...éperons,  p.  335. 

<  EJperon  de  vin,  dn  foarmage  oa  de  la  chair  falée  pour  faire 
boire.  »  (Akt.  Ocdix,  Curiofitex  françoifei,  .M.  DC.  XL.) 

iio.BreJil...,  p.  335. 

C'est  an  propre  on  bois  de   î=i.Qtiire  tort  roc  :  r  ; 

chair  de  bœuf  falée  &  fumée  qui  dénient  rougs 
da  brefil.  »   (Akt.  Oudix,  Curiojite^  françoifei.  il.  DC.  Jil-; 

111.  ...vioge...,  p.  33^. 

Cotgrave  !e  donne  comme  on  mot  normand  et  l'explique  -^  : 

i  Lufti:,  liuely,  cranke.frolicke.^  Sainîe-Palaye,  qui  n'e. -. 

qu'un  seul  exemple,  le  rend  par  «  vif.  » 

112.  Les   Ltcambides,  p.  338. 

Les  allés  de  Lycambe,  qui,  attaqn&s  par  ArchUoqa^  dans  no 
poème  îambiqoe,  se  pendirent  de  honte.  Voyez  la  pièce  soiTaote. 

ii3.  ...caret...,  p.  342. 

Visages.  Voyez  T.  III,  p.  384,  noie  57. 

1 14. . . .coupaut.  • .,  p.  344. 

«  Coap,  ou  Conpaa,  Que  nous  dijons  Cocu,  cefi  celuy  duquel 
la  femme  s'abbandonne  à  autre^»  (Nicot,  Threfor.)  —  Sot,  qui 
se  trouve  an  Ter»  suivant,  a.  '•  -  :-  '-'."'z  :  —.—=.  za 
XVIU  siècle. 

Ii5.  ...bu£biin...,  p.  344- 

Ditninntif  de  l'italien  Bujfolo,  boite,  qa'Ântoine  Oadin  explique 
ainsi  :  «  Buffola  &.  buffolo .  la  bonffble.  Item  me  boëtts  i  mettre 
de  l'oogaent.  ' 
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116.  ..  .cOî/ë^...,  p.  346. 

Coué,  celuy  qui  a  queue.  Voyez  T.  III,  p.  388,  note  88. 

117.  ...infétes...,  p.  346. 

Orthographe  conforme  à  la  prononciation.  Plus  loin  (p.  400), 
il  est  écrit  infeâtes,  mais  il  n'en  rime  pas  moins  avec  traittes. 
Ceci  du  reste  est  tout  à  fait  d'accord  avec  les  règles  des  grammai- 
riens contemporains.  «  Infeil,  infet,  »  dit  un  petit  traité  intitulé  : 
'■  De  pronuntiatione  gallica  admonitio.  AduertifTement  touchant 
la  prolation  françoife,  »  imprimé  à  la  suite  de  :  De  Gallica  verbo- 
rum  declinatione.  Parifiis.  Ex  officina  Rob.  Stephani,  M.  D.  XL. 
In-S". 

118.  ...talon  court,  p.  347. 

'<  Auoir  les  talons  courts,  tomber  facilement  à  la  renuerfe,  fe 
laifTer  embraffer,  fe  proftituer.  »  (Ant.  Oudin,  Curiofitei 
Jrançoifes,  M.  DC  XL.) 

Baifa  déjà  dit  plus  haut  (p.  296),  dans  un  sens  analogue  : 

Elle  ejî  foible  non  pas  penier/e  : 
On  ne  peut  Jï  peu  la  pouffer, 
Qu'elle  ne  tombe  à  la  renuerje. 

119.  Bertrand  Bercer,  p.  348. 

Voyez  Œvvres  de  loachim  du  Bellay,  T.  11,  p.  57  :  Ode  pas- 
torale à  Bertrand  Bergier  de  Montembeuf.  Ronsard  lui  a  adressé 
l'Ode  XV]  de  son  second  livre.  On  lui  a  attribué  les  Dithyrambes 
chante^  au  bouc  de  E.  lodellc.  (Voyez  Notice  sur  Estienne 
lodelle,  p.  ,\xj  et  xxij.) 

120.  ,..facoutement,p.'ib\. 

Confidence  faite  à  l'oreille.  <<  Saccouter,  parlar  ail'  orecch  ia.  ■■ 
(Ant.    Oudin.  Recherches  italiennes.  ) 

121.  ...ouurier...,p.'3b'3. 

En  deux  syllabes.  Voyez  T.  II,  p.  464,  note  4. 

122.  Au/au  du  cors...,  p.  35.), 

"Le  Fau  du  corps,  il  trauerfo  del  corpo.»  'Ant.  Oudin, 
Recherches  italiennes  £■  françoifes.) 

123.  ...leurs  donnes...,  p.  355. 

Voyez  T.  III,  p.  3jh,  note  7;  p.  379,  note  36,  et  p.  38o 
note  43. 

124.  De  Marmot,  p.  356. 
Voyez  ci-dessus,  p.  344. 
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125.  Bouchet  par  ta  Medee  a  ton  nom  arraché 
De  la/qffe  oublieufe...,  p.  35q. 

Les  frères  Bouchet  ont  publié  La  MéJée  de  La  Péruse  en  un 
volume  petit  in-4°,  non  daté,  dont  voici  le  titre  exact  : 

La 

Medee,  Tragédie. 

ET     AVTRES       DIVERSES 
POESIES    PAR    I.     DE 

I.A    PERVSE 

A    POITIERS, 

Par  les  de  Marnefz ,  &  Bouchetz,  frères. 

Jean  et  Guillaume  Bouchet  ont,  dans  les  préliminaires,  consacré 
chacun  un  sonnet  à  la  mémoire  de  La  Péruse.  Celui  de  Jean  Bou- 
chet commence  ainsi  : 

le  t'ai  taillé,  Pervse,  vit  tombeau  éternel 
Dans  mon  imprimerie,  &  là  la  Mufe  mienne 
La  mufe  Imprimerie  a  rauié  la  tienne 
(lui  te  /ont  l'vne  £■  l'autre  à  iamais  immortel. 

126.  ...Paiffe,,.,  p.  36i. 
Voyez  T.  111,  p.  37S,  note  20. 

127.  Pour  laquelle  Tyard  veut  bien 
Eteindre  l'ajlre  Icarien,  p.  36 1. 

Ceft  animal  (tes  délices 
latte)  ne  fera  point  ars 


Ny  offert  au  brûlant  chien 
Alleré,  Icarien. 
(Tyard,  Ode  V,  Sur  la  mort  de  la  petite  chienne  de  lane, 
nommée  Flore,  p.  142.) 

128.  Tel  qu'vn  Perroquet  que  lamente 

Forcadel  par  vers  douloureux. 
Le  logeant  aux  chams  bien-heureux,  p.  36 1. 

La  pièce  de  Forcadel  :  Sus  la  mort  d'vn  Perroquet,  finit  ainsi  : 

lean  de  Baif.  —  IV.  3o 
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Quelqu'vn  ha  daigné  foujîenir. 
Que  les  oife.iiix,  heureux  iadis. 
L'ont  receu  en  leur  paradis. 

{Poéfies  d'Eftienne  h'orcadel.  — .\  Lyon,  Par  lean  de  Tournes 
ibSi,  10-8°,  p.  173.) 

129.  De    Ronsard    et    Mvret,  p.  363. 

Cette  pièce  fait  partie  des  pniliiiiinaires  de  l'édition  de  i553  des 

Amours  de  Ronjard commentées    par    Marc    Antoine   de 

Muret.  Voyez  Ronsard,  T.  I,  p.  378.  Dans  ce  volume  elle 
porte  simplement  en  tête  :  lan  Antoine  de  Baif.  et  présente  quel- 
que^ variantes... 

Moindre  ejt  l'ennui  le  courage  plus  grand. . . 
l'rend  vn  auis  :  l'œuure  &  lajln  qu'il  prend, 
.1  chef  par  lui  bien  ftw:  tard  fe'voit  niife... 
Tydide  Grec... 

I  3o.  ...  tel  dij'grace,  p.  366. 

Tel.  de  lalis,  n'avait  anciennement  qu'une  forme  pour  les  deux 
genres,  comme  la  plupart  des  adjectifs  français  tirés  d'adjectifs 
latins  de  la  troisième  déclinaison  :  Grand,  de  grandis;  fort,  de 
fortis,  etc. 

i3i.  ...  vn  guenon,  p.  367. 
Voyez  ci-dessus,  note  76. 

liî.  ...  tatielee,  p.  367. 

I  raueléjtn.  Vfe^  des  formules  de  Marqueter,  &  Moufcheter, 
Chien  tauclc,  Canis  maculofus.  1  (Nicot,  Threfor.) 

i33.  ...maqiiereraux,  p.  'i<j'ii. 

«  Maquereaux  qui  viennent  en  hyuer  aux  iamb:s  de  ceux  qui 
fe  chauffent  trop  près  du  feu  ,  PIcardi  vocant  Truyettes.  » 
(Nicot,  Threfor.) 

i'i,\.  .  .riagas,  p.  371. 

Voyez  Ronsard,  T.  I,  p.  3o6,  note  162. 

i35.  ...  falebourdes,  p.  371. 

Sainte-Palaye  donne  la  forme  falibourde ,  qu'il  explique  par 
faribole. 
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i36.  Mignonne,  te  jure  ma/oy,  p.  38 1. 

Le  texte  porte  :  je  te  jure,  ce  qui  donne  à  ce  vers  un  pied  de 
trop. 

IJ7.      SVR     LE     TEATRE    DV     SIEVR     DE     LaVNAY     BoIS- 

TVAv,  p.  385. 

Cette  pièce  a  paru  pour  la  première  fois,  sous  le  titre  de  Sonet 
de  I.  A.  De  Baifaii  Seigneur  de  l'Aunay,  au  r"  du  8«  feuillet  de 
l'ouvrage  dont  nous  reproduisons  le  titre  ci-après.  Le  premier 
vers  y  est  un  peu  différent  : 

A  bien  bon  droit,  Launay,  lu  nommes  cejle  vie. 

Le  volume,  de  format  in-8",  est  intitulé  : 

LE      THEATRE 
DV    MONDE,    OV    IL    EST 

FAICT     VN     AMPLE     DISCOVRS 

des  miferes  humaines  ,  compofé  en 
Latin  par  Pierre  Boayftuau ,  furnom- 
mé  Launay,  natif  de  Bretaigne,  puis 
traduid  par  luy  mefme  en  François, 

Dédié  à  Reuercndiffime  Prélat  laques  de 
Betoum,  Archeuefque  de  Glafco. 

A  Paris, 

Pour  Vincent  Sertenas,  au  Palais  en  la 
gallerie  par  ou  on  va  à  la  Chancellerie. 
&  en  la  Rue  neuue  noftre  Dame ,  à  l'en- 
feigne  S.  lan  l'Euangelifte. 

i55q 

\uec  priuilege. 

Le  privilège  annoncé  porte  pour  date  :  «  ce  premier  iour  de 
luillet,  L'an  i558.  » 

i38.  ...  récoux,  p.  388. 

Recotix  ou  rescoux,  repris,  participe  de  recourre,  ou  rescourrc, 
d'où  nous  est  restée  la  locution  :  à  la  rescousse. 
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139.  ...  de  belle,  p.  '.^qi. 

<  Debeller,  Debellarc ,  id  eft ,  vincere  bello.  »  (Nicot. 
Threfor.) 

140.  Bien  que  Ronjard  pour  tragique  me  vante,  p.  Sgf. 
Voyez  Ronsard,  Odes,  I,  xiv. 

141.  ...  infedes,  p.  400. 
Voyez  ci-dessus,  note  117. 

142.  ...facouter,  p.  402. 
Voyez  ci-dessus,  note  1 20. 

143.  ...la  vendre p.  4o3. 

La  se  rapporte  à  héritage,  qui  est  souvent  féminin  dans  les 
anciens  textes  :  «  Toutte  najlre  héritage.  »  Tous  nos  biens.  (Tes- 
tament du  comte  d'Alençon  cité  par  Sainte-Palaye.) 

144.  Acrostiche,  p.  100. 

«  Anne  de  Bétune.  1 

145.  ...  château  Faé...,  p.  41 1. 

Faà  onféé,  participe  du  vieux  verbe /aer  onféer,  enchanter. 

146.  A  Marc  Antoine  DE  Mvret,  contre,  Quel  train  de 
vie  ejl-il  bon  que  iefuiue,  p.  414. 

On  ne  connaît  que  très  peu  de  vers  français  de  Muret.  M.  Dejob. 
qui,  dans  sa  thùse  intitulée  Marc-Antoine  Muret  (Paris,  1881, 
in-8";,  a  consacré  une  étude  particulière  à  Muret  poète  françois 
(appendice  C,  p.  435),  s'est  contenté  de  citer  le  morceau  où  Col- 
letet,  pour  expliquer  comment  il  le  place  dans  ses  poètes  françois, 
énumcre  le  petit  nombre  de  vers  qu'il  a  composés  et  qui  n'ont  nul 
rapport  avec  celui  qui  est  cité  ici.  Peut-être  aurait-on  quelque 
chancede  le  rencontrer dansune  des  di\-ncuf  Charifons/pirituelles 
de  Marc-Antoine  de  Muret ,  mi/es  en  mufique  par  Goiidimel  et 
publiées  en  i535  par  Nicolas  Duchemin  ;  mais  ce  recueil  est  si 
rare  que  M.  Dejob  l'a  vainement  demandé  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  Paris,  et  même  dans  celle  du  Conservatoire,  et  que  j'ai 
renouvelé  ces  recherches  sans  plus  de  succès.  Il  se  peut  bien, 
d'ailleurs,  que  la  pièce  de  Muret  à  laquelle  Baïf  répond  n'ait  pas 
été  imprimée. 

14-.  SVR  LE  LIVRt  DES  .MEDITATIONS.  A  GVITOT, 
p.   426. 
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Cette  pièce  se  trouve  au  recto  du  lo*  feuillet  de  l'ouvrage  dont 
voici  le  titre  complet  : 


LES 

MEDITATIONS 

DES  ZELATEVRS    DE   PIE- 
TE,   RECVEILLIES    DE 

plufieurs  &  diuers   Hures  de 
faincts  &  anciens  Pères 

Auec  autres  Méditations  prinfes  en  la  librairie 
fainéf   Viéior  lei  Paris. 

Le  tout  mis  en  François  par  lean  Guytot  Niuer- 
nois  ,  Secrétaire  de  la  Trefilluftre  &  Royalle 
maifon  de  Lorraine. 

A    PARIS, 

A  l'Oliuier  de  l'Huillier,  rue  Saind  Jacques 
1571, 

AVEC    PRIVILEGE    DV     ROY. 

Ce  volume  est  d'une  assez  grande  rareté.  Nous  le  décrivons 
d'après  un  exemplaire  aux  armes  de  Henri  III,  appartenant  à  la 
bibliothèque  Mazarine.  Il  est  de  format  in-8°.  Le  privilège  men- 
tionné a  pour  date  :  «  le  dixiefme  iour  de  luillet  Tan  mil  cinq 
cent  foixante  l'ept.  «  Les  vers  de  Baïf  y  portent  pour  titre  :  /.  A 
de  Baïf  à  l'autheiir  de  la  traduétion  des  Méditations  des  zéla- 
teurs de  pieté,  Sonnet.  Quelques-uns  diffèrent  un  peu  de  la  rédac- 
tion définitive  : 

Ce  Hure  tout  diuin  pour  à  iauenir  viurc... 
Comme  aufjl  il  n'en  faut  à  la  bonté  du  Hure. 
Quel  meilleur  argument  pourrait  choifir  &  fuyure 
Vn  homme  très  chrejlien... 

Au  recto  du  g»  feuillet  de  ce  précieux  volume  se  trouve  la  pièce 
suivante  de  Remy  Belleau,  qui  n'a  été  recueillie  ni  par  Gouverneur 
ni  par  nous  et  qui  aurait  dû  trouver  place  dans  l'Appendice,  au 
tome  II  des  Œuvres  de  ce  poète 
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Rhemy    Belleav    fvr    les 

Méditations     des     zela  - 
leurs  de  pieté  au  Secrétaire  Guytot. 

Sonnet. 

Chacun  n'a  pas  l'ait  de  bien  inuenler, 

Chacun  n'a  pas  la  grâce  de  traduire. 

.\i  moins  encor  naiuement  efcrire 

Ce  que  l'efprit  pourvoit  bien  enfanter- 
L'vn  rampe  bas  &  n'ofe  rien  tenter. 

L'autre  poujjé  d'vn  vol  oit  il  a/pire, 

S'attache  au  dos  des  aëflerons  de  cire, 

Et  tombe  à  plom  voulant  trop  haut  monter. 
Mais  toy  qui  as  &  l'vne  il-  l'autre  grâce, 

Soit  d'inuenter  ou  de  fuiure  à  la  trace 

Les  pas  de  ceux  qui  nous  guident  le  mieux. 
Tu  vas  fuçant  ainji  que  les  auettes 

Au  temps  nouueau,  les  odeurs  des  /leuretles, 

Les  faincis  trefors  des  pères  les  plus  vieux. 

148.  ...  //  ne  faut  point  au  bon  vin  de  bouchon,  p.  p6. 

Ici  le  mot  bouchon  désigne  le  paquet  de  lierre  ou  de  feuillage 
accroche  à  la  porte  d'un  cabaret.  «  Tout  ainli  que  félon  le  dire 
ancien  ,  à  vn  bon  vin  il  ne  faut  point  de  lierre,  c'efl-à-dirc  de  bou- 
chon ou  rameau  pour  attirer  les  perfonnes  à  l'achepter,  au  fem- 
blable  il  ne  faut  pas  à  vne  fille  bien  créée,  bien  nourrie  &  innituce. 
autre  lycrrc...  que  la  vertu  qu'elle  polfcdc.  «  (G.  de  Mynut, 
Difcours  divers,  etc.,  p.  149,  De  la  beauté;  cité  par  Leroux 
r)E  LiNCY,  dans  Le  Livre  des  proverbes  français,  2<-  éd.,  t.  II, 
p.  222.)  La  forme  actuelle  de  ce  proverbe  est  :  A  bon  vin  point 
d'enseigne. 

i.jy.  Vn  mont-gibcl...,  p.  431^. 

Un  volcan.  Les  Siciliens  appellent  l'Iitna  :  Monte-(jibello. 

1:0.  ...dcparagée,  p.  4^3. 
Voyez  T.  III.  p.  SyS,  note  2(). 

i5i .  L'ejloc...,  p.  433. 
Le  tronc,  la  tige. 

i52.  Fut  Ch  ASSEMAi-/i«rnommt?,  p.  438. 
"A/£?fzazos,  épithète  grecque,  fort  littéralement  traduiie  par 
chaffemal. 


NOTES. 
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i53.  Av  siEVR  André  Thevet,  p.  443. 

Les  poètes  de  la  Pléiade,  très  grands  amis  de  Thevet,  lui  ont 
adressé  un  fort  grand  nombre  de  pièces  de  vers.  Quelques-unes 
figurent  en  tête  de  ses  Œuvres:  d'autres,  probablement  postérieures 
i  l'époque  de  leur  publication,  n'y  ont  pas  été  insérées. 

Voyez  Œuuresfrançoifes  de  loachim  du  Bellay,  T.  I,  p.  216, 
217,  et  Œuures  d'EJlienne  lodelle,  T.  II,  206-208.  Nous  n'avons 
pu  trouver  la  présente  pièce  dans  les  ouvrages  de  Thevet.  Peut- 
être  figure-t-elle  en  tète  de  l'édition  originale  de  la  Cojmographie, 
publiée  en  i554,  et  sur  laquelle  il  nous  a  été  impossible  de  mettre 
la  main. 

154.  A  Monsieur  G.^rnier,  p.  444. 

Ces  vers  ont  été  imprimés,  sous  le  titre  de  «  Sonet,  »  au-dessous 
d'une  pièce  de  Belleau,  au  V  du  2«  feuillet  de  la  Porcie  de  Gar- 
nier,  publiée  en  i568.  Voyez  la  description  de  l'ouvrage  dans 
notre  édition  de  Belleau,  T.  II,  p.  491,  note  118. 

i53.  ...mienie,  p.  448. 

Faute  typographique.   Lisez  :  7nien  te. 
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